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DISCOURS 



SUR L'HISTOIRE 

DE CHARLES XIL 

IL y a bien peu de Souverains dont 
on dut écrire une Hiftoire particu- 
liere. £n vain la malignité ou la 
flatterie s'eft exercée fur prefque tous les 
Princes, il n*y en a qu*un très-petit nom- 
bre dont la memoire fe conferve ; &cc 
nombre feroit encore plus petit, fi on ne 
ie fouvenoit que de ceux qui ont été 
juítesé 

^ Les iPrinces qui ont le píus de droit à 
Pimmortalité, K>nt ceux qui ont fait 
quelque bien aux hommes^ Ainíi tanc 
que la France fubfifterat on s*y fouvíen- 
dra de la tmdreílè que Louis XIL avoit 
poar Ibn peuple, on excufera les grandes 
£iutes de François I. en faveur des arts & 
des Icíences dont ii a été le pere ; on be* 
joira la mcmoirè de Henri IV* qui conquit 
íbn héritage à force de vaincre, & de par« 
áonner ^ on louera ía magniíicence de 
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iv pifcours fur miftoire 

Louís XIV. qui a protege les arts que 
François L^javpit feif naítrc. 

í*ar une rattbn cdhtraire, on Çaii^e le 
fouVehir des mauvais Pfihccs, comme 6n 
fe fouvient des inondatious, dç^ ipcendies 
& des peftcs. . -. » . . ^ - - 

Entre les Tirans & lés bons Róis font 
les ConquérahS, ínais çlus aprochaflà des 
premiers ; ceux-ci ont une réputation 
éclatante. On eft avide de connoítre les 
mòindres particuIaritSés de leur víc: t«le 
efl la níiférable fbiblefTe dès -hòmnnlfes, 
qu*ik ri^garderit avéc údmiratfoh ' ceitx 
qui ont feit du mal d'unè maniére brtl- 
lante, êt qu*ils parlefont íoúvent '^lâs 
Volontiers du deftrufteur d'un Ertipiíè 
que de celui qui l'à fbndê. 

Pour fes autres Priheés, qui n'ont étê 
illuftres ni en paix ni, en guerre, 8t xpn 
n^ont été connus ni par de grands "víçe? 
ni par de grandes vcrtus y comme leut* 
vie nè fournit aucun exenipfehi i Ifnitèí' 
•ni à fuír, ellfe li^éft pâs digne qii^on s*èrt 
foúviennc. De tanrt d'EmpereuW dè 
•Rome, de Gréce, d* Allcmagne, ^e Mof- 
covie, de tant de Suháfis, 3c Calífcs, de 
Papcd, de Róis, cohíbifen y.ènaí-t-ildoht 
le hom mérite de fe trouver aDIctib (^ 
tlans les tables chfohiològiques, oò ils nè 
ibnt que pour feVir d'cpoqiÍcs ! ^ 
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•. ' dè V^ark^ XII . - ' y 

II y a un vulga^e parmi les Princes, 
coinme parmi les autre^ hommeç^. ce? 
peadant la fureur d'écrire eft. venue au 
pointy qu'à peinc ui> Souverajn cefle de 
yiyrc, que le public eft inondé de yo- 
lusnes fous k noci de Mémoires, d'Hi- 
ftoir^ de fa vic, d' Anecdotes de fa Coun 
Par 1^ les livre? .fe raultiplient de tellç 
fof^c fl^*^n b(yivnç qui viyrojt çent ans, 
^ 9KÍ lp^,eif\p\pY%rqit à lire, n^auroit pas 
Jp.íSPÇ iíeparçourir cç qiji s^eljt imprjniç 
4r 1'fiítoifC íiçMle,. depuçs^ deux f^écles 
enEurope. 

. jCottje 4fima%gp3dfpfi de tranfrnettre à 
ièíflU^lfé de^ détaMs inutiles, & d'arré- 
fprjfi^jcux éfs Aéciçsà venir íiir de^ 
éyéneapen^ çoçiçiuns, yicnt d'une foi- 
jbjk% ^Ist^rdioâii^e à ceux qui ont vécu 
fkff^ ,9!fih^^ Qçur^ & qui pnt eu le malr 
j^^r ;d-ayoir qu^Ique part aux afiàirot 
^^liqiias* Us rç^ardept Ja jÇour ou i|3 
flW AÇfpi,: ppmfoç la plus tjellc qui ait 
j^i^Q^is ,é|c ; le ít.çi qi^^ils .qnt yu, çogíime 
k p^us gr^çd Monarqye ; les aS^ir^c^oiy: 
ijisXc (pnt oi^^s cbm/ne ce qui a ja^ui^ 
eçe >dè. j>íus iqipçrti^ ^aiis íe ^wçndç. 
íl^í^íWft^W «^e 4a pçftetité y^rríi 
tout cda avfcjq? inumes yç^x, . 
• ' ^^ 'ííW^^Ç JÍOtwrçnne «nç gugrre, 
4JK^ Ç9IK *>ií itçwblée .4'in^ig;uea, 

.'.::) * A 3 X quni 



vj Difcours fur TUifioire 

qu*il açhcttc 1'amitié d'un de fes voifíns, 
& qu*il vende la fienne à un autre, qu*il 
&ílè enfin la paix avec fes. ennemis après 
iquelques viftoires & quelques défaiteç, 
fes fujets échaufFés par Ia vivacité de ces 
événemens prefens, penlènt être nés 
dans Pépoque la plus nnguliere depuis la 
crçation. Qu*arrive-t-il ? ce Prince mcurt, 
oh prend après lui desmefures toutes 
diíferentes, on oublie & les intrigues de 
fa Cour, & fes Maitreflès, & fes Mini- 
ítres, & fes Généraux, & fes guerres, & 
lui-même. 

Depuis le tems que les Princes CHré* 
tiens tâchent de íe tromper ks uns les au- 
três, & font des guerres & des alliances, 
on a figné des milliers de traités» & 
donné autant de batailles, & les belles 
ou infames aftions íbnt innombrables. 
Quand toute cette foule d'événemens & 
de détails fe prefente devant la poftéríté» 
ils font prefque tous anéantis les uris par 
les autres j les feuls qui reftent fdnt ceux 
qui ont produit do grandes rcvohitions, 
ou ceux qui aiânt été décrits par quelque 
Ecrivain excellent, fe fauvent de lá foule; 
comme des portraits d'homn\es óbfcurs 
peints par de grands maítre$, 

On ít feroit donc bien donné de gíírde 

^ajoutçr cette hiftoire particuliere de 

7 Charles 



de Charles XII* ^ yij 

Charles XIL rol de Sucde, à la multi' 
tude des livres dont le public eft accàbl^ 
íí ce Prince & fon rival Pierre Afexiò- 
vits, beaucoup plus grand homme que 
lui, rfavoient été du eonfentement de 
touté la terre, les perfonnages les plus íin- 
guliers qui euflent paru dq)uis plus de 
vingt íiecles ; mais on n'a pas cté deter- 
mine feulement à donner cctte vie, par 
la petite fatisfâôion d*écrire des [ feits 
4!Ztraordinairês. - On a peníe que cette 
le^hire pourroít être utile^ à quelqúes 
Princó, fi ce livre leur tombe par ha- 
zard entre le$ máins. Certaínement il 
n^ a point de Souveraín qui eii fifant la 
vic de Charles XII. líe doive être guéri 
de k folie des conquêtes. Car o\\ eft le 
Souvtrainijui pôt cfire: J'ai plus de cou- 
ra^ & de vertus, une ame plus forte^ ui| 
córp$ plus robufte, j'entens míeux la 
guerre, j^ai de meilleures troupes que 
Charles XIL Que fi avec tous ces avan- 
ta^9 & après tant de viétoires, ceroi 
á ete fi malheureux, que dévroient ef- 
pcrcr les autres Priqces qui auroient Ia 
méme ambition avec moins de talens & 
de reflburces. 
^ Qn a xrom^ie cette Hiftoire fur des 
récits jde períoohes cotinues, qui ont pafie 
plij£ám ànnées auprès de Charles Ali. 



viij Dijkouts for J^Jí^oire 

& de Pieiteie Grand doipcf^uf: delVffiâf- 
,wykA> &;qui Q^cuilt i!ecinà.4itis jui pais 
Jibrd loííg-teni$ après JijswHftdocte 

iPwucçs, . ifaVoieiít íftUcun rintépôtidçLiie- 
:guifqrrfe.vé'rité* j > •. . ; .,;,i ,.;;{ 
Ofi n'A pas a.yafijpe nu» fe^, fiiitÍori;b- 
'()uel;í$n Ã''aÂt jconáilté do) \téinoÍBS ^cxh 
ÍAí€k ^. irréprciaçjijajbkíi ; Ceít |kwi^ 
'qw)i,i)ín trouvera celíe,Iiiftoifb;ftrt4tf^ 

'quitei ábqs lenom $íe lajeie, de ChaiiosXiS. 
:Qn & <Hni$l piufieufâ Joe^ onoojba^rdòiá- 

leites 5 icitil <]^'oi3t ,ft*itr polnt ptttfcndo 
ÃBÍré :f hí&oire ^e- oOQi^.^^Qfllctfmir .ti^ 
f^lem^at celk .>da< rtH^ecStiáàU ^sbén 

d^ftihqMô Ies']^IiK».íbt»troí&»/ ':;Omíioft 
f^rf^ft^é qúe l^hift^n» d!uo: í^sinob fòA 
l^s $<3«it ire : qu*ij[ , tt f^ili, .. ftotis. cb; quf tba 

<^^f Ç!tíl^ <^ÍMC v];^es lorÍi|u^iOriieéixirk 

mercê commence par exemple i^â.-éoli 
moinfi n^g^igé €iv :$«iedè.. í/ixáiaÊáàrie 
Pc4onoi& : eji mm» dí&ipHtié^ Jkm icGet 
hobits 4'iQrã»niiaaCe :<(a*dte:dBâfl«trl{á9 

alors. 



fi^on. U fà^% wt^Tf brlqç!oa Ik une 
JHif^j^» foqger ^ temsou Í*Ái)$eur ^ 
íflçiíy .ya.bamípe qui titl]mt qac fc 

j|^. ne lir^oit ^1^ l^Híflspirc dcs bdles arif 
nées ae Louis XIV. diroit, Le» Fmççoi^ 
font nés pour obéir, pour vaincre & 
pour ailtiver les arts. Un autre qui vcr- 
roit les Memoires des premieres annces 
de Louis XV, ne remarqueroit dans no- 
tre natíon que de la moleffe, une aviditc 
extreme de s*enrichir, & trop d*indiíFc- 
rence pour tout le rcfte. Les Efpagnols 
d'aujourd*hui ne Ibnt plus les Efpagnols 
de Charles-Quint. Les Anglois ne ref- 
fembleiit paB^shièi^^áibt i^i^^ de Crom- 
wel, que les Moines & les Moníignori 
dont Rome eíl peuplée, reílèmblenc aiâc 
Scipicms. Je ne fçai íi les Suedois fe- 
roient aujourd*hui des troupes auífi for- 
tnidables qu'elles Tétoient dans les der- 
niers tems. On dit d^un homme, il étoit 
brave un tel jour. U faudroit dire en 
parlant d'une nation, elle paroiflbit telle 
(bus un tel gouvemement, & en telle 
annce. 

Si quelque Prince ou quelque Mmi- 
ftre trouvoit dans cet ouvrs«De des v€f i- 
* .*, * ,- ^ ', tes 



X Difcoun fur THiJloire^ &c. 

lés ddagréables ; qu^ils fe Ibuviennent 
qu^étant homm^ publics, ils doíyent 
compte au public de leurs aâions^ que 
c^eíl à ce prix qu*ils achétent leur gran- 
deur ; que 1'Hiftoire eft un témoin & non 
un ílatteur, & que le feul moien d'obliger 
les hommes à dire du bien de nous, cfeft 
^en feire. 



Fin du I>j/cõurs. 
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HISTOIRE 

D E 

CHARLES Xn. 

ROI DE SUEDE. 

LIFRE PREMI ER. 

A R G U M E N T. 

mjloire abregee de la Suede jufyu^à Charles 
dõuze : fon iducation^ fes ennemis. Cara^ 
{fere du CzarPierre AtexioviU : fes dejiins^ 
fes entreprifes. Charles efi nttaquí a la f ou 
par la mofcovie^ la Pologne £sr le Danne- 
mark. II part de Stokolm à râge de feize 
ansj tí difait eent mille Mcfcovites avec huit 
náUe Suedris. 

LA Suede & Ia Finlande compofent un 
roíaume un tiers plus grand que la 
France, mais bicn moins fertile, & 
aujourd'hui moins peuplé. Ce pais, 
large de deux cent de nos grandes lieues, & 
long de trois cent, s'6tend du Midi au Nord, 
depuis le cinquante-cinquiéme degré jurqu'au 
ibixante & dixiéme, fous un climat rigou- 
reux, qui n'a prefque ni Printenis,ni Automne. 
•L'Híver y regne neuf móis de Tannée : les 
ebaleun de TEté fuccedent tout ã coup à un 
itokt exceffif ; & la gelée recommence dès le 
móis d'Oâobre, fans aucune de ces gradati- 
va mftnfiUet» gui amenent aiBeúra Ics íiu* 

fons. 



t HiSTof&c DB Charles XII. 

íons, & CD rendent le cbaflgement plus doux. 
La nature en récompenfj^ j^dçQné à ce climat 
rude,'» pn dd forain, pn j ir ffif. l^'4^4^pref- 
que loujoúrs échauíTé pár le foleil, y pro- 
duit les fleurs & ies fsoíts en peu de tems. 
Les longues nuits dè Tãíver y font adoucies 
PV àç? ^^^f^ ^ -d^s crepyipulq^ q^i (j^ren^ 
â f)ir|)p{Ktioty^e 1^ folfil sf^oigoe ^fkra de Í| 
Scredr; èt la tíiiiliêre de Ta lune qul Wyètt, 
obfcucge mr avcuQ nu^e, augm«^té^ en- 
core «par 4Í iPtfiet de la 4ieige ^f^ouvre la 
terre, & très-fouvent par Ia lumiere boreale, 
fait qu^jn-^^ige jen S^pdeja pi4t\CQ|nmc Ic 
jour. Les beftiaux y font plus petits que 
dans les p3js Méridio^afv^ ée l^Eyirope, faute 
de pâturages. Les hommés y Yont plus graA(j5- 
lía fcrcnké du <ciej les rerid fains^ h Vlçi;ieuV 
Al cíi.mat tes fbrtíic ; ils yiyfent mçiíie rfus 
Ipng-ictiié que les autrès hommes) quaní ' ils 
nc >'aífoibliflent paspar rufsigè uaiftoçleré'de$ 
iíqúciifs forie^, '& desviris "quiÇ, }ei\riàtions 
feptentfiònaies fcnrident^aimèr d^utant plus 
que la nature les leur a refufés. . ; . ^ 

Les Suedois font blen &its, ròbuttes, agíles, 
£ílpftWç*HÍ^ íputo^ir ífs plvPB gw4s .Vavar, 
j^ faiip^ la.içifere^ pfSrgperíier^, pleins^fe 
fert^filus hx^ /W'in^uftf ieMíf;,.foí§int lo^- 
j(flçp^4ilglig^y.A^.c^U;iv^t.wa[l a^çí^rd^Kílle 
ppnwKíqB„ :^ fei4 pojH-rpjí leur ^^mi^r i;^ 

/f^ef;^ ieú^ .§»ede^. :d<?n4; )jj^ tp^rt.ie fçtnwwní 
iH)çqxc VPtjS» rqpQ /e dóboi^r^nt; . qei9 «u^ 
títuiiç«|deíOQts qpí.;ii^©Q4^w i'Sar<)Be>: Ií 
r^rrac^fçqti rj&íHpiTc jI^oc^smo» fuitw.avt* 
«í^ífflfl ÇÇitanpáef r?iifi«p«fflr 4p,Ieitj«3ttl« 
.. ^j^^qp^o(r^attaí(éi9Í^iKJl)9i»lM¥h 
ijQqp Jp!^s >pçi«4é^. fl»;& 'jpe^4^ iònt 4e> ; iw 
JRMr3,p9rqçSue;|a.Jiç%|oR j^(l9M^ pto- 

ralité 
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tíRté des ftihmeéj UitbH iSix íiaMtóné lá il- 
hctté de áohnter pfui de fujcts á TEtat : ^tiç 
CCS femtnês éllés-riíêfnes ne c^tiftoiltdèrit 
d^oprobi^e tpit lá ft^ítííité & l*òifivbtí, & 
xfú'Éaffi lzh&âe\ift$ & aufli rdburft^s que les 
líonllTrèsi dles én -ftôtoit plútôt & phis lohg- 
fei^S íécondés. . 

La Suede fut tofljòiirs libfe juíqu^ali Imníèu 
*l''^rfòi«éWè fiéclé. Dàtis ce lôfíg efpace 
dé tétaií? iè gdàvtememefit charrgea plds d'une 
fote ; mais toutès lés Winovatíôns furebf cn fa- 
Vcut- de la ntterté. tetrr ptertiiér Kíagiííràt 
tètit íe tiom de Ròi, titrtf qui en dHÍeréris pais 
fe ^ddhne à 3efe iítffffán<::é5 bieti difíerenfeS ; 
cár énFráfice, cn Ei^agne, B ftgfaifie ua 
homme abfolu : & çn Pologne, cn Suedè, én 
Ahglétcrrc, rhotnmede la Republique. Ce 
Rói ne iJòtlvoit ritn fins fe Scriat ; &1e Senaí 
'dépendòtt des Etats generaux, qué Poft coh- 
voquoit íbtrvent : leS repreíSntans dé la nation 
dáns-cesgrandeyafiêííiWées, ^tciefit les <jen- 
tilíhommes, les Evêqucs, lés IDéputés deé 
Villds } aVec íe f ems on y áífmií tes paííans 
litême, pòrtion du peuple injultòmcht íífépri- 
fêt ailietlrs, & eftlave dàns pt^íiUxít fout le 
Ndfd. 

"Ettvftõh Vaft r49'2. cCttc ntíflôrt fi jaloofe de 
fi-fibcrtó, '& tjtii eft feitcore fiéffe aQjourd'hui 
à*^vóit fubjugué Rome il y a trêlzè fiécles, 
'fbt-íniffe fotrè Ifejoug par xitít kttitA^ic par un 
psuph tàoitís pMiSSznX q\ie les Suedols. . 
^ -Margiiérite' dfe Valdemar, là Sèmiramís 
íhi Nordi réiiie/dfe ©átitiemarlc ic 'dè Nor- 
végtí, òonqult-la^Silede par fò'rcé'& par a- 
arfeflc, 8t fit Un ^tU ròynuihé dé. ces trôU 
Vaftes Etats. At)rfes Ta mort la Sbede fut .dé- 
cMííe par des guérfes-civlleèi 'elldccoualc; 
'jotíg dcs palibís j clle'Ie réprWi elle eút dei 
( Kois; 
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Róis; dle eut des Admkiiftniteim. Deaic 
tyrans Toprimérent d*une maniere horriblc 
v^rs Tan i $20. L'un étoit Chriftiem fecond, 
roi de Dannemark» mooftre forme de vices» 
fans aucune vertu, Uautie un aK^eveqvic 
d'UpfaI, primat du royaume^ auíli barbais 
que Cbriftiem. Tous deux de concert firent 
Âifir un jour les Confuls, les Magiftrats de 
Stockolm, avec quatre-vingt-quaton^ Sera- 
teurs, & les firent mafikcrer par des bour- 
reaux, fous pretexte qu'ils étoient excom* 
iDuniés par le Pape, pour avoir defenda ieS 
droits de TEtat contre rArcbevéque. Enfuitê 
ils abandonnérent Stockolm au piUage» & tout 
y íiit égorgé fans diftinâion d'^e ni de 
fexe. 

Tandis que ces deux hommes ligues pour 
oprimer, defunis quand il falloit partager les 
dépouilles, exerçoient ce que le Defpotifme 
a de plus tirannique ; & ce que la vangeance 
a de plus cruel : un nouvel évenement chan* 
gea Ia face du Nord. 

Guftave Vaza, jeune homme defcendu des 
anciens Róis du pais, fortit du fond des fõ* 
rêts de la Dalecarlie ou il étoit cacbé, & vinC 
délivrer la Suede. Cétoit une de ces grandes 
ames que la nature forme fi rarement,ayec toutes 
les qualités neceilàires pour conunander aux 
hommes: fa taille avantageufe, & fongrand 
air lui faifoient des partifans dès qu^il fe 
montroit. Son éloquence, à qui & bonne 
mine dónnoit de la force, étoit d^autant phis 
perfuaiive qu*elle étoit fansart; fon genie for^» 
moit de ces entreprifes que le vulgaire croít 
temeraires, & qui ne font que hardies aux yeux 
des grands hommes. Son courage in&tjg^» 
ble les &ifoit réuílir. II étoit intrepide aveç 
prudence, d'un nat^rel doux dans un âéde 

feròccy 
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feroce, vertueux eiifin, à ce que l*oa dit» au* 
tant qu'uD cbef de parti peut Tetre. 

Guftave Vaza avoit été ôtage de Cbrlfti* 
ern, & retenu prifonnier contre le droít àe% 
gens. Echapé de fa prifon il av<»c erre, de- 
guifé en paífan, dans- les mcmtagnes & daat 
les bois de la Dalecarlie. Là il s'étoít vâ r6- 
duit à la neceffité de travailler aux mine) de 
• cuivre pour vivre & pour fe cacher. Enfis- 
yelí dans Ces fouterrains, il ofa fonger à dé* 
troner le Tyran. II fe découirrit aux paiGuis; 
il leur parut un homme d^une nature fuperi- 
eure, pour qui les hommes ordinaires croient 
lentir une foumiffion naturelie. II fit en peQ 
de tems de ces fauvages des foldats aguenis. 
II attaqua Chriftiem & rArchevêque, ks 
vainquit fouvent, les cbaflà tous deux de la 
Suede ; & fut é)ú avec juftice par les Etats» 
Roi du pais dont il étoit le liberateur. 

A peine, affermi fur le trone, il tenta une 

entreprife plus difficile que des conquêtes. 

Les veritables Tyrans de TEtat étoient ka 

Evéques, qui aiant prefque toutes les ríchefiês 

de la Suede, s'en fervoient pour oprimer lea 

fujets, & pour &ire la guerre aux Róis. Cette 

puiflance é.toít d^autant plus terrible, que Tig* 

liorance des peuples Tavoit renduê facrée. H 

punit la religion Catholíque des attentats de 

fes Miniílres. En moins de deux ans il ren-* 

dit la Suede Lutherienne par la fuperiorité de 

ÚL politique» plus encore que par autorité. 

Aiant ainfi conquis ce rojraume, comme il le 

difoit, fur les Danois ic fur le Clergé, il 

regna heureux & abfolu jufqu^à l^ge de foix« 

ante & dix ans ; & mourut plein de gloire» 

laiílânt fur le trone fa famille, & fa religion* 

L'un de fes defcendans fut ce Guftave 

Addphet qu'on nommc le grand Guftave. 

Ce 
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Ce Roi toniquit riagric^ h Lmmíe, Bféí», 
Verdcn, Vlfinar, la Poméránfe, fans' comiv. 
ter pluèdecent places eu Alkmafine, rérv- 
dues par la Knede après fò mort. 21 ébrania 
le trone do Perdmand II. It pmtégeatles.Lu«<' 
theríens en Allemagne^ fecoDdé en c^la par Ua 
intrigues deRc^ne même, quicraignoireniícHso 
plus lapuíflànce de TEmpereur que cetlede^l -hé^ 
lefie. Cefat luiquí par fes viftoires; contribua» 
alors eíi eíFet à^PabailIèment dcf Ia mzKoná^Achf 
triche, entreprifò dont on^trribua la gldtrd 
an cardinal de RicbeHeu qaí fçàvoit Tart de 
íb fâire une réputation^ tandis que Oafta^re fe 
kornoit -i íWire de grandtts chcfeê. li aõoít 
porter lâ guerre au-delà du Dantibe ) te péut- 
étre détrôner rÊmpereur^ k>rfqa*il fut tué í 
Ykge de treme- rept aos <Íans la bataiUe 4e 
Lutzen^ iquMl gagna corvtre Vatftein^ empor« 
tant dand le tombeau le ndiii de Grarkl, lét 
legrets du Nord & i'eftime de fes ennemb. 
• Sa filie Chrííline nee avec on génie rarev 
tima fflieux converfer ávec des içavam, que 
ét tegner fur un peu[de qoi ne connóiflbU 
qoie les armes. Elle fe rendlt àufli illuftré ew 
quitcant le trdne, que fes «ncâtnesr Tétoieiít 
pour TavoSr conquis ou affermu Les Proiie-^ 
ftans r^nt déchii^e comme li ou ne pouvoil 
pas avoir de grandes vertus fens croin& à Lu^ 
tfaer ; & les Papes triompliérent tvop àt fai 
converfíon d'une femme qut n^êtcni que plã^ 
lofophe. Elle fe retira à Ro«Vke oà eMe ps^Bk 
le refte de fes jours dane le centre des arts 
qu^elle aJHioit, & peur lefquels ^elle avoit tt^ 
noncé à un Empire à Tâge de JVft^t-fept afia* 
/ Âvant d^abdiquer, etle èngagea les Ecats de 
la Suede à élire en A place fon toufin Obaiflel 
Gaftave X.- de ce natt^ fila du comoe Pala* 



^in, ^úp d^ ^,cux Ponte, Ce. Roi ^oíha ^i* 
bouvcJlea con^^êrcs à çelles '^è' iGul|àye- 
AJddphe: iV porta d'^bqf(í íes armes eiPò- 
íogne, PU il gagpa la cçff^brè b^ta^le de VaV 
jfpvie i^ui dura tfojsjoiírs : il fif iQgg-tcmjIa 
gijerrp neijretjfepient co/itre les D^^ois ; aí^ 
Sègea íeur ' câpitale s rêufljt' la Sçapie à ')4 
Súeqe, & fi't âflVrer du fjoíf^ pòur.un tçp^ 
la p^ljj^íUj^n de Slefwkh au duc de HipllVein : 
çnfuite ayaht ejjirqu^yé pipiS reyeifs, éc fait |a 
fl^x^^vec les çnncfnís, }l tpunia fob ambition 
eonírè fw íujçts. ti tonçut Iç ^.^^ín * d' eta- 
blir en ÍSbede ta çuiflaucip ^rtliirífjie 5 jçaís il 
inpijrift à,l'^ iJe trente^éçi ^qs^^ç^^^ lè 
gri^d Gijílave, avant (JVyi^r pu acfTeyÇr cep 
QÚyrage ao^ fon ííls CÍiarfes ^. '^cíeía juí- 
jqu^au çqipble, . 

Cjh^^es XI. fuercier conmit tous. fes ^jp- 
cêties, ;.fet>lu9 ^%lu qu^iixl jí ^bolit )'^u- 
íorite dú Benat, .qm/qt oe;c|are }e Seuat (íu 
èoi;i .;4c ^^ 4u .Rojraumê. II itoít frupL 
.Vigil^ftt, IfMeiixV tprq4))h^l^^^^ 4ifpé; 4 
fon ^pfpòtiimè n*eút çédtijt les fèntiraens.dé 
'jês }í||cís pour iui, à cplul de la craíntc. " 

H cpp.u,ía en )i68o.,tJlfik-JEÍeoíiore> ^Ilç 
de Frçderic. \VL. fói!de.panneniark, Prijaceflè 
vertueufé^ digne de plus de Vonfiance que fofi 
típpijx ne jui çn tétppigiiâ. -De- iee rairia|íè 
nâqi^ft.ie ij^. de Juih i ÍS82 Je rbi Chariçs. XJl * 
rhpmme le píus ej:i;|^xdinaíre peut-íêire qui 
aít jamáiB pte íUi; I4 t^Vre ; quí a r|ani eft lui 
toutes les grandes qu^lités de fes ay^ux, tf 
i^ui n> eu dVulre defaut ni'd'au.tré málhçiy 
tqu^ de les avoií: tòutes outrées. Ç'éll lui jofit 
oi> fe propofe ici d*écrírece qu'on a apris d^- 
.crcrtain, tòuchant fa perfonjné & fes âclions. 

A fix ans on le tira dès mains des fepVnjcs, 
Ãr on jui donna pour goiivern^^ur moóííeiír* 
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áe Nordcop^nfer^ hpmme fage & afiez in^ 
ftrult Lc pretníer livre qu*on lui fit lire fiaC 
Tóuví^gc de Samuel Piiffèndorf, afin qu*il 
fçút connoítre de bonne heure íê$ Etats & 
çeux de fes volfins.. II aprit d'abord TAIle- 
itiand, qu*il parla toàjours depuis auffi-bien 
que fa langue tiiatemelle. A Tãge de fept ans 
11 fçavoit déja manier un cheval. Les exerci- 
ces violens auxqueis il fe plaifoit, & qui de- 
couvroient fes inclinations martiales, lui for- 
inerent de bonne heure une conftítution vi- 

Íroureufe, capable de foutenir les fatigueé ou 
e portolt fon tempérament. 

Quoique doux dans fon enfance, il avoit 
une òpiniãtreté infiirmontable: le feul moyen 
de Ic plier éto^t de le piqucr d'honneur: ãvec 
le mót de glpire, on obtenoit tout de lui : II 
avoit de iWérliòn pourle Latiti ; maisdès 
qu*an lui eút dit que le Roi de Pologne & le 
roi de Dannemark rentendoient, il Taprit 
bieii víte, & fcn retint affez pourle parlerle 
refte de fa viè, On s'y prlt de lamôme ina- 
Tiiefe pour l*çngager à entendre le François ; 
mais il s'obftína, tant qu'il vecut» à nè jamais 
Ven fervir, biême avec àes^Ambafla^eurs 
Françoisi qui ne fçavoíent point d*áutre 
langue. 

Dês qu^il eut quelque connoiflance de Ia 
langue Latine,on lui fit traduire Quiftte-Cúrcc : 
íl prit pour ce livre un goúít que le Tujct lui 
infpiroit beaucoup plús encore que le ílile. 
'Cetui qui lul çxpíiquoit cet Auteur lui ayant 
demande ce òu'il penfoit d*^ Alexandre : Je 
penfe, dit Ic' rnnce, que je voudrois lui ref- 
fembler: mais, lui dit-on, il n*a vécu' que 
trente-deux ans ; áh, reprit-il, n*eft-ce pas 
^alTcz quarid on a cònquis des Royaumes ? On 
nc' manqua pastle raportor ces réponfes au 
*" roi 
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íoi fon pcre, > quí 8'éaia.: Vpjlà un eQfiint 
t^ui vauoca ínieux què .moi, & qui íii, plus 
loin que le grand GuHavc XIri jpur il s^an^u- 
íbit daiia l^aparteqient.du Rol â regárdex 4çux 

. cartes geoçraphiques, Tubc d*une villç^dc 
Hcmgrie, prife par les Turcs fur rEmpercur> 
.& Tauire de Riga cápitalede Ia Livojiiç, pro» 
vince conquifc parles Sijedois depuís. \in 1Íié- 
cle. Au bas de la carte de Ia viUe Hongroife 
il y avoit ces i^iots tires du livre de Job : J5/V» 
me Fà dtnní^ Dieu m^ Tú ot(^ U mmdui^ei'' 
gneur fiit hm^ Lc jevine Prince ayant Ifl ces 
paroles, prit fur le champ un craion, & eçri- 
vit au bas de la catte dè Riga : Dieu nu' Va 
donnêj U diaUe ne me t itera pau Ainfi dans 
lesaâiona les pliis indifiereqtes de fon en- 
fancey ce naturel indomptable laiflbít Jpuuent 
échaper des traits qui m^r^vtoíent ce 4^'il 
dévoit être un JQur. 
U avoit onze ans lorfqu*ii perdi t fa merc, 

' Gctte Princcfle mounít etl 16^3. le 5, À^út, 

* . d'une maladie caufée par les chagrins que lui 
donnoit fon mari, & par les efibrts.qu!elle 
.feifoit pout" les diíDmuIer. CbarlesrXL iyoit 

., dépopillé de kurs biens un grand nombré de 
les fiyets, par le qioyen d'une efpece de Çour 
■de juáice, nomméela Chambre* des liquida- 
tions» etahlie de fon autorité feule. Únc 
foule de citoiens ruinés par çette Chambre» 
nobleSi marchands, fermiers, vçuves, orphe- 
-lins, rempUflbient les rues de 3tockoIm, & 
yenoient . tous les jours à la porte dupalais 
pouílbrdes crjs inutiles. La^Relne feçpuruc 
x:es malheuítux dc.toutxe qu'jelle avoit. EUe 
Icur donna fon argçnt^ fes pierreries, fes meu- 
bles, ft!& habita même. <2yand elle n*eut plus 
ricn à Icur donner» cUe fe jetta en larmes aux 

B 2 . .í>iedf 
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piedade fon marí, p<>ur k prierá'awir com*. 

fmteon de fcs Tuj«C8. ^Le Roi lui réporidit 

mvciirônt : 'Madame, ftoUs rous avena prife 

elir noUs dbnner dés e^fiins, ic tym pour" 

1 %ous donn^r des ãvU. ^D^k çe tems ii la 

€ráJta àvec une duiieté Cpii' â^nca fcs jourí. 

U mourut quàtre àtí&aprè^ill», te quinai 
d- Â vril 1^9 7 . dans la (|uamit e- dráxiéme aiv 
i^ee de fon áge, & dana ta treiite-itptiéme dfi^ 
fon regne, lorfque l*Ettipíre, l^fifpagae, Ufc 
Hòlfende d*«n cote, & Ia ffrançe de l*autrc^ 
ven,oient de remettfó la áéciíion de lieurs que^ 
i^çllés à ia médiácion, & qu'ilávoit déja len- 
tanté Pourragé de Ia palx entre ces 'Puií- 
íànces. 

II laillà à fon fils, '&gé <ie xpánze ans, un 
Irône aíiérmi & teípeO-é âu dehors, des fu- 
jets pauvres, lYyais beHkfUeilx & fevunis, avec 
des finances en bon ordre, mâsagées par. de» 
Miníílres bàbiles. 

Charles XIL à fárt arVenement, non feule- 
ifneQt fe tròuva maitre aèfotu & paifible.de k 
Suedc & de la Finlande ; mais if regnoit en- 
core fur la Livonie, ' lã Carélie, Plngriei ií 
íoflêdoit Vifmar,Vlbourg, les Bes de Hjugco^ 
d^Oéfèf, & la plus bette partiede la f^eara- 
trie, le Duche de Brême & de Verdcn, Coem 
tes conquêtes de fes aincêtres, ^afiurées à & 
couFónne par une longtie pofleiâc», & par la» 
foi des tra;ités foIemneU de Munfter & d*Ckr 
liva^ fòútenus de la terreuf des arm^ Sufr-- 
doifes. La paix de Rifwick commencée {osa^ 
les ãdfpices dii pere, fut concluc íous ceux 
da fils, il fut le rmédiatéur de li&irope dà» 
iju'il çómmença à regnèr. 

Les lois Suedoifes fixetit fa majorité âes 
^is à ^ínze ans. Mais Charles XL âbfolii 
Aiítout) retida par fon teitament cdl« de 

fo» 



fqtkr íis jufifi^ii. dix-hfii^. II (^voriroiit pg^; 
cettp áifpQVXipVL les Yi*es, aiipbítieufes de ík 
Biew Èdwge-Eleoppr. de fipíftein, veyve 4« 
Charles X.^ CèttQ PriftceflTp fut cjeclarèep^f 
l«.'Rqi.fon iib tnírfce du jkwjç Roi fon, pctiN 
fiJs» ^^ Regetiíe 4tt re^auíoc^ cpnjointemjení 
avc^.im coiiícU de cipi|^perfQnnes. 

ÈÍIq ordoDfia d-^bor^ql pour le corps áfi 
Ibn fils Charlçs ^I^ une. porope f\^nebrç 
d'uiie. magniliçQtKíe ^JaqiielJe laSiiede n*ét;oít 
ppint iiqcQUtumée. Èllt vouhit dle plus quf 
les- bourgpoj^ de Stòciokn portalleot, trois a;x$ 
iç deUiU II fembloit q^u.^on les forçât à mo^r 
tjer d'autajit plus, de cbwkurj^^ qu'ils ça, refl- 
fsBtoieQt moin^âe Ia mort ^'uç Prmce qt^i 
|eur avQit été leur liberte k leurs bieqs, 

La Regente àvoit eu paft aux aifaires foué 
leregiie du Roi íon fils-^ Eile étoit ayancç.è 
^n âgi» ^ mais fon ambitiou pt^i^ grande çiy^ 
fes forces & que fon geníé, lui . feifoít efpéiíer 
4ei jouir longf tenut 4^9 4ouceurs de Pautorfté, 
foMS le Roi Tw petitrfils, , EUe réloignelt ai^^- 
tant qu'eÍW ppuvoit des affairqá. L^ jj^uri^ 
Prince paflbit fon tenia à la chafle, ou il s'ócçu- 
|K>it à faire Ia revue destrgupes : il faifoitmê- 
ine quelquefoU Te^ercice avec etles : ces aV 
.{nufemenspe fembjoient que Veíkt naturçl 
de la vivacilc de fon íge. II ne parpiffqit 
dans ia conduite auçuq d^gout qi|i put aíiaf- 
iner la Regente $ & cetté Princeife fe flattoit 
que íes dimpatiqns í)e ces exerciçes le ren- 
droíent ipcapable d'apIication, & ,qu*elle çn 
^jQuvorjierQit plus long-tçm«. . ' 

Un jour.au raois de ííovembre. Ia même 
pnnée dela mort àe foii pere, il venoit de 
Ijaire ]a rc^uede plqfie^rs regimens: le con- 
IbiUerd^État Píper étoit auprcs de líii } . lê 
Moi pargiflgit aUaié danç Upe; r^vçrie profpn- 
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de : Puis-je prendre la liberte, lui dh Hper» 
dfl dçmander á votre Majéfté à quóí elle ion- 

fè fi fericulenient ? Je íbngc, répondtr le 
rínce, que jç me fens digne de commander 
à cçs brsvcs gens -, & je voudrois que ni eux 
ni moi nc rcçuífioDs Toidre d*une femnie,, 
Fíper failit dans le momem 1'occalion de hí-r 
te. une grande fortune : il n'avoit pas afiez 
de crcdi: pour ofer Tc charger íui-même de 
Tentreprife dangereufed'ôtcr la rcgence il la' 
SeÍDé, Sc d'avancer la majorité du Roi. 11 
jM^òpoIâ cette negòçíation au comte Axel 
Sparre, homme ardcnt, & qui cherchoit i 
ÍG doniier de la conHderation. II le flatta de 
Ia conliance du Roi : Sparre le crut, fc char- 
& ne travailla quê pour Píper. 
rs .d& Ia ilcgcnçe furent bien-tôç 
'étoíl i qui precipiteroit l'execu- 
:ireiii,-pour s'en faíre un mente 
)i. 

: en corps çn.ftire Ia- propofitíon 
]ui nc s'attcndoit pas à une pa- 
rcille dédaraiion. Les Etais gencraux étoi- 
et)t aflêmblés alors. Les conlêillers de li 
Jlçgcnce y propòférent l'affaire. H n'y eut 
pas une voix contte : la chofe fut emportée 
3'unê rapídité que íicn ne podvoít arrêter ; 
de IbrCe que Charles XII. fouhaittade regner, 
&. en trois jours les Etats lui defercrent le 
gouvcrnement. Le poyvoir de la Reine & 
fon crédit, tombérént cn un inftant, EHè 
•nena depuis une vie privce, ^s fortable i 
ibn ãge, quqique moins â fon htitTieur. Le 
Roi fut couronné le 24 Dccembre fuivant. 
H fit fon cntréc dans Stockoim fur un cheval 
alezan, ferre d'argent, ayant le fceptre à lá 
nain & Ia couronne en tète, aux acclamàti- 
eni detout UD peuple i4olãtre de ce qui eft 
neuvcau. 
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nouveau, & concerant tdújóúrs de grãndés 
ciperances d*un jeune Prince. 

L'archeyeque d'Upfal eft en poffeíBoií de 
feire Ia céremòníe du íacre & da couroime*^ 
njént : c'eft de tant de droits que fes prede- 
cefleurs s*etoient arrogés, prefque le feul qui 
lui refte. Après avoir, feton Tufage, donné: 
l^on£tion au Prince, íl tenoit entre fes mams 
Ia còuronne pour la lui remettre fur la tê te : 
Charles Tarrachá des malns de TArchevêaue 
& fe couronna lui-même, en regardant ne-^ 
rement te Prelat. La muítitude, à qui tout 
air de grandeur impofé toâjours, aplaudit i 
raâion du Roi. Ceux même qui avoient 
le plus gemi fous le Defpotifme du pere» & 
laifférem ehtrainer à louer dans le fils cet^e 
fierté qui étoit Taugure de leur fervitude. 

Dès que Charles fut maitre, il donna^ ík 
confiahce & íè maniement des aifaires âii con-> 
feiller Piper, qui fut en eBet fon premier ^Mi* 
piftre, &ns ep avoir le nem. Peu de tems 
après il lefit Comte, ce qui eft uné <)ualité 
eminente en Suede, & non un vain titit 
qu'on puiflê prendre fàns confequence. 

Les premiers tems de radminiftratiòn dà 
Roi nc donpércnt point de lui des idées fa- 
vorables : il parut qu'ii avpit été plus impa* 
tient que digne de regner. II n'avoit ^ Ia ver 
ritéaucune paffion dangefeufe ; mais on ht 
voyoit dans ík conduite que des emporteiÀeiís 
de jeuneflê, & de ropiniâtreté. 11 parpiffbtt 
inapliqué & ^autain. Les Ambafladeurs qui 
ítoient à fa Cour» le prirent même ppur un 
genie mediocre, ic le peígnirent tel à 'letírs 
^bltres. La Suede avoit de lui la niémè ç^ 
pinion, perfonne nè connòiflbit fon carac* 
tere ; il Ti^oroit lui-même, loYÍque àés 
orages foimes tout-i-coup dans le NQrd dòn- 

B 4 nérent 
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nérçnt à ffis tal^Q4 caçhfs.^çafiQH de fe-d& 
ploíer. ^ '. . . - ; /; ' 

j Trofs .pujflins . Prjpcjes j^ònlans íç ^prCva- 
rpií d^ , fpn .«trçmç j^unílfei cpoffHríf^r í^ 

fetFridçrlcJv.j:9Í,^DAnniBrn^rít fon cfou- 
íói^le fçcondi Augíftç» éIi?<§tfettç,deSaítei Irei 

<^T^« :eH)it If. tt^ifiéiní,. íf ..Jp ^lus daaí^c?: 

gpbrf ee^^m . pi\$.. pr/a^iiiU de fi grmà» iv^infeç 
fPQps, .^.;cbfàR«|»w pat le D^niienl^k.. i 

giijçejpleiji. d^ fe!%yS)wrfe & ;de :dí?Bfeeurv, Lft 
à StpckQlmtíiypc fon ^©po^fti: fej$tt.ep ^uíe 

Its .bfas du Rpj) *ç jMÍ:deíiifea<íei du./e$<5Iirs, 

ínat^çi^fllBiei aa RqU^^tnf.matipqifítí í ^ ^oop 
l^P%(^i^ une ^?^n€^Jr^féfi(ií^íUab}€.^i 
:, ^ L'^p6>pne., in#ía .d»; Hplítei«, . iotídw 
daiip fiçll^ dfOy^fpfctíiurg^;. ^fõit. .ni«^ fUí 

^uç.i-oy^umf^ í«i Jdi*:N©fd étpieíit^lçrs èec- 
Xifs. Celui dp Dápn^majrk . . dévint ; >içrí-tât 
^çr^dit^ira. . VnM ftl. Rob «PmmáCbrír 
Aiem JH. aypit.pq^ç foo. frfere. ^Ãdoíiifee ^Ae 
ípndrçlfe dpnt.QQ^flç t*oliye ^1^ér€^ dWlatl*^ 
*!pâ chíz les. Piin^f, ,. H ^g ytfiilpit' ixJint te 

ti^fn€mbr0r ,(e& propj^as liajs, . Jl ^lrC'|gjé^ »h 

HolAein Qottprp,:& ^^ Sfcífwiçhi itab^SâiH 
quç I^s ,<^efcendami d'AdoJpl}t^igpi{vcç»en}iôft 
defprmai? le. fÍDlft^ip, çonjòiotetnei^í 4v^ 
ies row de Daonet^oíki 4tiç,i^f?s :dàux; Du- 
ches, leur apartieiidçdieat ien^cQiíàni^V Sc.^ç 



; ' lar ét SfflD» ^^hitrl; ''1 ^ 

vts daifelc Hbiftein fans lè Dm^ ni te |!h3K 
Jatis le Roli Une nttiorii li .étrangè; dont 
IHQúitant it f atért deja ea tm^xempíe d^ 
hk fnéme máifony pcnéiihi^ ^pie}qitès. Himées» 
-étoít díprâ jmès «de ffewlre-ti%t ana urtte 
iounré de ^éfeflés eiitré Ia. branchè de Dai^ 
pemarlc^ & cellç de Holftein Gottorp ; ks 
Kcni chefebatlt todjeiírs á oprimcr lès Ducs, 
fc ksr Bucs à étre itidépenàanà. II vn ntck, 
cotcé k lii!(èrt^ « Ta firartháineté ati dèitier 
Dlic. ' H tfc<t. te á)ttvr c l*Sne & Taíitre aíii: 
cdnferenclé d'AItcha ten 1689. pár Tenuò-. 
miib de hl ficifedé) dè rAngraenrè & de bi 
HpWmàtj gèi^sits de r^cillian db <faité* 
Alais comme un traité íQtte les ãouTemíns» 
ú'^ík létveht iqa\neT16\mítSMili á h.nèceiBté, 
jiríqtt^àee que le ^us fort pmík áccábler ie 
^\)$ kihhi ia ^érMle TetéaiíToit pks ienven»- 
méé qub jaffi2R9 ^tré le nouyeau roi lie Dbi»- 
tiemark & le jéoiae Dtic« Ttóidis qoè Ife 
pac étoit. à «Stockolnks lé Danora âifmt d^ 
ée3 ades d-bofiiltté daRU b pagrs étiHxAéôÁ^ 
ii fe jiiguoic ifcóretteníehf tftrec fe roi de Pih 
iògnei )x»fr ikGttBIet ie col dç Suede tui-nè- 
isit. ^ . .. • 

Ftidcric^-Av^uiflt^ étcfbeuf db âixé, 'f«e 
j|yi)'é)Dqà6nce.i( kà tiegoctttions ^ riiU£ 
)de l^olígnaci »ksigraitde9^aKtés d«.|ini!icò 
4e OMtLfcmisènçtlníètK aú trone, ii?afviotefiE 
|»& at^che^ d'é«^ €Iii dèpiHS dèux 8ns Tdi 
^ie.Petogiie^ ^it uo Princc moids connii 
ftícòre -^t Ã fdrce *dc cèrps Hicroyábtef qtte 
f)3TÍB toatrèute ife Êi galantcrie de Ton «^rft 
Saí Co?ir écõiHa' ^US9 briSapte de TEtiròpo, 
típrèí «clle dérikiuis KIV. Jamais Princc nt 
-fUt plfis ^nereai^ lie ddkiha pluif ft tí*ac- 
cob^goa-^^sdOii dfetaèit dfergncií. H avoit 

■ acheté 



k t __ v 



'%& Hr ST o ! RV DE ^H A R L£S XII. 

afibirte la mottié dts Aiffirages de Ia noUefle 
Fi^onoife, & force Taucre par r^roched'uné 
«rgiée Saxonne. ' U crut zvoir befoín de fes 
tfoupes pourTe mieux affermir fur le trone. 
Mais il jÊalloit uo pretexte pour Ics retenir ea 
Fqlogne. II les deftina à attaquer le roi de 
&iede ea Livonie,v à rocçafionque Ton va 
laporter» • v 

La LivoQte Ia: píus belle & lá plus fertite 
province du Nord, ayoit apartenu autrefois 
aux ChevaUers de rordre Teutonjk^e* Lea 
Mofcoyites, ^kfi PoIonois-& les Sueáois s'et| 
-^ient depui( difpmés la poiTeffioií. La. 
Saede en jouifloit depuis prés de c^t années; 
& elle iui avottvété enfin cedée fcriemnelle^ 
ment par ia paix d'Òliya. 

Le feu rpi Charles XI. dans fes feverités 
ppur fes fujets «'jpyoit pas épargné les LivonW 
ensr .11 ies a¥oit depouiliés de leurs privile** 
@e[Sy í & d' une partie de leurs patrimoinesi, 
r^atlçul maíheureuíement celebre depuis par= 
fa mort tragíque, fut depute de la noUeíTe. 
iivonicnne pour porter au trone les plaintes* 
de Ia province. II 6t à fon Maítre une ha- 
xangue refpeõueufe, mais forte, &.pleine de. 
cetle éloquence mâje que donne la calamité, 
^uand elié elt jointe à Ia hardiefle : mais les 
Róis ne regardent trop fouvent ces harangues 
publiquesf que comme des cerenK)nies vaines^ 
qu'il éft d'ufage de fouffrir, íàns y faire at- 
tçntion. Toutefois Charles XI. diffimulé,» 
quand il ne fe livroit ■ pas aux emportemen» 
:de fa colere, frapa doucement fur Pépaule de, 
PatkuL Vous ayez parle pour votre patriç 
en brave homrae, Iui dit^il, je vpus en efti- 
mti çontinuez. Mais peu de joiírs après ií 
le fít declarer coupable de Jèze*majefté ; & 
çomme tel, cpiidamncr à Ia raort* ^ P^tkul 

qui 



qui s'étòit cachéy pril la fiiitè. ^ ilpoifa^áaÁê'- 
la Pologne féí rdOTcntímens.^ B fút admtf A^i^ 
puis devant lè toi Aiigiiftè.- Cteitiéà XL-é^^ 
toh mòrt ; mais Ia SentèiH^ de^Pàlkisd &;fim' 
ifldignatjon fubfiffcMent : 11 fepftfcniã au mtír- 
iiarque Poloimis Ia âdntê de la cònquête áél 
lárLtvonie^ t^de» peuples áefc^pefés, préts i^ 
fecouer le joug de la Suede ; un Rol enfaht» 
incapable de fe dèfendre.' .Cês foUieitations 
forení bicn reçfles d'un Prkicé déja tefifé úti 
cèttc coDíjoête; Tout ftrt pff 1 1)ieâ-tât pô^; 
lihe invafiòn íbudaine, fahs iíiénié daígâer 
lecourír à Ia vaíne fonnalfíté' -dès declaratí^i)^ 
de guetre, & des maniíèftes.' Iiéhuage jgtQf^ 
fiflbít en méme lems du tõté de la MofecK' 

vie. 1) : . ■ ■ • ■ . •Tr 

'* Pierre ' AlexiôfTtíii, czar de^ Ruffie^ t^étoit 
déj^ rendu rédoirtaHe^par k 'bátaiHe qu'il a- 
voit gagnée fur Ics Turca en 1^697. & par Ijfc^ 
prife d^Azofii qui lui ouTtoift Tèróipifè de lâí.^ 
jÈer Nofréi Mâís^'étôit'pái'-de$aéfíon»^pláfií 
^oricufesquc de» Viéloircs q5fr'fl laôeritoit tè 
nom de Grand. La-Mòfcovie éu Ruffiecm-^ 
btaffele Nordnde 1'Afie, & celui d^ rEurop6>i' 
& depuis les fròritiercs Se - lá- XShinet s^étert* 
refpace dr quinze centiièUeèjufqu-aiíx còff-' 
fins de h PóIógnè & de Ia SUede. Mais c0 
pa'ís immenfe étoit à peine -cónnii d^ VEu^ 
rope avánt le czar Pieríé. ■ Les Moícõvitei 
étôlent moins civilílSs qiie les Mexicains; 
qtíand ils fureát dècóuverts- par Cortez ; tíSs 
tous efclávès de niaicftsauffi barbares qu'êux; 
ib croupiflbifent datis ríjgnoratfce, dàns lé be- 
íòin de tousles arts, & dans Tinfcnfibilité dè 
CCS befoins qui étoufFdt twte induftrié. Uné ' 
áncienne loi facfée parmi eux leur défendoit 
ibuspeine de mort, de fortir de leur pa?» 
iSins Ia permiffion de leur Bitriarche. Cètté 

loi 
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IdiibM ppiM* letre Ater teocàcá&ihsr de e(K^ 
rf^lt^ I^r jdtig, . V pktíbit à une nsdott qoi 
^9 l^abttii& de fon^ i^novaftice te de & nákx^ 
l^i)^'gil^ tbttt comiiieit& 2vec^ Ics nâtions 

) I/ài4%' dts ' KÍbícâiititeá ' comtneÉrfoit à Ia 
(irini^^ à^ mio&éi íb conf(>to)tnt 72:07;. io^ 
M cfMimdicei&ent ^ fiédè pa^,. ãiisr -potH 
intír f^dte ráU(^ dr cètm cbttiB. ^Le pRsmici 
^Pá^tttàMOéé Vefutioit aa trene dir ikM 

iQrifttfi àe ter étsKbOiTeiMmt^ ^*il «étote vfw 
IfemMátíe ^«e D«^ xmt txéé hè iioháe isi 
iA^ÍR>mSiíej ásàs ht faóTon i»à I«6C frutts d« ^ 
féík^ /ènCídabs k^r aMbtonté. AiofiJc:» fiolU 
aparenccs de çonnòiflànce qu*íls 'éuffent,. é* 
idi^i àei tatrtxs^ groffieres : peiíE&nne líú fe 
4o«t6^ fiÊiml etix qpe l^áiutoisne de Mtí'^ 
roVfe í»àt *trc le Primèms^ d^tín aôtrc {»ít 
^fiáP kí dttnacs cpoíéi. H n*y n^dk fno 
fc«)ig^!ÍAÂ <|lié le petipte avoit vquiif btúitt á 
AfôfiíòfU te Siscret^kire «fciti ân^í&deur éé 
P^rfe> q«í a^tprédít imfe écKfrfe de fofrih 
lÈíi igfilôrtá^m jofiju^à ru&gè Jde* chíffhrsi 
ifeft fervoitíht pour leras csdciikr de petit« 
i^les énfflées daits dès fils xl'archáL lltff 
tí^cAt çâs d'amfe iliaáiere de tottpler daii^ 
tòtís I%9 buresPiK dres receties, & chos iè fie» 
for d^ Csfen - ' • " "• ' . •' 

IrêUf rdigteín éteit & 'eft encore celte dé$ 
Chrértens greóS, mais mêlíe tte fuperftitiowi 
àiirqoellés ib é^iem d*aiitant ^Itrs forteih^ 
âftathés, i^u^iôlte* émiétit pJus extràvagstiKcsí, 
& que le joag «1 Étolt pto gêtiant Pe» itt 
lííofcôiv^rtés ofoiem rtartgéf du lágcon, parc^ 
ique le Saint -El^t «ft peiírt cn forme de e^ 
fõthhe. Ih t)bfêWoieflt regoHercmcnt quatre 

tarétaies^âr m i^ dtmacfi Wbom é'MLiaetice^ 

... u^ 



fymt fens bflroôs^ Popinv^ levir ígftpi5j»çe, 4 
lendoit ^ afrpfs de op^t, ^ ii^^eçijt m 

kr 4ç fea trJtJM^l- l\ ÍÇ WQmcpQit à, ch^v-?^ 
4eux fois Van, fuivi dd :^\^ (i;^ Çls/^ ^ 

l^ioa. La, cmífSim. fteilt ; jraiifl^c^ j qp^ 
íe a'€j:oit que dl^s k ça^ diB$ plHS.graa^ 

9l4ri^ .d?vtpt Diep aveç Ia b(|riç^Âi^tifW ^1^0. 
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4^-viç Us jmrs, de .fçtf s» Qp .di^jAÇçiií ct- 
l^^nd^t fi^r i|^. vejf giçQ.fifi çe pai?:Qqnnnae.^i£- 
l6uf§;:la,pjiks. gfôn4« i*i(ííeljg épaU fi 1^ 
J5^q^f 3 . d^volçnt &iri? íe ligne 4^ Ur Çípiy 

Jacob N^^feff, fi^iç pfe(^4^t.rpgn^,:.amt 
«xçkéiitfie :fe4l:tm4^gâ AítrstÇaQ, âji^ fi^jçidb 

h^C^f ^ap* fíf?,yjíft^Eropíre:íçyoit,bçaWf 
.«<HiP'.d'att^esí(.. fv^s qui ^'etoicot pas.Çblfr 
ii^n^ lies T^|(9Xfi»,qui h^^l^^t k.bçcd.Qjih 
.^idfioial d^ Ia is^r Çaípieiçie & de^.^R^v^ 
.J4^eíidp.S iont, I4^9ipf tans» Les Sibc^nei^^» 

Jt* Qfti^^Wf fe liB?.Sa;pçíf 4«s V^ %^ v«rs lar 

mer 
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^mef Gbciale, étoient des fauvag^â, dont leâ 

UDS ^toi^nt idol&trés, les au^es jn*avoient pas 

, tnême la conno^ance d'uQ Diea j & cepen-^ 

fbnt ks Suedois envoyés prifonniers parmi 

::citic, ont été plus conténs de leuri ro^sun 

que de celles des anciens Mofcovites. 

Pierre Alexiovits aroit reçu une edueation 
:qui tendoit à a«igi|ietiter encore la barbárie de 
■'. cette partie dui oionde» 

Son mtupol heureux lui fitd'^bord aUner 
les itrangers avant de fçavotr qu'ila pour- 
roteitt lui être iilii^. Ub Genevpia nonuné 
1e Fort d'uQe anoienoe (amille de Genève & 
fik d'un Marehand droguifte étoit veni^ â 
Mofcou pour to kiterets de íoa commerce, il 
f ut connu du; Czaf encore jeune } il sMnfinua 
dan» & bnúVtíítité ; il rentretenoít fouvent 
en langue Allematide 5 11 lui parloit fouvent 
des avantages du commerce & de la navíga- 
tioa: il lui difiHl çomment la Hollande, qui 
ii*eât pas été Ia centiéme partie de^ Etats de 
la Mofcòvie, feiíbit par le moyen du com- 
xaerce feul, une auffi grande figure dans TEu- 
lope que les Efpagnes, dont eUe avoit été 
autrèíbis une petit^ province ínutile & mé« 
prifée. n 1'entretenoit de Ia politique raiinée 
des Princes de TEtirope, dela difcipline de 
leurs troupes, de la police de leurs villes, da 
nohibre infini de manufaâures ; des arts & 
des fciences qui rendeot les Europeans puif- 
fahs ic heureux/ Ces difcours cveillérent le 
jeune Empereuf, comme d'une profonde le^ 
targie» Son puiíiant genie, qu'une éducatioQ 
larbafe avoit rçtenu, & n*avpit pu détruire, 
fe dévclopa prefque tout-à*-coup. II rêfolut 
d'ctre bomme, de çòmman.der à des hommes» 
•& de crccr une nation nouvelle. Plufieurs 
Princes avoient avant lui remmoé à des cou- 

ronnes. 
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tònnes, pát dégoút pour le poids des a&irss ; 
ínais áucun n^avoit ccfle d'être Roi poura- 
prendre tnieux i regner j c*eft ce que lít Pi-' 
erre le Gránd. Jlquitta laMòicovieen ifi^S. 
n*ayant eticore regné que deux ãnnécs, & alU 
cn Hollándé, déguifé fous un nom yulgaire, 
cómme s'il ávôit été tin domeftique de cc 
mcme M.' le Fort, qu^il toVóyoit Atnbaffa- 
deur extraordinaire auprès des Etats gencnuix. 
Arrivé à Amfterdam, 'ú fe fit Infcrire dans 
le rôledcs charpentiers de'l*Amirauté des In* 
des, fous le nom de Pierre Michaelof. ' II 
travailloit dans le chantier cômme les auítes 
charpentiers* Dans les intervalles de fon tra- 
vai! il aprenoit les parties des mathematiques 
qui peuvent être utiles à un Prince, les fortí- 
iicationSy la rtavigatiôni l-art de lcver'dc6 
plans. D éíitíoit dans les bòútiques desx)U»- 
vriers, cxaminoit toutes les mahufadurcs : 
rien n'échapoit à fes obrcrvations. De tà il 
paflâ cn Angleterre^ óú il fe perfeíHonna 
dans la fcience de Ia cónftruélíon dés vaif- 
feaux: 11 repaflâ en Hollaíide, vit toute TAllc- 
magne, obfervant toujours toutce qui pouvoit 
tourher à Tàvantage de fon pais. Enfin après 
deux ânâ de voiages & de travaux, aufijucls 
nul autré homme que lui n'éút voulú fe fou- 
mcttre, il reparut en Mofcovie, amehant 
avec lui les arts de TEuropc. Des artifans de 
toute efpece Vy fuivirent en foule. Oh vit 
pour la premrere fois de grands vaiflèaux 
Mofcovites fur la mer Noire, dans la Baltiquc 
& dans rOccan. Des bâtimens d'une archí- 
tefture regulierc & noble furént élévés au 
Hiilicu dts huttcs Ruffiennes. 11 établit dé^ 
*ColIeges,t des Academiesj des Imprimeries, 
des Bibliotheques : les villes furent policces, 
•les habillemens, les' coutumes changércnt peu 
'• 5 a 



tii^.çqnnucent .fiar d^i^s (Çf ,91}^ c*,p{t gqp fe 

lií58> la.dimitc 4? fetrWJfP? ^H^^»"^ • l<^ 
f^zar. fe (kclata le chef^f e la.r/eIjg|Qp, f^ ^^^^<^ 
deiaiere entrepriie qi)i ayrojt jcoí^te le^uó^e 
fL Ia vie a up Pniiçe nu>ins ^^fotu» ^reuílit 
prefque faps cântpdtâion, ^ l^i ^ura le 
foGces de toutes les ^oitres M)iv^}i\é$. 

Èn . oiéme Ums il fit píàtwi íe cgn^fi^ecce 
dans fes Etats. ^s viies s^a^ran^ii&iQt à me-r 
^re qu'Ú changçpit Ia face de.$3Q |>ais, il 
py ejut pas {^utôt éKúAí k ^oixunercey qu'ii 
Oíitrcpritde rendxe jiín ioior h j^iofcovie lô 
ceDtre du negoçe de 1'Alie & de TÉurope; 
íiC Volga, ie Tanais, la Djuine íJevçi^t ètrç 
imis par des ca^iux^ dpxit il dreflà luirmêmé 
ie pl^, Alnã ií ie proppfoit d'aúvrir de aotw 
¥eau2^ cbemins de la Baldqvie au Poi;it-£uxiil 
j& à Ia nier Cafpiqaoe^ & de çes d^ux mers 
à rOcean SeptCHUiooal. Mais ce n'étoit pa3 
afiêz de chaiiger la na^uxe dans fes Etats^ . il 
/alloit changer les miceurs de íes fujets ; . ic 
c'étoit là ie plus diiliciíe. H inaiiquott fur 
tqut de troupes.dircipUnées ic agijierries. Il 
avoit à Ia verité do^é ^ueiqm^s çoups à lá 
guiílâiice O^tomane ; mais il ,n*zv.oxi . battu 
iffit des Tartares, ai^Pi peu diferi ituís qúd 
Jes.foldats. Fondateur & legiflaseur de fon 
£inpire> & plus beureux, íc ^us grand peut^ 
être s'il le fut cpntenté de ces deijx títres, ií 
vouloit y joindre ccíui de Conqueram. Vln^ 
grie qui eft au Nord-Eft de Ia LiirQnie, avoit 
autrefois apaitenu aux Czaxs ; mais depuís 
que Guftave-Adolphe avoit cpnquisces deuX 
provinc^S) Ia Suede les avoit ppãjedi^es paifi^ 
Úeroent. Le Cz^r çtoic ii^p^tieot de . fairè 
ifviyre. fks itoii^ cedes par íes ancêtres^ 

D'aU- 
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D'aiUeiirs il lui falloit un port à TOrient de 
4a mer Baltique pour Texecution de fes grands 
deflèins. II conclui donc ^une ligue avec le 
roi de Pologne, pour enlever à la Suedc tout 
ce qu'elle poflèdoit dans ces pais qui font en- 
tre le golphe de Finlande, la mer Baltique» 
la Pologne & la Mofcovie. 

Voilà quels étoient ies ennemis qui fe 
preparoient à attaquertous enfemble Tenfance 
de Charles XII. 

Les bruits íourds de ces preparatifs allarmé- 
rent le confeil du Roi : on deliberoit eu fa 
prcfence; &, quelques-uns propofoient de dc- 
tourner la tempcte par des negociations, lorf- 
que Charles fe levant, avec un air de gravite 
& d'un homme fuperieur qui a pris fon. par- 
ti : „ Meflieurs, dit-il, j'ai réfolu de ne ja- 
„ mais faire une guerrc injufte, mais de n'en 
,, finir une legitime» que par la perte de mes 
5, ennemis : ma reíbluiion eft prife : j'irai 
,, attaquer le premiér qui & déclarera^ Sc. 
„ quand je Taurai vaincu j'efpere faire quel- 
^, que peuf aux autres. ,» Ces paroles étonné- 
rcnt tous ces vieux Confeillers : ils fe regar- 
dérent fans ofer répondre. Enfin honteux d^ef- 
pcrcr moins que leur Roi, ils reçurent avec 
admiration ks ordres pour la guerre» 

On fut bien plus furpris encore, quand on 
le vitrenoncer tout d'un coup aux amufc- 
mens les plus innocens de la jeunelle. Du 
xnopient qu'il fe prepara à Ia guerre, il com- 
mepça une vie toúte nouvelle, dom il ne s'eft 
jamais depuis écarté un feul momcnt. Pkin 
de Tidée d' Alexandre & de Céíàr, il fe pro- 
poía d'imiter tout de ces dcux • Conquerân.% 
hors leurs vices* ILne connut plus hi magni- 
ficcnce, ni jeu^, . ni délaflemens : il ré- 
duilit fa tablc. à I4 frugalirc la plus < grande. 

C II 
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ilavoitaimé b fafte daos les habits i il ne 
áu depuis vc.m que comme un fitnple foldat. 
On Tavoit foupçonoé d'avoir eu une paflioii 
pour une femme de fa Cour^ foit que cette 
intrigue fât vraie ou non, il eft certain qu'il 
renoDça alors aux femmes pour jamais, non- 
feulement de peur d'cn 6tre gouvornc ; mais 
pour dosner 1'exemple à fes foldats, qu'il vou- 
loit contenir dans la difcipline la plus rigou* 
reufe: peut-être encore par Ia vanité d'êtrc 
}e feul de tous les Róis qui domptât un pen- 
/ chant fi diíHcile à furmonter. II réfolut aufil 

de s'abârenir de vin tout le refte de fa Tie ; 
ce n'eft pas comme on Ta prétendu, qtt'il 
voulút Ce punir d'un excès, dans lequel oa 
difoit qu'il s'â:oit laiíTé emporter á des aâioss 
indignes de lui: rien n'eft plus faux que ce 
htAjk populaáre ; jamais le vin n'avoit furpris 
ia raifon, mais ti allumoit trop fon tempera^ 
tnent tout de feu : il quitta même depuis la 
biere, & fe reduiíit à i'eau puré. De plus, 
la fobrieté étoit une vertu noiívelle dans le 
Nord, & il vouloit être le modele de fes 
Suedois en tout genre. 

II commença par aâurer des fecours au duc 
de Holâein fon beau-frere. Huit mille hom* 
mes furent envoíés d'abord en Pomeranie^ 
province vcnfine da Holftein, pour fortifier 
le Duc contre les attaques des Danois. Ló 
Duc en avoit befoiíu Ses Etats étoient déja 
lavagés: fon château de Gottorp pris^ fa 
ville de Tonninge preíiée par un liege opini* 
âtre, ou le roi de Dannemark étoit venu en 
perfonne pour jouir d'une oonquête ^'il cro* 
yoit fóre. Cette étincelfe commecçoit à 
embrafer TEmpire. D'un côté les troupes 
Saxonnes du roi de Pologne, celles de Bran* 
debourg, de Wolfembutel, de Helle-Caflef 

marchoient 
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marc.boieat pour fe joíndre aux D^oqís. De 
l'autre,lefi buit mille hommes du roi de Sucde, 
Jes troupes de Hannover & dè Zell, & trois 
regimens de Hollande «.venoient fecourir le 
puc. Tandis que le petit país de Holftein 
étoit 9Íq£ le theatre de la guerre, deu x efcadres, 
l'unc d*Angleterre & Tautre de HolJande pa- 
rurent dans la aier Baltique. Ces deux EíHs 
étoient garants du traité d- Altena viole par 
les Danois : ils s^emprelToient alqrs à fecou- 
p-ir le duc d^ Hoífteia pprjmé, parce que P;n- 
térêt de leur commerce $'opofQÍt à Ta^ran- 
díâement du roi de Dannetnark. Ib^fça* 
yoÍQnt que le Danois étant maitre du paiTagp 
du Sund, impoferoit des lois onér^ufes aux 
natiofis pommerçantes, quand ti feroit ailêz 
forc pouf en ufer ainii impunément. Cet in- 
térêt a long-tems engage les Anglois & les 
Hollandois à tenir autant qu'ib ont pú la ba- 
lance égale entre les Pr inces du Nord: ils fe 
joignirent au jeune roi de Suede qui fembloit 
devoir être accablé par tant d'ennemis reunis, 
& le fecoururent par la même raifon pour 
laquelle on Tattaquoit; parce qu'on ne le 
croyoit pas capable de fe défendre. Cepen- 
dant Charles partit pour fa premiere cam- 
pagne le 8. Mai nouveau (tile de Tannée 1 700, 
U quitta Stockholm, ou il ne revint jamais» 
rUne foule innombrable de p^uple Taccom- 
pagna jufqu*au porc de Carlefcroon, en faifant 
ides v€Bttx pour lui, en verfant des larmes & 
m Tadmirant. Avant de fortix de Suede, il 
éiCAbUt à Stôckolfn un confeil de défenfe, 
cornpoi^ de plufíeurs Senateur^. Cette cqhi- 
AiifliDIi devQÍt prendre foin de tout ce qui rer 
gardoit Ia flotte, les troupes & les fortifica- 
tionis du pais. Le corps du Senat devoit re- 
glertout le refte provífionnellcment dans Tin- 

C z térieur 



26 HlSTOIRE DE ChaRLES XII. 

térieur du royaume. Ayant ainfi mis un or- 
dre certain dans fes Etats, fon efprit libre de 
tout autre foin, ne s'occupa plus que de la 
guerre. Sa flottc étoit compofée de qua- 
rante-trois vaiflèaux ; celui qu'il monta, 
nommé le Roi Charles, le plus grand qu'on 
ait jamais vú, étoit de cent vingt picces de 
cânon: le comte Piper fon prcmier Miniftre, 
le general Renchild, & le comte de Guifcard 
ámbafladeur de France en Suede, s'y embar- 
que rent avec lui. II joignit les efcadres des 
Alliés. La flotte Danoife evita le combat, 
& laiffa la liberte aux trois flottes combinées 
de s'aprocher aflez prés de Copenhague, pour 
y jetter quelques bombes. 

Alors le Roi comme dans un tranfport 
foudain, prenant les mains du comte Piper 
& du general Renchild : Ah, dit-il, fi nous 
profitions de Toccafion pour faire une de- 
ícente, & pour aflieger Copenhague par terre, 
tandis qu'elle feroit bloquée par mer ! Ren- 
child lui répondit : Sire, le grand Guftave, 
apròs quinze ans d'experience, n'eút pas fait 
une autre propofition. Les ordres furent 
donnés le moment d*après, pour faire embar* 
quer cinq mille hommes, qui étoient fur les 
cotes de Suede, & qui furcntjoints aux troupes 
qu'on avoit à bord. Le Roi quitta fon grand 
vaifleau, & monta une fregate plus legere : 
cn commença par faire partir trois cent gre- 
nàdiers dans de petites chaloupes. Entre ces 
chaloupes, de petits batteaux plats portoient 
des fafcines, des chevaux de frize, & les inf*' 
trumens des pionniers. Cinq cent hommes 
'd'élite fuivoient dans d'autres chaloupes. 
Après venoient les vaiflèaux de guerre du 
Roi, avec deux fregattes Angloifes & deux 

Hollan- 
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Hollandoifes, qui devoient favorifer la defcen- 
te à coups de cânon. 

Copenhague, capitale du Dannemark, eft 
íituée dans Vlíle de Zéeland au milieu d*unp 
belle plaine, aiant au Nord^Oueft le Sund, 
& à rOrient la mer Baltique, oà étoit alors 
le roi de Suede. Au mouvement imprévu 
dcavaifleaux qui menaçoient d*une defcentc^ 
les habitans confternés par rinaâion de leur 
flotte ; & par le mouvement des vaifleaux 
Suedois, regardoient avec crainte en quel en- 
droit fondroit 1'orage : la flotte de Charles 
s*arrêta yis-à-vis Humblebek à fept milles de 
Copenhague. Au(Ii-tôt les Danois raílèm* 
blent en cet endroit leur cavalerie. Des mi» 
lices furent placées derriere d'ép3is retran- 
chemens, & Tartillerie qu'on put y conduire, 
fut tournée contre les Suedois. 

Le Roi quitta alors fa fregatte, pour s'aller 
mettre dans la premiere cbaloupe à la tête de 
íes gardes : TambaíTadeur de France étoit 
toujours auprès de lui : Moniieur TAmbaíIâ- 
deur, lui dit-il en latin, (car il ne vouloit ja* 
mais parler françois) vous n'avez rien à dé- 
mêler avec les Danois : vous n'irez pas plus 
loin, s'il vous plaít. Sire, lui répondit le 
comte de Guifcard, en françois, le Roi mon 
maitre m'a ordonné de refider auprès de Vo- 
tre Majefté : Je me flatte que vous ne me 
chaflèrez pas aujourd'hui de votre Cour, qui 
n*a jamais été li brillante. £n difant ces pa- 
roles il donna la main au Roi, qui feuta dans 
Ia chaloupe, ou le comte Piper & TAmbaílà- 
deur entrérent. On s'avançoit fous les coups 
de cânon des vaiíTeaux qui favorifoient la def« 
cente. Les batteaux de débarquement n'é« 
totent encore qu'à trois cent pas du rivage : 
Charles XIL impatient de ne pas aborder af^ 
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{et prés, ni tLÍCet tètj íc jcttc dfe fa chafoupe 
dans Ia hler, Tépée à la mám, ayáflt de Péàji 
par dela la cèinture : fes Mitíiftfês, Tsifhbaf- 
fadeur de France, lès òfBciert, lés foldafs^ 
fulrcnt aufli-tôt fon exemple, & marèhtíht 
au fivage ilialgré une grêlè de moufquètedes 
(jue tiroient les Danois, Lc Rói fyii h''avoit 
jamais èntendu de fá vic de mctofqtíétériè òhaf- 
gée à baile, demanda ãu riiâjw Síuard ^ui ft 
trôuva aitprès de Im, efe qufe c*étoit qtife cè 
petit fiflertient qu*il èílténdoit i feé . oreilles ? 
G'cft le bfuit que fdilt les bàllés dfr fuffl qtt*on 
vous tité^ lui dit íe Major : Bòtiy iit !e Ròi, 
cc fera là dorénavant, ma mufique. Dâhs íe 
mcme moment le Major qui exJiRquoit le 
bmit dfes moufqufetâdes, en reçut uhè éstt\B 
répaulc ; &uh Líeutehànt tcmtfea mòrt 2 
Tautre côté du -Roi; Íl eft órdmáírè i dès 
troupès âttaquêes dàns kurs rêt^âttcheSiéns 
d*étre battues ; pàrce què ceúit qúí attaqaefit, 
Cfit toôjourS UrtfeiífííJemofité, que nepfeureftt 
"ávoir ceux qui fe défehdeht ; & qú^aftendí-e 
les cnncmis dans fes ligues, c*eft fouvènt tin 
aveu de fa foJUefle & de íeur ílipcriorité. La 
cavalerie Danoiíc & lês mílices sVnfuircíit a* 
prés une foiblè refiftânce. Le Rói maitrc de 
lèurs retranchcméns, fc jctta à genoux póúr 
remercifer Díeii de premíer fuccés dè fts ar- 
íhes, II fit fut lc champ éJerer deií redoufcis 
▼crs lâ ville, ífc hiarqua Iwi-même un campe- 
ment. En même tems il renvoya fes vaif- 
feaux en Scânie, partrc dê la Suede, tt>ifine êè 
Copenhague, pour chcrcher neuF nníiHe hoin- 
ftics de renfort. Tout confpiroít i fervir la 
vivadté de CbáHes. Les neuf mille hom- 
me& étoient ííir le rivage prêts à s*enibarqiíèir, 
& dês le lendeknaiâ un rent favoraUe les íui 
afnena. 

Tout 
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' Tout cela s'éto\t fait à Ja vâe de !a flotte 
Danoífe, qui n'avoit ofé branler. Copenha- 
gue íntimidéc, envoya auíB-tôt des Deputes 
áii Roí, pour le fiiplier de nc point bombar- 
àcr la ville. II les reçut à cheval à la tèt^ 
de fon rcgiment des gardes ; les Deputes fe 
mirent à çcnaux dcvant lui : íI fit payer è 
la vHlc quatrc ccnt mille Rixdales, avcc or- 
drc de feirç voíturer au caínp toutes fortes de 
provifions, quMl promit áe feire payer fidéje- 
ment. On luí aporta des vívres, parce qu'il 
feUoit obeír ; mais on ne s'attendoít guère$ 
que des i^ainqueurs daignaflcnt' payer : ceux 
qui ks aportérentj furcnt bí^n étonnés d'être 
payés genereufemcnt & fans delai, par les 
inoíndre$ foldats de Parméè, li regnoit de- 
puis loiíg-tcms dans les troupes Suedoifes u- 
ne difcipUne qui n'avoit pas peu contribue â 
Icurs viftoires : le jeune Roi en augmenta 
fcnçorc la feverité. Un foldat n'eut pas ofé 
fcfttlfer le payement de çe quMi achetoit, en- 
care moins aller en maraude, pas même for- 
trr du camp* II voulut de plus, que dang 
íine tricloire, fes troupes ne dépouillalTent les 
morts,' qu^après en avoir eu la permifEon, 
& H parvint aifément ã faire obferver cette 
lou On faifoit toújours dans fon camp Ia 
priere deux fois par jour, à fept heures da 
matin, (se à quatre heures du foir : 11 ne mm- 
flua jaõiais d'y affiftçr & de donner à fes fol- 
dats Tcxemple de la pielê, comme de la va- 
leur. Son camp bien mieux policé que Co- 
penhague, eut tout en abõndance : les pay- 
fens aimoient mieux vendre feurs denrées aux 
Stiedois leurs ennemjs, qu'aux Danois, qui 
ne les payoient pas fi bien. Les bourgeois de 
la ville furcnt même obKges de venir plus 
(J'une fbis chercher au camp du roi de Suede^ 
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d^^ provifions qui .raanquqieat dans leurs 
marches. 

Le roi de Dannemark étoit alors dans Ic 
Holíleln ou il fembloit ne s'être rendu que 
pour lever le íiége de Tonninge. II voyoit 
h mer Baltique couverte de vaifleaux çnne- 
iTiis, un jeune Conquerant, doja maicre dc^ Ia 
Z^eland, & prêt à s'emparer de la capitalc, 
II íit publier dans fe$ Et^s, que ceux qui 
prendroient leç armes contre les Suedois au- 
roient leur liberte. Cette declaration étoit 
d'un grand poids dans un pays ou tous les 
payfans, & même icaucoup de ^ourgçois 
íbnt ferfs. Mais Charles XII. ne craignpit 
pas des armées d'efclayeSt . H fit dire au roi 
^e Dannemark qu'il ne feifoit la guerre-,que 
pour Tobliger à faire la p^ix, , qu'il n'aYoit 
qu'à fe refoudre à rendre juílice au duc de 
Holílein, ou à voir Copenhague détruité, ,& 
fon royaume mis à fçu & à fang. Le D^inoííj 
étoit trop hcur^ux d'avoir ^ffaire à. \]x\ vaiu:^ 
queur qui fe piquoit de juflice, Qn afí^mbla 
un Congres dans la ville de Travendalj.-íuc 
les frontierês du Holílein. Le roi de Sueáe 
ne fouffrit pas que Tart des Miniftres trainat 
les negoçúatious en longueur : .il voiílut que * 
le traité s'achevât auífi çapidemeiít qu'il" étoit 
defccndu en Zçeland. Efieiílivement il íFut 
conclu le.cinq d'Aoút à Tavantage du duc de. 
Holftcin, qui fut indemnifé de tous les frais. 
delaguerre, & délivré d'oprelIion. Le roi 
de Suede ne voulut rien pour lui-même, fatis- 
fait d'avoir fecouru fon Allié, & humilié fon 
çnncmi. Ainfi Charles XII. à dix-huit ans 
commença & finit cette guerre en moins de 
fjx femaines. 

Precifément dans le même tems le roi de 
Pologne afligçoit en pçrfonne la ville de Ri- 
ga* 
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ga, capitale de Ia Livonte ; & le Czaf s^ivan- 
çoit du cote de TOrient à la téte de cent 
mille bomm^s. Riga etoit défenduê par le 
vieux comte d' Alberg, general Suedois, qui 
à râge de quatre-vingt ans joignoit le ícu 
d'un jeune homme à rexperience de foixante 
campagnes. Le comte Flemming depuis mi« 
niftre de Pologne, grand homme de gueirc 
& de cabinet, & le fieur Patkul, prefloicnl 
tousdeuxle fiege fous les yeux du Roi ; 
Tun avec toute raftivité de fon caraâerc, 
Tautre avec Topiniâtreté de la vengeance. 
Mais malgré pluiieurs avantages que lesalfie^ 
geans avoient remportés, Texperience du 
vieux comte d'AIberg rcndoit inutile leursef- 
forts j & le roi de Pologne defefpcroít- de 
prepdre la ville. II faifit enfin une occaíion 
hdnorable de léver le fiege. Riga étoit plei- 
ne de marchandifesy. apartenant aux HoUan-' 
dois. Les Etats generaux ordonnérent i 
leur AmbaíTadeur, auprès du roi Áuguile, de 
lui faire fur cela des reprefentations. Le rçi 
de Pologne ne fe fit pas prier. II confentit ^ 
leverle fiege plútôt que de caufer le moindre 
dpmmage à fes Alliés qui ne furent point é« 
tonnéa de cet excès de complaifance, dont ils 
fçurent la veritable caufe. 

II ne reftoit donc plus à Charles XII. pour, 
acbever fa premiere campagne que de mar-» 
cher cpnire fon rival de gloire, Pierre Àlexi- 
ovits. II étoit d*autant plus anime -contre 
lui, qu*il y avoit encore à Stockolm troi$ 
Ambaíladeurs Mofçovites qui venoient de ju- 
reir le rcnouvellement d*une paix inviolable, 
II ne pouvoit comprendre, lui qui fe piquoit 
d'une probité fevere, qu*un legillateur cqm- 
me le Czar fe (It un jeu de ce qui doit être 
f} façriç, Çe ieune Princc ple^n d*honneur nç 
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penfoit pai qu*il y e6t une difFcrence morate 
pouf 1^ Róis & pôur lôs partieuliers. L'era- 
perecrr d« Mofcôvíe venoit de faire paroitre 
im maBifeft«5 qu'il cflt mieux fait de fupri* 
iner. • II alleguoit pour faifon de Ia guerre, 
iça'oti ne lui avoit pas remiu aflez d'honneurs 
twfqu'U avdt pafle in€9gmiõ à Riga 5 & qu'on 
ivõit vendu ks viyres trop chers à fes Am- 
haffàdeurfe. • Cétoieht là hs grieft powr lef- 
qií^U B ravagçoit l'frigfie ávec cçnt mille 

n parut devânt Nánra à la tête de cette 
gráfide armee Ic premier Oétobre^ dans un 
tetns plU^ rude en ce cHowt, que ne Tefl: le 
móis dii Janvier à Paris. Le Cfcar qui dân$ 
dé pareiíles faifons feifoit quelquefois f|iiatre 
cettt M<?aes en pofte i chferal, pour aller Tifi^ 
rer kii-môme trtie mine ou quelque canaf, n*é- 
pâfçttôtt pas pKis fés tròupéí qu-ií ne s*éparg- 
ftqit Itíi-mêftie. n Çç3LV<At d*ailleurs que les 
Stíedoís depuià le tems de Guftave-Adoijáie 
fi5fóí*t la gtítirre a\i cífiuv dê rHlver çob^- 
Ihe dans l'Eté :• il vòuSat accoutumer auflí 
feí Mofcòtites à ne pomt connòltre de fai- 
{(Smi ta tei rendre tin jour pour le moins é- 
gÍAuk atiT Stiedois. Ainfi dan* nh téms 6ô 
les glaces & les neiges fbrcent ks auttes nati- 
ôm,' dçfns-des dimafs temperes, à faípèndrç 
lá ^erre, íe c^ar Pieírè affiegeoit Narva à 
trente dcgr^s da Pòlc ; & Cbarks XH^ s^^P 
Vànçoít pouí* la fccoufir. 

Le Cxãr ne fut pas plutôt arrivé dcvant 
Japlace, gu'!! fe hâta de nríettne en pratique 
ce qu'}l venoit d^a-prendre dans fes fbyagès. 
II traça fon camp, le fit fortificr de íous cô- 
lês% eleva des redoutes de-diftance en dí(ftâH€e, 
8c ouVrit hii-même la ' trarichee. P avoif 
éoncc le comfnandcmeiK de fòn armÉe au 
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dat fiè Gfoi Allematid, Geiíeral habilé, fna» 
pèu ftcòndé alòfr par le* Õfflciéfs Mòfcôvi». 
t^. Pour Itti H n*avoít dans ftà propfiôt 
tfbtipès que le rang de fimple Lreutenant. H 
áVdt ttú neceflaire dfe ámnet rextmple tte 
1'obcTHàTicê militâife â là noMeflè jllfqueí-tt 
iTiaírcl{)lmabk, laqufellfe étòrt tri poflèffiott dé 
coítflufré íans txpetitmt; k m ttimulte ^«i 
éfdãvfes híú arntft. H kur roulut aprendia 
quelcs grades inllitàites tíevde^t s'âchc«ar 
par des ferrices : rt cofírmtiiça llif-rtiêftie pat 
étre tafaboiír, & étoit âcnnxi offider par de- 
p€s. ' II n*éwit {)as ^tonftant que etíal qtfi 
s^étoit feít cf«ir{>ent!<;t à Atnftérdatti ptnit â- 
rt)ír des ftctfey, fut líeuteflant à Narva, pouf 
énfefgnet à fâ rmtTon !*art de Ia guerra. 

Les Morcovrtes font robuftfes, ihfttlgabléS, 
peut-être auffl courageux que les Suédds ; 
maií t:*eft au tems à aguefHrkrs Iroupes, & JL 
h difdpline à fes tisíidre kivificibles. Lcf 
feuls bons foldats de Tatméè étaiént tren- 
bi mflle Stfèlfetfes, quf étoietit eh Mofcti- 
♦te et que fes JartimireS fotít en Turquie, 
Le refte étòft des barbareá àfrathés â leufí fo- 
rèt$y coumfe dfe peaiist de beteis fativageit 
•*d5 um artnéS de flerties, !eí àtitres de ttiáflii- 
ê? í pctr avoicnt des filfih ; auttift n*atôit vft 
ertt fiège regulter : il n*f àvbit pas tftx bon 
eanònier dam toute l*^méè. tieht èirtquan- 
fécanons t^ui auroíent dú teduire la petite 
tille de Narva en teíjdfe, y àvoient à peíftc 
felt brécire, tatidis que raVtílIetie de fa víltó 
fenverfoit à tout tnbttreftt des rangs éntte« 
éatis fes tfandrées. Nary^ étoit prèfque fani 
íòTtilicatioTTs ; te comtè de tíòotn qtíi f 
èommandôít, n'atoit pts íttilfe hómmes dei 
rroup'e's fegíées, tépetidaht cctte armée in- 
tioihbrâble tfzfoií pft la fedaife cn díx f(^ 
Jftaincs. On 
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Oo étoit déjà aa quinze dç Novembre 
guand le Ci^ar aprit que le roi de Suede ayant 
traverfé la mer avec deux cent vaifleaux de- 
franfport» marchoit pour fecourir Narva. Les 
Saedois n'étoient que vingt mille ; mais le 
Czar n^avoit que la fuperiorité du nombre*.* 
Laia doDc de méprifer fon ennemi, il em- 
ploya tout ce qu'il avoit d'art pour Taçcabler* 
Noíi content de cent mille hommes, il fe pre- 
para à lai oppofer encore une autre armée, & 
â Tarrêter à chaque pas. II avoit déja mande 
pès de . (garante miUe hommes qui s'ayan- 
coient de Plefcou à grandes journées. II alia 
juí-même hâter leur marche, afin de pouvoir 
enfermei te Roi entre ces deux armées. Ce. 
ít^étoít pas tout : trente mille hommes deta- 
cbés du camp devant Narva, étoient poftés à 
írae lieue de cette Ville fur le chemin du roi 
de Suede. . Vingt mille Streletfes étoient plus 
loía fur le même chemin. Cinq mille autre» 
feifoient une garde avancée ; il falloit pafler 
fur le ventre à toutes ces troupes, avant que 
d*arriver devant le camp qui etçit muni d*ua 
nçmpart & d'un doublc fofle. Le roi de Suede 
avoit débarqué à Pernau dans le golfe de Riga» 
àvec environ fcize mille hbmraes d'infanterierf* 
fc un peu plus de quatre mille chevaux. De 
Pernau il avoit precipite fa marche . jufqii'à 
Revel, fuivi de toute fa cavalerie, & feuíe- 
ment dç qiiatre mille fantaíHns. II marchoit 
toíyours en avant fans attendre le refte de fes 
troupes. II fe trou va bien- tôt aveò fes huit 
inille hommes feulement, devant lespremiers 
poftes des ennemis. II ne balança pas à les ' 
attaquer tous les uns après les autres, fans leur 
donner Ic tems ^'aprendre à quel petit nom- 
hre ils avoient aíFaire» Les Mofcovitc s voyant 
arriver les Suedois à eux, crurent avoir toute 

une 
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vine armée á combattre. La garde avancée des 
cinq millc hommcs s*enfuit à leur aprocfoe. 
Les vingtmille qui étoient derriere eux, épou- 
ventés de Ia fuite de leurs compatriotes, «c 
reiiftérent prefque pas ; ils allérent port«r Ic 
defordre & Teifroi aux t rente mille hommes 
qui étoient à une lieue du camp, & h terreur 
panique^fe communiquant àtoutes ces troupes^ 
elles fe retirérent au gros de Tarmée fans 
combattre. Ces trois pofies furent emportés 
en. deux jours & demi; & ce qui en d'au« 
três occaiions eút été compté pour trois yic- 
toires, ne retarda pas d'une heure la marche 
du Roi. U parut donc enfin avec ces huit 
mille hommes fatigues d'une ii longue marche 
devant un camp de cent mille Mofcovites^ 
borde de cent cinquante canons de bronze, A 
peine fes troupes eurent-elles pris quelque re- 
pôs, que fans delibeier il dcmna fes ordres 
pour Tattaque. 

• Le fignal étoit deux fufées, & le mot ea 
Allemand, avsc Faide de Dieu. Un offici«r 
general luí ayant rcprefenté la grandeur du 
peril: Quoi, vous doutez, dit-il, qu'avecmes 
huit mille braves Suedois, je ne paíTe fur le 
corps à cent núUe Mofcovites ? «n raoment 
après craignant qu'il n'y eút un peu de fanfa- 
ronade dans ces paroles, il courut lul-mêmc 
^près cet officier : N^êtes-vous donc pas de 
mon avis, lui-dit-il ? N'ai je pas deux avanta- 
ges fur les ennemis : Tun que leur cavalede 
nc pourra leur fervir, & Tautre que le lieú 
étant reflerré, leur grand nombre ne fera que 
)es incommoder ; & ainíi je ferai réellement 
plus fort qu'eux ? rofficier n'eut garde d*êtrc 
d'un autre avis, & on marcha aux Mofco- 
vites à midi»le 30. Npvembre 1700. 

Dès 
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Dès que le caaòn dcs Suedois eut fait bjié* 
dkt auK retraDcbein«B9, ils s'avancérent ia 
baionnctte au hout du fufil, ayant au dos une 
Bdge furieufe, qui docinoít au vifage des en« 
neriHs. Les Mofcovites fe firent tuer pen-» 
dant une demie heurs, fans quicter le rcvers 
des fofles: le Roi attaquoic à Ia dfoite du 
camp ou éioit le quartier du Czar : il elpe^ 
loit le rencontrer^ ne fçachant pas que TEm- 
pereur lui-même ayoit été chercber ces qua- 
xante mille hommes qui devoient arriver dans 
peu. Aux premieres dédiarges de la mouf- 
queterie ennemte, le Rd reçut une baile dans 
ie bras gaúche, mais elle ne íic qu^endomma- 
ger legerement les chairs : fon aãiirité rem" 
pecha même de fóníir qu'il étoit blefle. Soa 
cheval fuc tué fous iui prefque auíB-tõt. Un 
&coBd eut la téte emportée d'un coup de ca- 
iKnu II fauta legerement fur un troifiéme, en 
difant : Ces gens-ci me font fâire mes cxer- 
cicesy & continua de combattre & de donner 
ks ordres avec Ia même preiênce d'efpnt» 
Après trois heures de combat les retranche* 
jnens furent forces de tous cotes» Le Roi 
pourfuivit la droite des ennemis jufqu'à la ri- 
viere de Narva, avec fon aíle gaúche, fí Toa 
peut apeller de ce nom environ quatre milte 
bommes qui en pour fuLvoient prcs de cin- 
quante mille. Le pont rompit fous les fuiards. 
Ia rivierefur cn un moment couvertedemorts. 
Les autres deíêfperés retoumérent à leurcamp, 
ãns fçavoir ouils álloient. Ils trouvérent quel- 
ques barraques, derriere lefquelles ils fe mi- 
^nt. Là lie fe defendirent encore, parce 
qu'íls ne pouvoient pas fe fauver. Mais enfin 
kurs generaux Dolorouky, Golloliin, Fedo* 
rovits, vinrent fe rendre au Roi, & mcttre 
leuFs armes à fes pieds. Pendant qu'on les 

Iui 



Im prefeoíoit, amve le duc de Croi gesieral 
^e Tarmée, qui venoit íe rendire lui-fméme 
avec trciate ofliciers. 

Cfaarles reçuC tousces prifQnnkrs d'if9|)ar- 

tance avec une polítcfie auiii aiíoe & un atr 

auffi huaiain, que s'il ieur eut^it dans fi 

Çour \es honneurs d'une fête. U ne vot}}u£ 

^rder que ies Genecsuix. Tous les oficieis 

fubalt'eines &c Ies foldats fur^nt conduits dcf- 

armes jurqu'à la riviere de Narva: oxi leur 

foumic dcs baíteaux pour h rep^er ; & powr 

$'en retoumer ches; «ux. Cependa^ k iimt 

$'aprochoit, la droite des Mofcovites fe faat- 

toit .encore : Ies Siaedois n^avoient pas per du 

-quinze 'Cent bommes: dix-huit aiiUe Mofoo- 

vites ayoient été tiiés dans leurs retranduH 

iDcns: un grand nambre étoit noié; beaii- 

coup avoient paflEe la riviere : il cn reftoit ei>- 

.core aãez dans le camp» pour exterminer juf- 

qu'8u dernler Suedois. Mais ce n*e& pas ie 

jQombre des morts, c'cft rqsouvasite de ati^K 

4)ui {arviv^nt qui fait perdreilesJbãtaiUes. JLie 

Rei proiita du peu de fom qui reâoit, pour 

iaiíir rartillerie ennemie. II fe pofta avanta- 

geufement entre leur camp & la Vilie : là il 

dormit quekjues heur^s íiir la tenre, envelope 

«dans fon manteau, en attendant qu'il pôt fozv- 

dre au point du jour fur Taile gaúche des ipn- 

nemis, qui n'avoit point encore éié^ tout-ár 

fait rompue. A deux heures du matin, le 

general Vede, qui commandoit cette .gaucbc» 

ayaut fçu le gracieux accueil que le Roi avoit 

íait aux autres Generaujc, & comment á 

Avott renvoye tpus Ies officiers fubaltemes & 

Jes foldats, Tenvoya fuplier de Jui accovder ia 

■mêmc grace. LéVainquexir lui:íitdice,qu*il «nW- 

voit qu'à s'aprocher à la tête de fes rroupes, 

i&*%'^ir mettre bas Ies armes ^ Ies drapeaux 

devanc 
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devant iui. Ce G«ieral paruc bien-tôt après 
Éfec CCS Mofcoi»tes> qui étoientau nombre 
é^íiviroa trente mitk» lis marcbérent tête 
jmSy íoldats & (^ciera, á traveis moins de 
ftpt mille SuedoKk Les foldats en paJ&nt de- 
vaoc le Roi, jettoia>t à terre leurs fuíiis & 
letirs épées; te les officiexs portoient à ies 
pieds Ies eníeignes & les drapeaux* II íit re« 
paflêr b ríviete à toute cette mulcítude, fans 
eo relenir un foul foldat prifoniiier. S'il les 
avoit gardés» k oombre des prifonniers eút 
étcaumokis cinq £9Ís pks grand que celuí 
det Vaiaqueurs. 

Aiors il entra .viãorieux dans Narva, ac* 
ccxxipa^é du duc de Croi & des autres OíB- 
ders generaux Moíbovites: il leur fit rendre 
à tous leurs q>ées ; ic fçachant qu'ils: maa- 
•qaoienc d'ai^ent» & que les marchands de 
Narva Be voidoient point leur en pré ter, il 
enroía milie ducais au duc de Croi, & cinq 
cent à chacun des oiSciers Moícovites qui ne 
pouToient fe lafiêr á^admirer ce traitemenc, 
donC ils D^avoient pas même d'idée. On dreffii 
auí&*tôt à Narva une relation de la vidoire, 
pour renvoYer à Stockolm & aux alliés de la 
Suede : mais le Roi -recrancha de fa main tout 
ee qui étoit trop avantageux pour Iui, & trop 
ÍDJurieux pour le Czar. Sa modeílie ne puc 
empecber qu'onne frapât à Stockolm plufieurs 
medailles pour pcrpetuer la memoire de ces 
évenemens- Entr^autres oh en frapa une qui 
le reprefentoit d-un cõté fur un pied d'eftal,^ 
oà paroiflbient enchainés un Mofcovite, un 
Z)andis,un Polonois ; de Tautre étoit un Her<^ 
culearmé de famaíTue, tenant fous fes pieds 
^in Cerbere avec cette Legende, Tns um cm*- 
tuMt iiiu* 

Parmi 
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^Pdnai tes^ prifonnielrs ^ttt à l^r journée ^de 
14a)ri^a, on en vit un qui étoit un grand ex« 
jenjpl» d«8 reirolutions- ^ Ia fortune; il étoit 
úh ainé '& herkier du roi de Gecrgie ; on lo 
4ibmmoit)e Czafafis^nom qoi fignifie Prince^ 
cfU' BIs de C^ar^ chez tous les Tariares, comme 
(cmiA^kQVie: car te> moc de Cxar voolait 
idm Roi chez^ les adciens ^cites^ dont tous 
jCck peuplès fom defcéndus ; & ne vient point 
des Céârs de Rome» -fi loiig*tems jnconnus à 
xesbAíbareSé- ^ Sonpere MíteUéíki Czar, mat- 
ure dela phis belle partie des país.^Ut font 
cntrè:te5incntagnesd*Ararat & les extrêmités 
Orientalesi de la mer^oire, avoit été chafie 
de fon royaume par ftspifopres fujets m mille 
£x.centquatre*y!figNhiiít, te avóít chdiã do 
•fe jettertntre4tta bnas de Tempeveur de Mòf» 
coviej plútòt qae de recourir à celui déa 
Tofcs;»' Le fite de ce Roi âg^ 4e dix^-iieuf 
iuis^ voulut fuivre Piehre le Grand dans Con 
<€9bpeditk>ii contre lea Suedois^ & fut ftfís en 
cbmbattakic par quelques foldats Tidmádisi 
.4]BÍ'l>ayòient déja d^uillé, & quí alioient le 
maí&cren: Le cointe Renchild Tarracha de 
kurs^mains, lotiit dooner un babirv & le 
^rcfenta à fon '> Maitr&: nCharles Téni^ofa á 
&ockolni, ou ce Pritice imUieureux mòurut 
qttelqnes^ anitéea apccs; Le Roi ne píA $*em* 
pécheceà le voyant.partírv de £uxe.tbm bauc 
deVant.fes Offiíder», unexeftexion (mmrella 
iiir ^'éciaflge deftiaée d^ua Priace Afiacique« 
tkéizx» pied du mont Oaucafe^ qui zhoitiywn^ 
captif iparitii les glacei de. la Siiede.,- Cfeft 
coniineL.fi j'etois un jour prifcsmier, . dit^-ilt 
chea^ ])C6 ,Tartares de Crimée.. Cespatoles^ne 
£iftit alôrs aucvme impreíHon ; ma,ts dans la 
diiftaon ne s'en fouvint que trop, lorfque Té- 
^renemfint ea eút hit une. ptédiêtion* 

D , Le 
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Le Czar s^afsniçoit à gnindos jouiHiSefi tivec 
farméè de quarante miUe RuÁs» compcantf 
ehTèl^r fon innemi de tous côtis^ II aprit 
èraoHié cfaemin Ia bauiíBe d« Narrm & li 
tf^Affion de tout fo» caitop^ B m 8'obftiDC 
pas^à votttoir attac^cr avcc fea quatante/inãk 
faoinms^ âas experíence & fan$ dilci|iiaB^ 
m Vahnjueur qui vt^oit á*én détntíneí e«ac^ 
m31e dam ua camp retisincbé. II Tttoutn 
£â: fta pas» pourfmiráfit toí^urt le dèfiein dr 
difdpHnec íca troupícs pcndant qu'3 mflifeít 
its fujcti. Je ^i bien^ dit-íl, que le» Sue- 
dois II01Í3 battroDt lODg-tuntf ; maia â la fi» 
fis nóus apftadffODt eò^c-méaits i Ias Tamdnei 
MofccNi ii capttade^ fui dana rqKmmte & 
dans la delblacioat à ia ooovdle decettedâake» 
iTelle étoit Ia fierté & Fignocance de cc peu^ 
pitj qu'il8 cnirent ayoãr âé vaiaciv par im 
ponroir phl» qulmoiaifi^ & qUe lés Susdoià 
étoioBt de vnii im^cient. Cctle opinion fuC 
fi gcnerale, que Toa Ofdúima à ce Sajbt dea 
fríerea publiques ^ fab|t Nicc^ paCn» ét h 
Mofeoirfe. Cette priere eft trop fngiilícfc^ 
four ft'êtrê pa$ faportée^ La vokí : 

^, O tbi> qui CS notre trafolateur perpeí- 
^ tini dafis totttes noa adverfités^ grsmd áat 
gf Níeolas» isfiniment pniflãiity par que! ps^» 
Sf thé t'ayofiSHi0U8 ôffenS dsas nos fac r iíi ce s^ 
^ geimfteadbafia, revarences, ic aâiana eh 
^ gcace» que tu tioos aics ainfi abudoonésf 
•» Nons amiDs implore toa afliftanos cdntit 
^ ces tenibles infolens enngés» ^xmfanla» 
99 bks,. indomptabfes^ deftruâenn^ lorfqBt 
,9 comme dcs lions & des oars qui oot perdm 
>» leucs pctitSy ils nous ont attaquéi, cf niea^ 
n bleffés, tués paiincliers» nons qui íbaiOMÉ 
yy toa peuple í Goame ii eft impaflifafe tpUt 
,9 cela fott airlyé iâaa tetikge Á taaàmaoh 
n 99 nxcntt 



1^ ment, lious te fuplions, ô grand íkint Ni* 
9, celas, (Fétre notre cbampiçn & notre 
9^ porte-étendart ; dé nóus dâi?rer oe cette 
>, foule db Ibtciers, & de íes cbáfier bien loia 
^í de nos frontietes aVtC la xecòmpenfe quí 
„ leur eft dúc. 

^ iPandis qUQ lei MoTcofifés. fe jla^nòieàt 
àíAnt Nicòtas de leur déíaite^ Charles XS, 
faifoit rendre graces à Dieú> & fe préparoit à 
dç nouvdlci Tíacifes. ; . 
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> Charles bat les Sax9n5 au pajfúge de la Duna : 

fitmet la Curlandi: eft maitr^^a LitAuanit* 

prend la refolutim de dêtronér Augufie. Idée 

^ du g&wuernement Polonois, Um diette eft cm-' 

' voquít à Farfivie: la rmtié de la natiemfe 
ãiclare cofitre U roi Anpf/le. Ambaffade de la 
republique de Pelogns a Charles: le roi de 
Fokgne lui envme Jecrettement la cemtejje de 
Hâni/mar : baiaille de Crajfau : le duc de 
fíolftein ejl iuf: le Cardiftal primat declare 
le roi Augufte déchu de la courotme. Augujie 
fait arreter Jacques Sobie/ki qtíon vouloic élire 
àfa place^ (^ f enferme à Lipfik avec le princê 
Conftantin frere de Jacques^ 

LE roi de Pologne s'attendit bíen quí 
ion ennemi, vainqueur des Danois & 
dcs Mofcovites, víendroít bien-tôt 
. fondre fur lui. 11 fe Hgua plus ctroite- 
inent que jamaiisí avec le Czar : ces deux 
Princes convinrent d*une cntrevue,pour pren* 
dte leurs mefures dc^ concert. lis fe virent à 

SirfeDy 
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Bírfen, petite vílle de Lithuanie, lâns aucu- 

ne de.ces formalitésqui ne fervent qu'à íc- 

tardcfT les afeircs, & qui ne convenoient ní 

à leiír íituatioá, ni à ieur faumeur : ils palle- 

rení quinze jours cnfemblé' dans des plailirs 

qui allérent jufqu'à Tçxcès : car le Czar, qui 

vouloit réformer fá, natíon, neput jamais biea 

corriger dans lui-mêmc fon penchant dan- 

gerettx pour la débauche. : ' ' 

Le conite í iper, principal ;miniftrc du roi 

de Suede, ayoit eté informe le premier de 

rcntrevuc qui dciroit fé fkire, entfe Tcmpe- 

reurde Mofcovie & le roi de Pologne. II 

confeilla à fon Maitre d'opofer àleur niefures 

un peu de cetté politique, qu^ilayoitjufqucs- 

•là trop méprifée. Charles XII. récouta, & 

mk en ufage^ pour la premiêre fbís, ce^ roa- 

neges tant pratiques dans les autres Çours. 

i\ y avoit dans rarmée Suedoife un jpune gen- 

rilhomme Ecoílòis, de ceux qui iquittent de 

bónne heure leur pais, ou ils font pauvrçs, & 

qu'on rencontre- dans toutes les armées de 

TEurope. Celui-d. parloit très-bicn PAUe- 

xtiand, ic arott une grande fouplefle dans 

refprit. - On le choifit pour fcrvir d^Wpion 

aux conferàices des dèux Rais : il alb s'a- 

drefièr au colonel du regiment des cúiraíliers 

'Saxons, qui devoieat fervir de gardes au 

Czar pendam rentrèvue : II fc fit paflêr pour 

ún gentilhomme-dé Bnuideboui^; h bònne 

mine, & un péu d*árgént qii'il.clònna à pro- 

pòí, lui fireiíf avoir une lièutenance dans le 

^regiment. Arrivé àBinsien il s'infinua adroi- 

tementdans la fkmillariíé des fécrfetãircs des 

iV4íniftres, fut admis díans tous Jéurs plálfirs ; 

íc,/bit qu''ií eât pi-ofttédé-íéur indtftretfon 

'dtós la débauche, Voit -^'il les cGt fedufitt 

fHir des prcfens, il tira d*eux les fccrets de 

'^ '. ív JD. 3.;. , i - J:J.v -' ' i -^-^- tíC^"* 
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. Lq roi de. Po]ogne &'4toit çngagé à fourntr 
au Czar cin^uaate milie hqmraes de troupef 
Mhmfíniiti^ qu'oa devoit acheter de diveri 
rrincc$» & que le Czar dçroit f(H|doi'er. Cfr 
{at-ci de jÇ^n çôté devoit envoyer cinq&i^nt« 
mUle Moicavitea ep PologoCf pour y aproor 
dre l'art de Ia guerre> & proipettoit de payer 
«U^rqi Au|ufte trols millioi» de * £ixd«]e« 
f n i^ux, aos. Ce tmité, s'ii i^ât éte execute, 
HÚt put être fatal au roi de Sued^r C-étçk 
i|Q moyçQ prompt ^ íur d'aguerrir le» Mo(co: 
Ifites : c'etoit pout-êt^e Sçfgsi^ de$ fers i ubç 
pwtie de rÇuropi^. 

Cbwles XIL. fe mit; cp dçvqir d^empecher 
le !pi dn PqIo^ de recv^UUr le fruit 4e cetr 
te ligqc. Apre$ í^voir pajOe rHiver s^uprès de 
Jí^va^ a parut ça tiypuie ^p»ç& decette 
IKiénie víJIq de Rig^, que le roi Augufte ar 
TOit aJQegée inptilemeiít. l^ ^roíqpes &^ 
xpnncs étoieqt poftáes le Iq^ dfla.rivie^ 
punat, qní eft fort bigjB en cet endroit : il 
/alloit difputer U paflàge à Chades, qui étoit 
A l'a^tre l?ord dq flçvve. ^es Saxons.^^étp^ 
ç^t pa3 comoji^iidé^ par íeur Ptífitsi^»' sdor$ 
majhide $ ixui$ U;» avoient à kur tete Ferd;- 
nand duc de Coudai^de» Tundesplus brave$ 
Prâçp3 du Nord, & le marécbaí Stenau ofl^ 
Cier de répuUjLioií. La roi df Suede avQ|t 
f^ul fprmé le phn 4u pajQ&ge qR'U alloit t/g^ 
Xpr. Q avQit &ít cooftn^re de-^^a^ .b^ 
teauK d'une iavcntion apuvelle» doAllea bor<|8 
beaucoup plue^ haots qu'à l/ordú^airex pouvov- 
eot fe lever ú ft.haiffeir, comine des pont-le- 
via. So fe lev^ní ilg ^XHivroient le^ tn>¥{H^ 
i9a'il9 ppFtoiei)^ i ^ fp bajf^iiit il^ feçvokiU: 

. . iic 
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4e po y poUF k débtrquement : ã mitiéncQFe 
cnufaçe ua autre artífice^ Ayant remarguá 
quele vent fouffloit du Nord ou U étoit, au 
$ud ou étoient campes les onnemis» U fit snec- 
trc Ic feu à ^antite de paíUe inoíiillç£, doiít 
lá fumée épaiíTe fe répandant fur Ia rivíere| 
dérobpit aux Saxpns la vue de fes troupe9t & 
4e ce qu'il alloil fairç, A la favéur de ce nur 
age, il fait avancer des bariques rcoiplies d(ii 
çette mêròe paiRe fumante ; de forte <)ue le 
nuag^ groíSflant toujours^ & chafle par U 
vent dans les ¥eux des enhemis» les mettoit 
4an8 rixnpoiEbilUé d^ fçavoir S le Roi páP- 
(bit ou non« Cependant il condiiifoit feul 
rc^ecution de fon íttatagêiiie. Etant déjá ^i| 
màieu dç b riviere ; £h bien, dU^^jl ãu ^; 
seral Renchild, la Duna oe fera pa$ plus má- 
chante que h mer d^ Copenhague ; croíesi;- 
snoi j General» nous Içs battrons : il ariiv^ 
en UQ quart d^heure à Tautre bord^ & fiit 
mortifie de ne íàuter à terre que le quatriíe- 
me. II fiiit auffi-t6t débarquer fon cánon^ 
& forme fa totaille £mqutle$ ennemis of- 
fiifqués de* la fiimée, paflent s'y oppf^r que 
pau quelaues coups tires au hazard. hc vent 
ay»it dilBpá ce brouâUard, le$ Saxons virent 
le rol de áiède marcbaiit déja à eux. 

Le marechal Stmau ^e perdit pas ua tno- 
ment : i peine aperçut^íl les Suedois^ quMI 
fondit fur ^x avec Ia - meiUeure partie de & 
cavalçríé* Le cloc vioknt de cette^ tioupie 
tombanÇ fur les Suedois dans l'inftant quUts 
formoient leurs bataiUons, ks nút en defctf- 
4re, I1& 8*òuyrirent» ils furent rompus 8ç 
nourliiivii junques dans la riviere* Le roi }tt 
Suede les nllta le moment d^après au milieu 
de Teav, ^^ aifémeòt <|ue s'il eut &it uae 
lévue. Alors fes Ibldats m^rchant plus fer- 

- D + . r^« 
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TM qu'aaparavsÉnt, -repoufférent 1b mai^chá ' 
Stenao» & s'avincírent dana la .piaine; v Le 
duc de Courlande íéntit que fes troupes étoi» 
ent éronnées : il les fit rctirer cn habilc hom- 
jiíe dans un lieu fec, ilanqué d'un marais> 
& ã'un bois ou ctoit fon artillerie. L^avan- 
tage du terraio, ic le tems qu'il avoit donnc 
aux Saxons de rcvenir de leur premicre fur- 
prízè, leur rcndit tout leur couragc. Charles. 
ne balança pas à Ics attaqucr : il avoit avec 
lui quinze mille hommes, le Duc de Cour- 
lande çnviron douze niillé. La bataille fut 
rude & fanglantc : lè Duc eut deux chevaux 
tués fous lui : il penetra trois fois au milieu 
de la garde du Roi ; mais cnfin .ayant été 
lenveríé de fon cbeval d'un cDup de croffe 
de moufquet, le dçfordre fe mit dans fon 
armée, qui ne difputa plus la viéloire. Ses 
cuiraffiers le rctircrent arec peine; tout froiP- 
féic à dcmi mort, du milieu de la mêléc, & 
dedeflbus les chevaux qui lé fouloiént aux 
pieds^ • 

• Le roí de Suede^ après fa viâoirc, court â 
Mtttau capitale de la Courlande, & la prendi 
Toutes les villes de ce Duche fe rendént i 
!m à difcrétion r c*étoit un -voyage, plâtot 

Íu'une con^uete, 11 paiíe fans s*arrêter cn 
lithoaniç, ípuinettant tout fur fon paffage. 
II fentit une fatisfadliori flatteufe ; &- il l'a- 
-vouk lui-même, quand il qntra en vainqueur • 
dans cétte ville de Birzen, ou le ror de Pd* 
logne ét le Czar avoient cònfpiré fa*rainB 
quelques móis auparavant. - 

Oc fut dans cette pláce qu'tl coriçut te 
deficin de dçtrôner le ròi-ye.Pologne, par lés 
mainis dcs Pojonois mêmè. Là étaht un joúv 
à tabiçi toucòccupé íle cette èntrcprifc*» & 
obfervantfa fobrictf extreme, daiwunfflence 
•: * ' ' profondj. 



TTrofbndj parbtffiint commc cafr^reil dan5n fcar- 
granaesidées, un colonrf Aitenahd^ ■* qur.-af^ 
fiftoit à fon diirer, dit affèz baut pòor^^étré 
cntcndu, quc-les repas queié Czar & le rói^ 
dcPotegneavoient fait au õiênia endroit, «^ 
tofent un peu diffcrensdexcux de* 5a Ma^. 
jefté. Õui, dit le Ror en * Icrant, & j^en^ 
troublerai plus aifémcnt ieur djgeilion. ' Eit 
dTet, mêlant alors un p«it de: politique à"fa 
force de fcs armes, il ne tarda pas à preparar 
Í*évenemcnt qu'il meditoit. ^^ 
• La Potogne'eft la phrs fidcl^ image- >dfl 
l^ancien gouveraement Gotiqne, corrige ont 
altere par tout ailleurs ; c*cfk le feul Etat qur 
àít confervé le nom tle Republique avec li 
dignité Royale. La noblefle & le dergé dc^ 
fendent leur liberte contrc leurRoi, & l-ôtent 
au refte delanauon. Toutle peuple y cft 
cfclave, tant la ^eftinee des hpiprnes eft que 
le plus grand noínbre foit par tout, de façoii 
ou d'aatre^-fiibjtigtic par le plus pctit* Là 
le^paYfan ne (eme point pour Jui, inais .pour 
des Scigneurs*à qui lui fe fon* champ, &' le 
travail de Jes mains ápartícimcnt, & qui peti*- 
vent le ycndre & Tégorgeí avec le bétail de 
Ia terre. Tòut cé qui eft gentilhdpime ne 
dépcnd qt»e de foi. II faut pòur le juger dans 
uricaffaire crrriiinelle, iiiic -^flèmblée enticrè 
•ide laíi^tion : il ne pçutêtre arrêté, qu'aprcs 
ayoir éié condaitiné. Ainfi il n*eft prefquc 
Jamais pnni. II y en a bfeaucoup depauvres: 
•teux-là fe mettent au-fervice dcs plus puif- 
fans, en reçpiVent un faiaire, font' les fônc- 
iions Icíplué balfcs, & «imenttniéux fetvir 
Iclirs égaux, ^que áe Vcurichír p^r le coni- 
iherce. L*efçlavage de la -pios grande paftçe 
- Sle la Tittion, & rorguçiMk 1-oiftrcté àt Fait- 
'l[rc,' font 'que ks aríi^íotífignórcs -dan^ ite 
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S^ys^ d'^illeur9. ferúle» anrofé des^plus boiusc 
ieuve^ de TEurope» ic daos leqad il feroit 
Uèsraifé de joindce par dcs canaox, i^Oceau 
Septentrional èí h mer Noire, Sí d'embcafler 
}e commerce de TEurope & de TAfie* Le 
peu c)'ouvriers & de marçhands qu'oii voit eu 
pplogne, font de9 étracigers, des Ecofibis, 
des Françoisy dea Juif$ quí achetent à vil 
prix les denréea du pais, & vendent cbere* 
i^eat áux nobIe$ dequoi íatísfaire leur luxe* 

Qui verroit nn roi de Poleie dana la 
pqmpe de 1% Majefté Royale, le crotroit le 
ftincQ le plua abfcJu de TEurope : c'eft ce* 
penijan? celui qui Teíl le xnoin$. Les Polo* 
t\ois^ font réeilcmenlí avec lui ce contrai qu*on 
(qpofe chez^ d'autres Dations, entre le Souve* 
rain te les ÍMJe ts, Le roi de Pologne à foQ 
facrç mçme, & en jurant les Paãa conventay 
4irpenre fes íuJQt$ du ferment d'obeíiIânce« 
cn ças qu"*!} yiqk les Jois.de la Republique, 

li nommç à toute$ les cbarges, confere 
tous }qs honneurs. Rien n'efl: berediíaire eii 
Pologne, que le$ terres d le rang de noble. 
t*e iils d'up Palatin, & celui du Roi, n'pnt 
aul droit aux dignités de leur pere. Mais 
U. y. a cette grande dliSerence entre leRoi & 
la Republique, .qu'il nepeut óter aucunechar-* 
g^ après ravoii? dppnée ; & que. Ia Républi* 
^luf a }e droit de luji ôter la couronnei s'il 
tra^ígrefibit le$ loU/de TEtat. 

La noblçâê jaloufe de & liberte, vo^d loa- 

^vent fcs fuffr^ges,. íc larenicnt fes afifeôion^. 

.A peine ont^ik élu Mn í^oi, qu'ils. craigncnt 

íbn ambitiopr. & lui opofent lei;rs çaubalei* 

. Les. Grands qu'il a/aits. & qu'il ne . peut dç- 

/aire^ .dpyieíWifní../ouvept .fes.erftiemis, au 

lieu de rèíjter fei crqatures. Geux qui font 

ait^chés á la Còur, font Tobjet de la haine 

du 



fiu refte <)e! la Jioblefie ; C6 qtii forme tòu^ 
joura deux partis ; divifion inévltable, & mê^ 
Ittç neçeflàjíe dans dcs p^ís Otí Pon veut avóir 
(ksKoUt & conferver fa liberte. 

Ce qui' QOKcerne la nation eft régie dana 
ítfí$ Etats generaux qu'on apelle Diétés. Cèé 
£tats font oompofés du corps du Senat, te á^ 
plufieurs gentilshommes. Les Senateurs foirA 
les Palattfsa & les Evéques : le fecond ordre 
e& compofé des deputes des Diétes particuliv 
eres de diaquc Palatinat. A ces grandes af* 
íemblées préfide rarcbevêque de Gnênè, prí- 
inat dePolc^ne^ vicaire du Roíãume dans les 
interregaes» & la premiere perfonne de 1'Etat 
après le Roi. Rarement y a-t-il en Polbgne 
iin autre Cardinal que lui, parce que la Pòup- 
pre Roniahle ne donnant aucune prefièaílce 
^ms le Senat, un Evéque qui feroít Cardinal, 
fSKi\\ obligé ou de s' afieoír à fon rang de 
tSenateur, ou de renoncer aux droits fòlides 
àeh digoité qu' ila dans fa patrie, pour fou- 
tenir les prétcnfions d*un honneur étrangcr. 

Cef Diétes fe doivent tenir par les lois du 
£Loyauixie^ alumativement en Pologne^ & 
en Lithuanie. Les deputes y decident fou- 
i^nt leurs affiiiies le fabre à ia main, cotnme 
lo» anciena Sariaates dont ils font defcendúá,' 
& quelquefois même au mUku de 1'yvrell'e^ 
vice que ks Sarmates ignoraient. Chaqué 
^entilbomme depute à ces Etats generaux^ 
joiiit du droit qu'av:oient à Ròme les triburi^ 
ichi peupfey de \s'opofer aux lois do Senat. 
Un leul gentiibomme qúi dit, je prott/te^ ar- 
rete par ce;mot feui les refolutions unanimes 
4e tout le refle v & sNl part de rendroic 
«tt fe ticDC U Diétc» i^hM alors qu'eUe fé 

fepare, 
. - Ort 
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On aporte aux defordres -^eí R^ifienC ik 
cEííe. Jot un remede plus ilangereux encore. 
•ta-Pologne eft raremetit fans dcux faéltons. 
funanimité dans le» Diétcs étant aiors iro- 
poffibiev chaque paui forme des confedera- 
iio0is> dans iefqueUes on decide â \» pluralfté 
àts votx» fatks avoir égard ai^x proteftations 
èa pWs petrt nombre. Ces aílèmbiéefl, Hlegir 
sNiss felon les loi$» mais autorifées par I^ 
áigCy fe font aii nom du Ror, quoique fou^ 
«em contr^e fon confentement» & contre ft$ 
inférècs ; à peo: prés comme I4 ligue fe ferr 
Tvòit cn France du nom ide Henri IIL pour 
£a£cabfér ; & comme cn Angleteire jte Pkrte* 
ment qur iit mourir Char)es I. fur vn écbaf* 
isLus^ eommenpa par mettrè le nom de ce 
FtíQce à Ia téte de touteslesrefolutions qa^il^ 
ptdsjoiecrt pout ie perdre» Lorfque les tr^^ 
■hies- íon( finíd^. aloi» c*eft aux Ôiétes g^e^ 
KJie» à con&rmer;ou à caiier }es aâ^ de ces 
confedera tioní. Une Diçte même peut cimn-^ 
ger to©t €c.qm'ti fait la precedente, par la 
mètns raifon que: dans les Ètaís aiQQarch.iqMe? 
im ^Gff peut abolir tos^ lais de fon predecei^ 
•íetEr,. &, les licnttcsiprcqíres* . . 

I^nobieíir qui áic leslois de }aRépttbitÍ7 
Ifue," en feitaufli kÍQtFce.jE+lc' monte à cbe* 
iralr áan$ ks grandes .occafions, .& peiítt com- 
'poftt un corpjs de plus de cent cinquaate miile 
ftofTcHies* Ceíte ptrande armée nomEnée Pof- 
fíjfite ir meut diflicifenient, & fegcmvernç 
tmli b dificulte desvivres Si ófis fourages 
LTtnet.daas T injpuifSince de fubíifter longí- 
'term affemWée ; la áifcipHhe, ia fubordina* 
tipfi, rexperienGeJuri manqaent ;• 'mais. 1* a*- 
'jn<xi<r de.la.íjètertc :qiid )'aBÍQie^ lairend tou^ 
JiDUrs formidable* .. . * 



On peut h yzmcve ou la^ dtffiper, ou la; Te- 

Inir mêrtte poúr un tíjms dáas refctevagè^ 

mais elle fecouc bien-tôt le joug,' Hs fcicóai- 

f)arent «ux-mêmes aux rofeaux que la tem- 

-pête cotíche parterre, it qui fe relèventdèt 

-que le vem ne foúfik plus. Ceft pour C3€ítie 

raifon qiflísii*ontpoint de places de guerra: 

4l8 ireulent être Its feals.femparts de leurJRjé*- 

^publique: JIs ne foufiwnt jamais que ieur 

Ifeoi bâtillê des forterefles, de peurqu^il^iw 

5*60 ferve, moíns pour les défendre^ qáe'^0!Br 

Jcs oprímcr. Leur paft eft tout ouincrt^ à la 

referve de deux ou trois pláccs iroiitierfe&. 

Que fi dàns Jeurs gueiresou civiles ou etrai- 

^eres ík Vobfttfient à fouteitfr diéz eaxquòi- 

que íiége, il fiiut íaire á h bate dês fbrtiiica<* 

tiohsde terre, reparer dce Tie^lies inuraHiesà 

idêmi nrinées, ^rgií dei foflés prefiqiK coiá-i 

blés, & b ville eft prife dvantque les retian- 

chemens foient achevé». ...'': 

La Pofpotiíe n'efl: pas toâjotirs à xiieval 

• po«T garder te país : elle ^'jr monte que 

par l'ordre 'de9 Diétes, ou même qutlquchis 

íur te íimpte ordre du Hoi dans les dangers 

içxtfêmcs. 

Lc gardc ordinal re de la Pdogne eft «sie 
ároaée quI doit toujours fobãíler aux dépes» 
de la Republique. EUe eft compofée dê deux 
edrps índépendans Tun de fautre, fous-ideux 
grands Generaux difierens. Le premier corps 
dl oelui de la Polognc^ & doit être de trent«- 
f]x mtlle bomnses : te íeeond au nonsdlire de 
douze milte, eft celui de b Lithuahie« Les 
deiíxgfands Generaux font índépendans. rua* 
de l^aatre, Qaoique .noramés' :par te R©f» il» 
< ne rendent jamais comptc de leursiopetations' 
qu'à la Republique., & ont une autorité fu- 
prtihe fur teurs troupçs.. Les colonels font les 

maiircs 
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xna^tret abfolus: de leur» r^nneii^ ; c'eft à eux 
à tes faire Tubãfter comme ils peovent^ & à 
leucpaier leur foIde« Mais étant rareme&t 
paT^ eox*meniei» ils deídent ie pais, & 
luinent les iaboalvun pour fatis&ire leur a- 
vfdicé & celle de leu^s foldats. Lts ieigneurs^ 
FblomHs paroiflient dans ces arméed avec plus 
de magtitficeiíce que dabs lés vilíca : leurs 
ttffites font plus belles que leurs maifons. La 
cavalerie qui fait les deux tters de I^armée, eft 
prefque toute compoíSe de gentilshommes : 
eHe eft remarquable par la bonne mine des » 
valieTs^ par la beauté des chevaux, & par la 
f ichefiè 4& habillemens 6c des haraob. 

'Leurs GenSi^d^armes fur tout que Von dp> 
ftingue en Houffiirts & Páncemes ne marchent 
qu^accompagnés de plufieuis valets qui leur 
tieiuieot àts chevaux de imin, ornes de brides 
à plaques & doux 4^argent, de feíles brodées» 
d*arçons, d*éttiers darésy & qneiquefois d'ar-» 
gent maffif, avec de gnuides houfles trainantes 
â la maníere des Turcs^ dont les Pblonots 
imitent autant qu'ils peuvent la magnificencei 

Autant cette cavalerie eft parée & ihperbe^ 
autant Tinfanterie paroit miferable & dâabree^ 
mal vétué, mal armée, fiins habit d'ordon- 
naiice ni rien d'unifornie: ces iàntaffinâ; <pt 
reíTtmblent à des Tartares vagabònds, fupór- 
rent avec une fernwté étonnante la éiim» lé 
frold. Ia fatigue, k tout le poids de la guerre^ 

On voit encore dans les foída^ Poionob lé 
caraâece des anciens Sarmates leurs ancétres» 
auffi peu de dtfciplíne, la même fureur à at- 
taquer, la méme promptitude à ftilr & à rc- 
venir au combat, Ie même achamement dzM 
le cafnage quand ils font rainqueiírs. 

Ift rol dt Pol<^e s'étoic flatté d'abord qutf' 
dans* lebefoiív ces dfuxannées combatCnHeat. 
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«a íà fiiveur, que h Po^lite Polonoife s'âp* 
meioit à fes ordres ; & que wxteí ces foroà» 
joiotea aux Saxons fes fujetS) & fttix Moifco* 
vkts fes alliésy compofetotent une muliitude 
devant qui le petitnombre des Suedois n^oA** 
rpit paroitre, II fe vit prefque^tóut i coaf> 
prive de ces iccoori pár les foto même qu' il : 
avoit pás poor ies. avoir tOQs à ia fois. ' 

. Acooututaé dans íês pa& hereditaires a<i 
poiívoir ablolU) il cnit tiop qu^il pcmrroit govh 
vecDcr Ia Pok^e coirane Ia Saxe ^ le cotiy- 
m eiícea ie ut 4c Am regnefit des méconf^rs-: 
fes premieres démarcbes imiéttriC le parti qúfi 
«'étoit opofé à íba ikflion, & ali^éfenc 
(preiqNe tom ie itíle, La ^otogRe ttiurmuta 
de voir fes viUes rempliesde gamifon» Saxonr 
Aes, & iês frontiere» <le troilpes Mofcovitd^. 
Cette mtion bien plus jaloufe 4e tnain^eoir 
fà liberte, qu'etnptt!flee à attaqoer fes voifiní^ 
BC regarda poim ia gueire du roi Amguíle coft- 
trê la Siiede,^ rirroptiâo en Lfvonie) temme 
une entrepríib aTantageafeá la Republique. 
Oa teoflape diffiqíleitieDt .une MTion libre íat 
fes vrais intcrêts. Les Polonois fentoi^nc qiie 
fi cecte giaerre entrefiriiè íans litufr cônfeAtiç- 
ment étoit siaUieareuíe, leur pais ouven dfe 
tous côcés feroit en proie au rei de Suede ; ft 
^ue fi éUe ccoit beureufe, ib feroient fabjd^ 
gués {»r leux TSLcÁ mame, qui maitre alors de 
Ia Dnmie comme de la Soxe, enciaveroit ia 
Pokgne entre ces deux pais pleíDS de píaces 
fortes. JOans cette aiiemativ^, oú 4'«tre ef*- 
daves du Roi qu'ils avoíent âíu» ou à^êtn 
ravagés par Charles XII. juílenient outtagâ, 
Us De formérent qu'un cri contrts la guerre 
qu'ils crarent àécbxit à eux-m^mes plus qn^à 
h Soede. Ib legaMlérent les Saxons te k% 

MofcovitiQS «MUM Ua 4nftri»rti#o» 4e leuts 

chaincs.- 
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cjiaiaed» Biei»<|ôt vòlant que k coi de Suedr 
a?oit reoverfétout ce qui étoit fi>r loD-paffiige^ 
Í( 8'avaoçoit avec uoe arraée viâorieufe a« 
^sonir de la Litbuanie» ils éclstéient . contie 
ktur Souveraio» avtc d'aiitant phis de libertr 
qu'U étoit inalhtureuz. 

Devx partis divifoient alon la Lilbuanie» 
celui des priaces Sn^ieha, & celuí d'Oginíky« 
Ce& deux faâions avoient comaience par de» 
q^ereUes particulieres degienerées en guerre 
civile. Le rol de Suede s^attacha les princor 
Sapieba: Qginíky mal fecouru par les Saxons 
vit fon parti prefque aneanti. L*armée Li- 
thuanienne que ces troubles ic le dé&ut d'ap». 
gent reduifoimt â un petit nombre» étort /ea 
partie difperfée par le Vaínqucui*» Le pcu qui 
lenoit pour le coi de Polc^Q^» étoit feparé 
CR petit corps de troupes fugitive», qui erroi- 
ent dans la c^mpagoe» & íubfiftoient de ra- 
pilhes. . Âu£ufte ne voioit en Lithuanie qtte 
de riiQpuiilance dans fon parti» de la haiae 
dans. fes fujejts, . & une armee ennemte con« 
duite p^r un joune Roi outrágé» viâorieux & 
implacable. 

II y avoit a la veríté en Pdogne une année ; 
nuis au lieu d*être de trente*lx mille hom- 
xpesy nombre preicrit par les lois, elle n^étoit 
pa$ de dix-huit mille. Non feulement db 
étoit mal paíéç & mal armée i mais fes Qe« 
neraux ne fçayoient encore quel parti prendre* 

La refiburce du Roi étok d'ordonner à Ia 
nobleílè de le fuivre ; mais 11 n'ofoit s'expo* 
í£r à un refus qui eút trop découvert, & par 
confequent augmenté fa foibleíle. 

pans cet état de troublc & d*inccrtitude, 
tous les Pi^latioats du roíaikme demandoient 
au Roi une Diéte : de même qu'en Acgle- 
terrc dans les tems dlfficiles, tous les corps de 

rEtat 
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}'Ctai^ prefimtènt ' des zàte&í au Roi pour Ir 
prier de convoquer un Pàrlement. Aogafté 
avott pios AdUa d^úne arméo que d'une D!^ 
'£re,^iDà:Iteéâio&8 des Roír Tont pef^s. K 
IUi«trJMWciqpísodat)C qu^i!'!» cohvoquât poiír 
úépoíii^igâr ia- natibn f^fô retòur. £Ue fat 
tionc iàdiqaée à Varfc^ie poir le deux I>e<< 
cembtte^Ue l^année i7òr, D s'aperçat bien^-tôt 
qm X^luurlts XII. avòit pòor ie inoins autant 
lAé pDttvotr i^ufe lui dans cette aflemblée. Ceux 
oai lencicíd pour les Sapieha, les Luborm i tk y 
ic tèors ámis^ Ie paJacin Lecfiníky trefòmr 
de Ja^Coui^onoe, & íurtoat les partifans des 
prtjic^ Solneíky, étóient toi» fecrettement 
itttHcfaég au roi de Svedé. 

Le plus confiderable dé cés partiíans, & Ie 

phis dimg^réux emieiHi qu^éât le Roi de Po- 

logae,' étoit le canHknf Radjouíky, atche^ 

Tèqoe dé 6nène> Prmat^du roYanme, & 

Fréíiâent de la Diéte. r>C'étoÍt un bomme 

pleki 'd*ártífice ^ d^obfcofítés dans fa con« 

;. entiéremetít gou^rtné jpar une finnroe 

qoè les Sueibis i^Uoient madame 

fa Caidinale,'' kJqoeUe ne e^>h: de le pòufier 

à rintrigme & â la faótíon. L^habileté du Pri^ 

roat cotãftòit à profiter àts conjohâures» fans 

cfacrdaér à les^ faire naitrè: *-!! parotãbit irre« 

fidu lorfqu'il étoít le f&s detenniné dans fes 

projets, allant toâjours à fes- iins par des Yoies 

^i 7 feoshbient opaféesV Le rói Jeah< Sòbi* 

eflty, pradecefftur d'Auguftes TaTóit d'aboM 

fidt evêquerfe Warmie^ & ^rice^chancetier il« 

ro'iaonie: Ibdjeuâcy n^étant encore qu^evéqcie» 

obdnt le Caivlinálat par Ia fetrenr du snéme 

Roi: cetce dijnjté lui ouyritbien^tôc k cbe* 

min à ceile de Primat ; atnii réunií&nt dans 

& perfimne toat ce qui impofe aux hommes, 

E il 
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. 1 dbit foã ciíditafatèa^Iaiiiat lié Jott, 
fOtir acdtiç hrpâtuA Jacques^obicAcji AiiLlé 
ttèse: BM» k tctfttnt de h. kú^ qttTctL pot* 

c» écadBl» le £1& I^ CMimá ^^Ninafe fe jo^ 

gnU allors à L'djbá dfi FdigBacv ambalidair 

. (fo: Fnncc^. poui dooi|co bi ccuumBttaa. príntt 

'liwipes cbt SdK^. l^Moportéisiit Imoíytte fiir 

VfioqucQCc é» Fafabé Ab B9IÍ919C* LePuimtf 

*eâi2ian pirtí 4|ui conrouna le^ foii Angufte» It 

attttnditavec patíeni» roec^SottL de mttticrh 

divifion entre la Poiognc, & fon ttoiCFOtt 

-Jlaf. i 

' Lea. viâoiíies dh Cbarha XIL pooteâcar 

du. prinçe .^aqqesSoKicftt,. h pjotn civik de 

t ItÀúmaem^. k íbuIevQiiiwit geaeial des e%iifii 

eontre le roi Augute» /ficent ctotre ao- Gsujdir 

nal Primác que k:tem& éioit arrivé cà.il pNynr» 

foít renvoter AtigiiftBjea Saara^ & lourcir im 

ih dunoi. Jean I^<:liendo«dQ.trâiie. C&PMfKe 

aatndlbís I^objst hinocent de la bake doa Fút- 

knois^ commtaçohr à dtrezãr Jenrs. doliccs 

dqwsLqiie k raí Augufte ctoic btí. ; mak^il 

a^ofoit cDooeratr akcs Fidse d^une ii gnuEtdc 

réxrotution ; c^sendaatk Casdiaal en ftíXok 

in&nfibIeBUint ks fendeznens» 

Dfabonl ti fiutibk v^cúr resondiier -k 
Rol zrec k Répnblique^ 11 etirQ}ía, de^ Uíb- 
tie9i àxaúúrssj diâee» en aparcnes par Fefr 
poít de-conoocde,. & par la charitév [nega «»- 
iesy & confias, maia oà ka homnes fisat 
toájottrs pría U éariyit au roi de Suede u»e 
lefl^re touchantie, k cor^nant ait nooLcfe oe- 
lai que toua;les< Cteétieas adocent également» 
de donner là paLcâ la Pologne Ic à fon Roú 

Chadea 
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Charles aOL fétKndit aosfincomioas ditOaí^ 
dinal plus qu'á fes paroles. Cepencbnt 'd j^ 
, ftolt aans Ic grand duche le Lithuaoie ãvec 
íbn armée viãorieufe, déclarant qu'il ne rot»* 
loit point troubler la Diéte ; qu*il faiíbit ki 

fuerre i Aagufte Si aox Sucons^ noa dsat 
òlonoia ; & que loin d^iaítaque^ la Répubí»^ 
que» ir venoit la . tirer d'èprefiion. Ces: l^ 
três & ces rqponfes étoieat poar le puUic. 
0es éxBiífidres qui allòient it vcooicnt cotí&^ 
jDuellemeQt de ia part du Cardinal au comte 
PipeiL & des aílêmblies feerèttéi ch^s ceArf* 
lat» etoient les reílbrts qui Êáfoient mouvoír 
< Ia Diéte : eBe prppofa d Vnvoyer une amfanf- 
: &de â Charles Sol. & demanda unaniiiie* 
ment au Roi, qu^I n*apellát plus les Mofco- 
' Tkes íbi: lèâLÍrontieres, & ({u'il renvoíaf fes 
' troupes Saxonnes. 

La mauiraife fonune d^Aúgufte àvoit 4S}Z 
hx% ce que la Diéte exigeoít de lui. La K' 
■ goc conckie fecrettement à.fiirzen arec ^e 
lÃofcovtte éteit devenue auflí inutíle, qa'eUe 
. avoit paru d^abord formidable. II etoít feSèn 
éloígné de pouToir envoyer au Czar les cia- 
Quante mille Állemands qa'il avcMt prooiís de 
' uiie lever dans rEmpire. Le Czar mêmet 
/dangereux vóiSn.<fe Ia Pdogne» ne fe preílbit 
pas de fecourir alocs de touíes fes forces un 
jK)yaume diyifé^ dont U efperdt récueillir 
' ^ueleuesdépouiOes. II fe contenta d'énvo-* 
^fer^dans la Lithuanie vingt miSe Mofcovites, 
qui y ifent |dtts de mal que les Suedois» fiâ- 
ant par tomt dèvant ie Vaioqueur» & raiFage- 
.ant les' terres des Polonois» juíqu'à ce que 
pouríttivis par íes generaux Suedois» & ne 
trouvant plus ridh ã pUler, ils s'en retoarné- 
fent par troupes dans leur páis. A f égard 
des dlbfis d^e rannéè Sa»»»e battue à Rig^, 

■ E a 1« 
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lê foi Augufte les cnvoya hiverneif, & fe re- 
çruter en Saxe, aiin que .ce facrifice, toi^t 
JForcc qu'il étoít, pút ramener à lui la narioii 
Polonoife irritée. 

Alors la guerre k, changea en intrigues : ía 
Diéte étoit partagée en prefque autant,de 
faãions, qu'il.y avoit de Paíatins, . Unjour 
les intérêts du roi Augufte y dominOient': fc 
ícndemain ils y étoient profcrits. Tout le 
monde crioit paur la liberte & la juftice : 
mais on ne fçavoit point ce que c'étoit que 
"d'étre libre & jufte. Le teras . fe perdoit à 
cabaler cn fecret, & à haranguer en puWi<r. 
La Diéte ne fçavoit ni ce. qu'c]le vouloir, ni 
'ce qu'elle devoit faire. Les grandes Compa- 
gnies n*ont prefque jamais pris de bons con- 
feils dans les troubles civils, parce que les 
faótieux y fonthardis, & que les gens de bien 
y font timides pour rordinaire» . La Diéte 
fe fepara en tumulte le 17. Février de Tan- 
née 1702. après trois móis de cabales & d*ir- 
refolutions. Les Senateurs qui font les Par- 
latins & les Evêques, reftérent dans Varfo- 
yie. Le fenat de Pologne a íe droit de fairfe 
provifionnellement des lois, que rarement les 
'Diétes infirment. Ce corps moins nombreux, 
accoutumé aux aíFaires, fut bien moins tu- 
multueux, & dedda plus vite. 

Ils arrêtérent qu^on envoieroit au roi de 
Suede rambaflade propofée dans la Diéte 1 
• que la Pofpolite monteroit à cheval, & fe 
tiendroit prête à tout evenement : ils firent 
' plufieurs reglemens pour apaifer les troubles 
de Lithuanie, & plus encore pour dhninucr 
Tautorité de leúr Roi, quoiquemorns àcrain- 
dre que celle de Charles. 

Augufte aiiíia mieux alors rccevoir des loís 
dures de fon Vainqueur, que de fes figets. II 

fe 
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le déteunin» à demander la patx aii roi de 
Suede, & voulút entamer avcc lui un tráitó 
ífecrct. II falloit cache r cette démarche au 
Senat, <ju'il regardoit commc un ennemi en- 
coíe plus intraitable. L*áfFaí ré ctoi t délicate : 
ys'cil rcpofa fur la comteffe de Konifníar^ 
Suedoife d'une grande nailTance, à laqueHe il 
étoit úofs attaché, Cette femme celebre 
dans le monde par fon efprit & par fa beacMé, 
étoit plus capable qu'aucun Miniílre de faire 
réuflir une negociation. De plus, comrne 
clle aVoit du bien dana lés Etats de Charles 
XII. & qu^elléavoit été longtems à fa Coiír, 
elle avoit un pretexte plaufiblè d^aller trourw 
ce Prince* EUe vint donc au camp des Suè^ 
dois en Lithuanie, & s'adreílâ d'abord au 
Còmte Pit)er, qui lui promit tròp legcrement 
une audience de fon Maitre. ' La" Comteflè 
parmi les perfedàons qui la rendoient une 
des :plus' aimables perfonnes de TEurope, a- 
voit íe talent fingulier dé parler les langues 
de pluíieurs país qu'elle tfavoit jamais vus, 
aVec autant dê delicateílê que ii elle y étoit 
òée : elle s^amiifojt même quelquefois à faire 
des vcrs François^ qu'on cút pris pour être 
d'we: perfonne née à Verfailles. Elle en 
COi^poá pour Charles XII. que l'Hiftoire nç 
doit poiDt obmettre. Elle introduifoit les 
Pleux de la Fatble, qui tous louoient les dif- 
ferentes vertus de Charles. La piece finíflbit 

Xnfín chacundesDieuxdircottrant.àra^oire, 
Le plaçoit par av»nce au temple de memoire ; 
Mais Vénus ni Bachos n*en direst «as.nn root. . 

Tant d'efprit & d'agrément étoient pcrdus 
auprèsd^un homme tcl que le roi de ^uedc^^ 
U refuià conftamment de la voin* EUe prit 
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íe parti de fe troárer fur íbà diemiiiy éàá^ 
tità ftèqucntes proraenadet qa*ti ftãfbit à cbt*' 
vid. ESedivement die le rencontra un jóur 
<kifif un feitíer fbrt êtmt : eil& defcffidit d« 
ótíioSkj dò$ qu^elle 1'aperçut. Lt Roi |a &• 
Iifa, fio» lai atre un fed mot^ t0Ofi|t )a bride 
Si fòa çhoval, & i'ai retoanu dans Tii^buit :' 
de forte oue la comteft de Konlfmtf ne reoK 
pofta de lon rofkfgt quefat fatía&ttatf de peiH 
voir cfoire que le ioÍ de Suede ne tedoutoit 
qu'eUe. 

il feUut aioiB que le roi de Polòçne fe jet-^^ 
l^t (ians les bias du Senat. H kii Jit deuit 
propofitions par le palatin de Mariemboui]^ i 
Fone> qu*on lui laifsftt la difpafitfon de TaN- 
mée de la Republique, â laquelle il pieroiif 
de fespropresdenien deukquartiersd^avaikreif 
l^aútre, qu'on lui permtt de fiiire revenf r eW 
Pologne douze mille Saxons* Le Cardinâf 
Primai fit une réponfe auffi dure qa'dtolt li 
fefus du roi de Suede. 11 dic au palatin de 
iVfariembourg, au nom de 1 aflkmblée» 
„ qu'on avoit réfotu d^envoyer i QiarleiXII. 
,, une ambaí&de $ quMl ne s^agillbit plus qu^ 
^i d*accoqimoder le Roi avéc )a Pologne Sr 
,, Ia Suede : qu^íl <toh inutile de pater vmt 
„ ^msée gui nç combattroit pai pour lui, 
,9 fana Tordre de lá Republique ; & que pour 
9^ les Saxons, il ne |ui confeilloit pas de lee 
,-y iiiíre venir. ** 

Le Roi dans cette extrémité, Voulut ai| 
moins conferver les aparcnces de Tautoríté ro* 
7ale.Un de fes Chambellans aíla de fa pari; trpu* 
ver Charles, pour fj^^Ypir de íui^ qÍ^Íí ÇQOipieiit 
Sa Majefte Suedoife voudroit recevoir 1 am- 
iiaffade du Roi fcm mattre & de h Républi- 

3ue, On aroit oublié mdheureufement de 
tnfander un paflcpon aux Suedpii pMt c# 

Chàm-r 



CSMDbcllaQp.. hí t(À de S\xçfi^ k ãt mc^rç 
cn pn(o% 4iu Iieu de Uii opnoer andíence^ t^p 
diiâDt ^'il pmptoit receyoir une ambaflsuiç 
dfi la ftepnbÚquet Íc rico du 1*0! Àugufte. . k 
. AtprB Çlunes ayant laii}*é derritre Ktt dc^ 
gamifons dâns qucloues . vjlies, de Lubuanie^^ 
<'a?wça a^ dela de Qródnc^ ville coanue éi^ 
Europe par les ÍDiéte« qul s y Uennen^ m^ 
XDjd tíxkm ic plus mal íbrti^ee. 
. À quiques miiles ]par deli Orod^o il ren^ 
contra 1 ambâflâde de la Rq)ublique : eÚe . é* 
toit compofée ^d<^ cinq Sosateurs. Le wai^ 
rpde úakskyt !^ ie conste de Tarlo» xpott 
depuis en Fi:ancey devoient poiter h parole» 
Xe Hoi leur do^na audiei]fçe dans £1 tente a* 
vec une pompe qu'U avoic ^^toí^jours dédai- 

Ciée» nmU qu'il crut necçílàire aÍor«. Um 
ieutenant general arec cent drabans à chera^ 
^i font les fgàxáes du roi de Suede, aila aii* 
devaat dea Amballâdeurs | ib mirent pied 4 
teprre à cmquaate pas de la tente rpyale, & 
hirent conduiti entre deiff haies de garde» 
tou9 ies aroieçy jufqu^à une gi:3nde aotÍGham- 
hre. Un Major ^eneial Ies íntrodui/it de li 
dans une chambre aílèz vaáe» dont le pla^ 
íandj le plançher & les murs étoient couverti 
de tapis de Perfe. Le Roi les atternloU fuf 
un trone : il íe lera & (e décpunit à leur 
prenAÍere reverence : enfuite le Roi & les 
Ambaffiideurs s'étant couverts, le Waiyodé 

Kla le preo^ier» le çoi»t(s Tarlo eníuité; 
uKs difcoúrs furent pleinsde ménageoi^ns 
& d'obfcuntes ; ilsnep^ononcérent pas ^ne 
feule fois le npok du roi de Polpgne^ ne ypur 
bnt ni parier.ea íà ii|vçur> pi s'ep plain4^ 
wv^rtement 4; maia ((pulenicaDt laiilêr lantienj- 
dre ce qu^il. ja/^ çonv^noif; paf d'i;xpliquerf 
Çbarles traita eo|)articuU<i^>i^qjae Ambai&. 
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dcor avec amitié, . & avec xicmfiatKre. Mais 
-quand il Mut répondre à la Republique qui 
lesenvoyoít) & qui à fon gré n'entroit pas 
dans fes vues arec une foumiffion ^ez promp- 
te, il Icur fit dirc par le comtc Piper, qu'il 
feroit répònfe dans Varfovie. 

Le même jour il marcha vers ccttè ville : 
fa marche fut precedée par un manifêíte dont 
le Cardinal, & fon parti, inondéreht la Po- 
logne en huit jours. Charles par cet écrit 
invitoit tous les Polonois à joindre leur ven-»- 
geance à la fienne, & pretendoit leur faire 
voir que leurs intérêts & les fiens étoient les 
mêmes. II s'étoient cependant bien differens : 
mais le manifefte, foutenu par un grand parti, 
par le trouble du Senat, & par l'aproche du 
Conquerant, fit de très-fortes imprefBons. D 
feUut reconnoítre Charles pour proteôeur, 
puifquMI vouloit Tctre, & qu'on ctoit encore 
trop heureux qu*il fe contentãt de ce titre. 

Les Senatèurs còntraires à Augufte, pubh- 
érent háutement Pccrit fous fes yeúx même, 
Le peu qui lui étoient attachés^ deraeurérent 
dans le filence. Eniin quand on aprit que 
Charles avançoit à grandes journées, tous fe 
préparérent en confufion à partir : le Cardi- 
nal quitta Varfovie dcs premiers : la plúpart 
precipitérent leur fuite ; les uns pour aller 
attendre dans leurs terres le dénouement de 
cette aíFaire, les autres pour aller foulever 
leurs amis. II ne denieura auprès du Roi 
que Tambafladeur de TEmpereur, celui du 
Czar, le nonce du Pape, & quelques Evê- 
quc$, & Palatins lies à fa fortune, II fel- 
loit fuif, & on n'ayoit encore rien decide en 
fa faveur. II fe hâta avant de partir de teUír 
un confeil avec cepetit nombre de Senatèurs, 
qui reprcfentoicnt encore le Senat. Quelques 
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%elés quSla fúSeai péur ft>n femce^ Ms )6»&- 
cnt PoloHoisi ilsavoíent tons conca une, ii 
griànde averliòn pour les treupes Saxotiueí, 
qu*ibn'òrtSrcntpas lui accoráer la liberte d?m 
feire venir au-delàdefixmillepour & défenfc j 
encore votérent-ils gue ce« fix mille bom- 
mes feroient commandés par le grand General 
de la Pologne, & renvoíés iinmediatement 
après la paix. Quant aux armées de la Ré* 
publique, ils lui en kiíTerent la diípoikion; 

Après • ce refultat Ic Roi quitta VarfoNm, 
trop foíble contre fes ennemis, & peu fâúsfút 
de fon parti même.vll fit auffi-tôt publier fes 
Univerfaux pour afflêmbler la Pofpdite, & le» 
armées qui n'étoient guéres que de raôss 
noms: il n*y avoit rien à efperer en Lithuanie 
oà étoient les Suedois. L^armée de Pológne 
reduite à peu de troupes, manquoit d'armes9 
de proviiions & de bonne volonté. La plus 
grande partje de la noblefle intimídée, irrefo- 
lue, ou mal difpofée, demeura dans fes terres«. 
]En vain le Roi autorifé par les lois de TEtat, 
ordonna, furpeinede la viis, à tous les gen- 
ttlsbommes de monter á cheval, & de le fui- 
vre, II commençoit à devenir problematique, 
fi on devoit lut obéir. Sa grande reflburce 
étoit dans les troupes de fon Eleâorat, ou la 
forme du gouvemement entierement abfoli», 
ne lui laiáoit pas craindre une defobéiãànce<, 
II avoit déja mande fecrettement douze mille 
Saxons, qui s^avançoient avtc précipitation. 
H en faifoit encore revcnir huit mille, qu'il 
avoit promis à TEmpereur dans la guerre de 
FEmpire contre la France, & qu*il fut obligé 
de rapeller par la neceffité c\i il étoit rédott. 
Iiitroduire tant de Saxonaen Poíognc, c^étóit 
rcvolter contre lui tous les efprits, & violcr 
la loi faite par fon parti vaiwcy qui ne lui en 
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fiHif'H^coi|'V4iJÍaqu9iur« oa n^oíeipkpas & 
pilbMlidwi il( fyie #11 etoít vaiocu, pfinc lui 
ftHooiíenoit pa« 4'ftimr aêpe açm^ Ics Bx 

Pfibdant qtte c«t foldUu w^mnept par 
i»»ip«$, fc 4tt'il flli^t^ Palatiiiat /91 Palati- 
Mt nSHUibler la npt>l«fiê qui Itii étoit at« 
tvhéa» jk ri9i án Suede airmi eõfin devaat 
Vdfioyi* k {« Mal 170»» A U prwçiia fom^ 
iMliim Jas pc^rtaa Ui funem owairfief * O rai- 
YOjía k gamífini: Poloii0ifet coaitadia k gardc^ 

hatoinedtfr» fXtbWtdn ooipt (k garcki p^t 
Iciíitt» ordotma Mx baMtai» da 'i^cpir raaattm 
toutes Icurs aiaxicf.: inaiacaaf^nt de Iqs def- 
amiee» & aa voutant paa lea aígrir, il ii'axi- 
gn d'cttx i|u'we coocributioâ da çeat miUe. 
^níioi. Ijia roí Avigttfte aâèmUoit aloia fes.. 
fiMfS à CracQvk: 3 fiu biei) fiiiprí^ d'y voúr, 
arrtver le Òírdloal Prífiiat. Cat iiomme qui 
luníMt de conibmmar fOQ ottviaga, preta^doit ; 
tjirder jttfqu*4U bCKil la déceoce de fim carae-^ 
tore»; &£ cbaflèr.fou Roi avec las dehors t^^ 
^ÁtteM d^un b9n itjjet: il lui fit enceadmi 
que le loi da 6uftde,parotifi)ic diippf^i on ao^i 
cQmmodenieiii) raifemiaUe^ ^ denian.dahwii«; 
bttmaat la pi^ttitífion d'aller le trouver. jLe. 
roÍ! Ajugufte accordia çe qu*d ne pquvqU re'*: 
fuíer» c^fift-^ÂHltfe^ la liberte de lui natre* 
:, l^cardiíialJPriliiat c^yuvi^at ainfi le Tcain 
dale de fa conduíte« eu y ajpQtapt la^^perlSdicb; 
coumt incontinent i^r le fqi de Suede^ au<- 
qilel il n'av0it point ençofe ofé • fe preíênten 
B víl.ce Ptlnce.i ^aag» près 4a.Varlovier 
maia Jâna. lei teratuooiafi dont oa avoit ^fé 
^ec les/ambaAdfliiiia <de k Répu)>Iique. II 
tmiva ca Conqueja^t vêtu d'un habit de gro% 
4fap i)|kii|. arec: éia «touiooa dat; iwiy^f doié», 
y^oi de 



tciioientJaft|u^ coult» úwsn ime chaMl^ 
iuii taplícriè, oú Itoiftit te duc ^ Hbiftéíft 
IbA be«u*f#ere, }« como^r^ipêt Ibn premi«if 
Mittiftre, & plufieuTs Offiders genemusr. L9 
Roí annçt qudqu^s pv lu^deva&t dti Cardí-^ 
Qâl I Ijls «urttit cnfçtnble dcbonc une eoíife* 
nticn 4'un qum^^dtiairt, que Charles finit tni 
Ãifant toat haut : U ne donneral point la paijt 
aux Polofioti) tfifiU n^aitnt 41u un autre Roi; 
Lf Cardinal qui s^atundolt i eette declaraiion, 
1» it fÇàfélt amS-tdt i toas les Paiatinats, lea 
i^iant d« PMtrftine déplaifir qu'il diftrit tu 
smMr^ Ic €fi mimo ttmt dt la ticceffitl oâ Tos 
étoit dé cttmphire aii Vainquear. 

A catte nouvell^ 1« roi de Pologne Tit bm 
qtt*il feUoU perdre ou cotiferver fon ti$ne par 
une batailia. II (puifa fes ttfoarces pour cett0 
grande ddct^. Toutes fís troupes SaKonnea 
étoient arrívéta des ftontíerea de Saxe : Ia no* 
Meiedu Palatinat de Cracovie oà U étoit en- 
corV) venoit en foule lai offrir fet ferticd. I{ 
enoottlfa^it Itii-méme chacon de ces gentíb^ 
homiMaà It fiMivenir de leurs fermens : i\$ 
hii promireof de verlêr pòur lui jufiiu^à la der^ 
liiertgoute de leur Ihtig. Forttfié de leors f^ 
ooun, Ji dea treopea qui portoient le nom de 
Tarmée de la couroone, Ú aila pour h pre« 
mfert fók chercher en perfonne le roi de 
Suede. U le troava btetHt#t qut f'a?afi^Qit 
hú-même vera Cracovie. 

Lea detix Rola pamrent en preftnce le 19. 
Joillet de cette annle tyea. dana une vafte 
riaine auprèa de Qiflau, entre Varfovie Á 
Cracovie. Augufte a?oit prèê de vingt<-quarre 
lAiUe hommea» Cbailia n*en avoit que douze 
miUe^ ht eonAat comn^ença par ét$ déebar^ 
gfl dTlMUIfrit» Aia ^Míaie volfe qui fet 
' tirée 
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tirée par les Saxpi^) k duc deiHõlffcin qi^ 
comniandoit la cavalerie Suedoiiè^ jeune 
Prince plein de counige & de veitu, leçut 
un coup de cânon dans les reins. Le &oi de- 
inanda $*il étoit mort : on lui dit que ouí ; 
ii ne repondit rien : quelquea laroies tombe* 
rent de fes yeux s il íe cacha un moment le 
yilage avec les maips^ puis tottt à ooup poufr 
iant rofi cheval à toute bride, il s'élança aa 
milieu des ennemis, à la téte de fes gardes. 

Xe roi de PologQe iit tout ce qu*on devott 
aitendred^unPrincequi combattoilpourfacou.^ 
fonoe. II raíQçnaluí mênie troisfois ib troupe» 
i ta chatge ; mais Ifafceodant des Suedois l^m-» 
porta. Charles gagna une viétoíre complette, 
Le caiiip ennemi, les drapeaux, rartillerie. 
Ia caííTe militaire d' Augufte lui demettrérent^ 
il ne s^arrêia pas for le cbamp de bataille, &. 
marcha droit à Cmcovie, pourfuivaot le roí 
de Pologne qui fuíoit devant lui.^ 

Les bourgeois de Qacovie Aiientafiez har^ 
^is pour fermer leufs portes au Vatnqoeur. II 
les fít rompre, te prit le cbãteau d'aflâut. Se» 
loldats, les feuls dans lenoonde qui Vabftinf* 
ieot de piller après Ia viâoire, m maltiaíté- 
lent aucun bourgeois ; mais le Roi iit p^yer 
aux habitans la temerité de leur refi&mce par 
des contributíons exceífives. 

B íòrxoít de Cracovie bien réíblu de pour« 
fiiivre Ic Foí Auguíte fans relâche. A quelques 
milles de la ville, fon cheval s'abattit, & lui 
ftafafla la cuifle. II fallut le rapôrter à Craco^ 
yie, ou il demeura au Iit fix femaines entre kê 
mains des chirurgiens. Cet accident donna à 
Augafle ie Ipiíir de refpirer. II feít auffi*tôt 
répandre dans la Polog&e & dans ('EmfMret 
que Charles XII. eft mT>rt de & diule; Qtíip 
íki^ire not^YçUe crue quelqiies tçins, jetia iqu^ 

íe» 
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le$ cfprits daiís rétonnement, & dans Vín- 
ccrtitude, Dàns ce petit intérvalle il aíTemble 
à Mariembourg, puís àLublintous les ordres 
du royaume deja convoques à Sendomir. ta 
fquie 7 fut grande : peu de Palatinats refufé- 
teht d'y envoyer. II regagna prefque tous les 
efprits par des largefles, par des promeflês, & 
par cctte aíFabilité neceíTaíre aux Róis abfolus 
pour fe faire aimer, & aux Róis éleftifs pour 
fe maintenir. La Dléte fut bien-tôt détrom- 
pée de Ia fauffe nouvelle de la mort du roí de 
Sucde : mais le mouvement étoit déja donné 
à ce grand corps: il fe laifTa emporter àfim- 
pulíion qu'il avoit* recue: tous fes membres 
jurércnt de demeurer fidéles à leur Souverain. 

Le cardinal Primat lui-même affeélant en- 
core d'être attaché au roi Augufte, vint à !a 
Diéte de Lublin: il y baifa la maín au Roi» 
& ne refufa point de prêter le ferment commc 
les autres. Ce ferment cohfiftoit à jurer que 
Von n*avoit ricn entrcpris, & qu'on n'entre- 
prendroit ríen contre Aoguftc. Le roi díípenfa 
le Cardinal deJa premiere partie du ferment, 
il Ic Preiat jura le refte en rougíflànt. Le re- 
fultat de cette Diéte fut que la Republique de 
Polognc entretiendroit une armée de cin- 
quante mille hommes à fes dépens pour le 
fervice de fon Souverain : qu'on donneroit fix 
femaines aux Suedois pour déclarer s^ils vou- 
loient la paix ou la guerre, & pareil terme 
aux princes de Sapieha, les premiérs auteurs 
des troubles de Lithuanie, pour venir d«- 
mander pardon au roí de Pologne. 

Mais durant ces déliberations Charles XIL 
guéri de fa bleffurc, renverfoit tout devant 
lui. Toâjours ferme dans le deffein de forcer 
les Polonois à détrôner cux-mcmes leur Ror, 
il fit CQiívõqucr par les intrigues du Cardinal 
' . *j I Primat 
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Primat uoe^aouvcUe aflcmUáe à Vaii^rk ponr 
í'opo(er i ceUs de LuUiiu Ses O^eiaux lui 
iqpreícDtoieoti)ae cacte afiaire pourroit cu*- 
tjotxe avoii des longueurs» & s^évanouir dam 
Icft debU : que pcDdant ce tem» les Moft^ 
vttes a^aguerriãoieot too* le& jouts costre let 
tioupe« qu^il avoit hiíTées èn Lwooíe & cfi 
bigiie i quefes cxunbats qui lê donnoient foo» 
vent dans ces provinces entte les Suedois & 
Iça RuíTes^ o^étoleat pas toí^wrs i I^avai^age 
Ãb» pjFeiDiers ^ & qu'^enàn ia preíbice y fêroit 
ycut-^tre bien-tôt oecefiàire.. Charles auffi iur 
ébiaulable dana fisa pcojcts, que vif dana les 
aftions» leur xépondlt : ,, Qgand je deTroii 
jneiter ici ci&qua&te ans, je nVn ibitirai 
point que je ti^ak détiõné k roi de Pò- 
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logne. ** 



|} Taii& Taflemblée de Varibvie cotxibatte 
par des difcoun & pai^ des écrits celle de Lul^ 
Un» & cherchef de quoi Juíliíier ies procedes 
dans les lois du loyaiune, loís toAjours éqfÁ*^ 
vpques^ que chaque pasti interprete à fon gcé, 
&;.qaele fuccès.íeul readincoi^^tdlables. Poiír 
lui ayant augmenté fes troupes viâorienfes de 
ían. miUe hommes de cavalerie^ & de Igok 
zniQe d'mfaiitene qu^il reçut de Suede^ H 

: narcha coutre les reftes de raranée Saxooo^ 
qt)'il at^oit battu^ à CliíTau» & qui avoit eu k 
tems de fe rallier $c de fe groffir pendaut que 

> (à, chute de cheval Tavoit retenu au lit. Cette 

-armee évitoic fes aproches, & h retiioit ven 
la Pcuflê au Notd-Oueft de VarlaTte. La iv 
viere du Bug étoit entre lui & lea esaemi^ 

' Charles pafle a la nage à la tête de fa cam^ 
fie > íoa iufaaterie aUa cbescher ua gtt£ au 
.deflus* On arrLve aux áaxons le premíerdb 
Mm 1 1^1* dana un lieu nouiiné Pultuflt. Le 
yiy*.pi Sfenau ks coounandoit^ au tt P wí fl Bt 



4iwéNmífáêmík. Le im der ^iMfe do» & 

Jtó^ hàUenmxt^ fcs trawfl éioit ft gmát, 
que k moitié de ratmíe Snottnei $^'eiilUtt:à 
'£« 4ir<^li« £mii reiidN:e ée o^^ 
l»! Sttfum fii fecme im nwiB^Dt avee d^iiK 
~ f e^nien« ; fe mooitiit d^apcè? D fíit laKi^teie 
^BlrainÊ daot kí Aiíl< eroemlf r de ioA ame^t 
«€)ttiedif|mAafa0t d'êtxevwKM* LeáSoi- 

- 4oia oe &eDt pas miik pcitÍMlflif«i^& w^«it- 
MfiDt pet fix tmt honiine$9 aiaRt |>ktt de {^âie 

. á Itt pouvfiiivm» q^'i Ice débue. t j 

AuguSs à qwr ú ne leftoit phie que fee^aié- 

bria de fes^Saxona hati«e di9 tcai» odré^ <e m- 
-tifa cu» èâte daae Them vilkr de h Prúfi!» lo- 

}ra)e, ftir la Viftule» laquelleeft ibus-la pro- 
'-loétioa dee Potonoia. Gfaaile^fe dk^pieifa ^»át- 

^t à Taffiegor» Le roi de Pob|ne qi» ne>^y 
; cnttpe9 eo) lareté» fe lecir» j^fqa'eH Siiir. 

CSepembmt Charle$ daae lant do siaKkea >íi 
. ;vive% travei&ot dea riviexes à h nage» Ic 
. icourant avec fon infentene inontée en dcm^ 
1 denteee ii» cavalieii^ n'afOte púi dmeMf de 
:.can(xi devast Tfaem. Ur lui £yiiit attenlie 
^.qiit^Hlui eu ¥mt de S«iedé ps^mer* 

£n attéodftstt tt fe p<^a. i jfuelqufe mille) 
..dfrU viUe : it a^anaoíçek fottvtot tfop piès 
.'des xeflipirta pons la >ecomGltre^ L'lkdíc 

fimple qu'tl pottoit toOjottiVi lui étotc dam 
rces daagefeufea promenadee é^UBeutiUté àkh 

^mAe R B^aroit jamais pènie r il teiipêèlibit 

vd'ClNr i;e8iaii]Mié^ & xl^écre cboift p&r l<ss eme- 

- mi» qulenfleait tixé à & perfi^one. Vn joér 
; Vétafit ayaiiid.fbrt prés avec ihí de fta Gene- 
. aaiMC ADaMBc Lteven qiii étoíe vêtu d'on ifa*- 
: Kt d^Ccartaxte falooiíé d'on ú csatgiMt qiae 
:: ca âmol M fiit tnopaperfA^ íi liap- ntwima i i 

de 
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êt fe mettie derríere lai^ par un iaoiiV«tfleiit 

êe cecte magnaBÍmíté ^ui lai écpk íi iiattin)- 

hy que même íl ne íaifoit pas refiéadon qu'U 

expofoít fa víe à un danger roaoiftfte ^ur 

&ttver celte de fon fujet. > 

LÂeven connoiflsuit trop tatd h 6ttte 4 V 

^r mis un babit remarquable qui expofoit 

«ufi ceuxcjjuíetoicnt auprès de lui, & cral* 

gnant égale ment pour le Roien quelque plaoe 

^'il fúty héfitoit s*il devoit obéir ; danis le 

'Bionient que duroit cette conteftation; le 

• Roi.leprend par lebrás, fe met devant lúi & 

le couvre ; au méme inftant une volée de c2-> 

Bon qui venoíc en flanc» ren^verfe le General 

Bort fur Ia pkice mêiiK qúe le Roi quittoit à 

peine. Lia mort de cet homme tué précifé* 

-ment au lieu de lai» & parce qu'il T^Toit 

- voolu fauver, ne contribua pas peu à TaSef- 

mir dans l'opinion ou il fut toute fa vie d^Une 

prédeftination abfolue, & luifit croire queria 

4eftinéequi le cônfervoit li íihgulieremeát, 

le réfervoit à Texeention des pias grandes 

choiès. 

' Tout lui réuffiflbit, & fes négociatíons ic 
fes armes étoieht également heureufes. II 
étoit comme prefent dans toute la Polognj»^ 
car fon grand -marechal Renchild étoit au 
cceur dè cét Etatavec un gránd corps d'armée. 
Prés de trente míUô Sueáois fous divers Ge^ 
neraux, répandus au Nord ic à POrient fur 
-les frontiercs de la Mofcovie, arrétoient los 
efibrts de Tempire des Rufies ; & Charles 6- 
toit à rOccident à l*autre bout de la Pdogtie» 
à la tête de l'élite de fes troupes viítoriseuítç; 
' Le Dannemark lié par le traité de Traveni- 
daU que fon impuifiánce Tempêchoit de ronv 
pre, demeuroit dans le íiletice. L'éleâeur dê 
Brandebourg qu| âvpit. acquis le titre de rot 

de 



•' de Pruffe fans étrc devcmu pias puiffalií, n^o- 

' foit faire éclater fon dépit de voir le roí de 

Suede fi prè^ de íês Etats. Son grand^pere 

avoit éré dépouiHé de la plus bélle partiet-de 

Ia Pomeranie, par Guftave-Adolphe. II n'a- 

voít de furete pour te rcfte que la moderation 

de Charles. • Phx9 loin eri tiram rers le Sud* 

- Oueft, entre les fleuVes de TElbe & du We- 

: ftr, le duche de Breme demier territoiré dès 

^ ancienues conferes de la Suedé, rempli de 

'fortes ga;rntfon5) òuvroit encore á ce Con- 

qtaérant le» portes de la Saxe & de ITEmpire. 

-Aíníi dtípmá TOcèan Germanlque ji>fques af- 

fcz prés de 1'embouchure àix Bortáh^ííie, ce 

-qu! fait la largeur de TEui^ope, & juftju'auK 

portes de Mofcou, tout étóít dahs la conftef- 

natiòn & dàns rattente"~d'úne révolution en- 

liere. Sefr veiifiêaux ttjaltres de la mer Bal- 

tique, étoient employés à tranfporter daris 

iten pais les pfifonníers feíts en Pologne. 

-La Suede tranquHle au mríieú de ces grand% 

Wiouvemens goôtoít une pai x profonde, & 

jouiflbit de la gloire de fon Roi fans en por* 

ter Ic poids ; puifque ccs troupes viélori- 

tiffes étoient paíéés & entretenuès aux dépens 

de&vaincas. '* - 

Dans ce tieõiéé genera! du Nord devant le^ 
afmeà de Charles XII. lá ville de Dahtzik 
ofa lui déplaírei Quatorze frêgates* & qua- 
ràhte valflcau* de tranfport amenoient au 
Roi un tenforf de fix millè hommes, avec du 
^anon & des munitions, pour achever le fiége 
de Thòrii. Il-fellòit que ce fecours remon- 
tât la Viftute; A rembouchure de ce fleuve 
cft Dantzik ville riche & libre, qui jouit avec 
Tbom .& Elbinç des mêmes privilegès en 
Pologne, que le» villes Imperiáes onr dans 
TAllemagne. Sa liberte a été attaquée tour 
L - F à 
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^ tour par les Danois', la Suèdç & quelquv^ 
pí^nccs Allefhans, ;& cUc nb/l*a -coófèrvtt 
qúr parlai jaloufie. qu*ont cés Puil6nce$ Içs 
ii|ies des atitres. Le cotot^ de Stèinbock un 
des Tgcncratíx Snedois affembla Ic Magifti^t 
de la pare 4u Roi, demanda lè j)a&age pour 
íes troupea» ^ leur propofa de lui yendré de 
h poudre Sc qbel^esí munition»/, LeMagif- 
trat, . par unie iraprudence oçdinaire â ceux 
íqui traitent avec pbis fòrts qa*eux,. n'ofa ni 
I6 refufer, ni lui àccorder nettemeht fes dc- 
;;niándes* Le geneTàl Stèinbock fe fit donner 
de force plus qu*il h*âVoit demande : on exi- 
^2Í même de Ia ville une contribution de 
cent mitle écuá, par laquelle eUe paia fon re- 
fats imprudent. ;£íifin les troUpes de renfort, 
le canón & les n^finitioná átacnt arrivés dev^mt 
l^hòrh, OB comiitetiça le Aége le 22.. Se{^ 
teíDbre. 

^ kovd gouvefheur de la place^ la défendlt 
tn moi^ avec cinq mille bommes de ,garni- 
ÍQÚ. Au bout de ce tems, il fut forçé de .fe 
reiídre à diA:u^étiotí. La gamifoh fut &ite 
prííbnniere de guèrfe, ic envoyé^e en Suede^ 
ÍLiofvèrfut prèfentc dcfarmé au Ròí. C^ 
PHnce^ quí ne"pèrdoit jamais une. occafioe 
d%onorer le merítédans fes ennemls,. luí doh- 
na une épée de fai maih, lui Rt un prefeol 
confidérabie en ârgènt, & le renvoya fur fa 
parole. L*honneur qu'avQÍt la viíle de Thorn 
d^avoiT produít. autrefois Coperníc le fgnda- 
teur du vrai fittême du mondei ne lui fcrvit 
de rien auprèi d'un Vaínqueur trop peu ixxr 
ftruit de ces maiieres, & qui ne fçavoit. en- 
core récompetifer que la valcur. La ville pe- 
íite & pauvre fut condamnée à paíer quarai^tc 
ínflle écusj contribution e;i$ceÍQve pòiir elle* 
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Elbrag lótiç fur un hras 4e laVUlulc^ hn" 
' dce par Jés X^hevalíets ^Tçialons. & aònçkíc 
âuiS à Ia Polqgnc» ne prafita pas de. Ia kusp 
des Dántzikols ; eUe balança tjrop à. doQDC^ 
paílage au^ troupes SuedoífeiS. . EUe ^n fut 
plus fcvérement punie qué Daatzick. Cijarle» 
y entra le 1 3, de Decembre à Ja tcte de q^a- 
tre niille homrhes Ia bayQnnetjte au bout du 
fufil. Los habitans époijvcntes fe jettérênt á 
genoux dán$ les ruçs^ & lui demandérçnt lài- 
feriçofdeJ II lês fit tou^ xlèfarmer, logàt 
íhs foldats chez lesbourgeois : enfuite aíaiiC 
ínãndé le Magillrat, il exiçea le jour tnême 
tine contributiqn de deúx cent foixante mill^ 
écus : ií y ^voít dans la ville deux cent pi- 
éceé de cânon .& qoatre cent milliers de pou- 
dré qu*il faiíit.' Une bataíjle gagnéc ne 1^1 
dôt pas Vâlu de fi grarids avantages. 

TTous ces fiiccès étoient Içs avant-couréurs 

áu détrôÀemént du roí Augufte. 

' A peiíie le Oirdináí ayóit jure à fon Roí 

de ne rién entreprendre contrc lui, qu'il s'é7 

tolt réndd á l*aífemblée de Varfovle, toujour? 

fous te tíçetcicte de la paix. 11 arriva ne pai:- 

tent qde ^e <:oncórde & d*obéiflance, mw 

'accompàghé ;dé troÍ9 millé foldats leves dani 

fes terfes. ptífiil il leva le mafque, & lè i4^ 

Février 1704. il declara au ^igm de raflem- 

blée; Au^ttjlá íU£leur de Sapçfy inhabile à por- 

teria Mrcnne Si Pologne. Qn y prononça, 

d*une comrriune yoix que Iç trone étoit va- 

cant. La fefliòíi de ce jour n*étoít pas encora 

fihie, lorfqu*un cóurièt du rói de Suede, a- 

pórte une lettre de ce Mbriárque à raflérabíée*. 

Le Cardinal ciívre la lettfe : elle conienpic 

iin ordr^en fórine de priere, d'élire pour roí, 

Ic princc Jacqucs Sobieski : ' on fe difpora à 

obéir avec jpie, U on fixa mcme le jour de 

l F 2 réi^- 
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l'eleílion* Jacques Spbieski.Qtoit ajors i 
Jireflau .eu Siléfie, attendant avec io(ipa;jq;ioe 
\à courpnne qu'avait partée fon pere, • 1\ en 
Fecevoít ]e3 coraplimens ; & quelques f|atr 
leurs IjLii avoient méme déja donné le titre df 
Majeftl, . «n lui parUnt II érq^t un jç^ur i lá 
çhafle à quelques liewçs de^ Breflau^ avcç If 
prirícç Cqnílantin Í'un de fes frenes : >fe^^ 
çav^Iiors, Saxons envoiés íecrçttepent pan: ,If 
tpi Àugufte, fortenl tput à çoup ^'un bois 
yoiliq, entourent lesdev;[x ^rinçes & '\ç$ enr 
íévent fàns r^líftance. , On. avait prepare des 
çhevaux de relais,. for jiefguels Jb.ftii^m.eflUb 
duit& i Lipfiç ou npn.lef enferm? -étjojiíer 
mpnç. Ce coup déifaçgea les pieferçs de 
Charles, ^d^ Çardiíul ^^-^q raflèmblçe ,4ç 
Y^rfpvie. 

La fortune qui fc joue d es têtes Cpur^ar 
liées, mit prefque dand le même tems k' Toi 
Augufte fur le point d'çt|e pris lui-mênK?. }| 
^t(3ít ^ lable à troí^ IM» de Çracovie,. fc 
repofant ^u;: une garde avai>çée po&éfi .i' qsiú^ 
quqdiftahce, lorfque le general Repcbild fiar 
rut fuhitea?ent aprèg ^voir enleve cette^rde. 
I^e ijoi de Polognc n'cut que le témfi ác.moo* 
ter.à çheyal lui pnziéme. Le general Ren- 
çhild le ,pourfuívit pendant quatre jòurs, prêt 
de le íaifir à tout moment. Le ,Rqí fuit 
]ufqu'à Samdpmir : le general Siiedçi^ Ty 
fuiviteneoFe,' & ce ne fut que par up bon* 
h.eur fingulJQr que ce Prhice éçhapa. 
, Pendaot tout ce fems le parti du rol .Au- 
guíle traitoit celui du CardinaJ, & ^ itoH 
traité réciproquemçnt, de traitre à la Patrie& 
L'armée de la Courônne étoit partag^ 'entre 
Içs deux faâions. Augufte force enfio á*zct 
cepíer le fccours Mofcovite, íe repcntit de 
o'y avoir pa^eu recoura aí£ez tôt. II çaú» 
• . . . 7 . . roit 



¥pit tfntôt ^t\ í*x« Qu fes .reflpurccs átojai^ 

épuírfé^fi ; tanrôt;il Fetçgmoit ea Pologíic^ cii 

.ronjii'off)i^le fcrv^ir. ..E>'un: autre cóté-le mi 

id€ Suede^vidlorieux;. & tranquilile regnoit en 

Pologneplus abfolmncni qu€ n'avoLt jamafs 

;fa^Ê Augwít«. '■ ' '. 

, Le com-ítí Pi^er qur avok dansf re/i>fU aif- 

lan| de pçAitiqu«> gu€ fon . Maítf e avoit de 

.grandeur . danis le fien» propofâ . alors s 

.Charles XIÍ. de çreodxe pour lui^mêmf? h 

coorpnnâ de: Pologne* H lui Fcpreféntoit ctííiT- 

^içi^rçxcçutíoQ «n €toit faeile avec une ap- 

:j?^é vidcMçieif fe^ & un jMàrti puiflânt dans* te 

^oçitf d^ií^Royaunie gul Ivii ctojt^déja fotirryfs. 

II le^tentoit par le titre 3e défenfeur Jf la Me- 

ligion Evangelique^ nom qui flartoit rambition 

de Charles. II étoit aifé, difoit-il, de faire 

en Pologne ce que Guftave Vafa avoit fait cn 

Suede, d'y établir le Luthcranifme, h de 

rompre les chaines du peuple, efclave de la 

Noblefiè & du Clergé. Charles fut tente un 

moment ; mais la gloire étoit fon idole. II 

lui facrifia fon intérét, & le plaifir qu'il eút 

eu d'enlever Ia Pologne au Pape, 11 dit au 

comte Piper, qu'il étoit plus flatté de donner 

que de gagnèr •des'Roy2umes*: il ajouta en 

fouriant; Vous étiez fait pour être le Mini- 

ftre d'iin prince Italien. 

Charles étoit encore auprès de Thorn, dans 
cette partie de la Prufle-Royale qui apartient 
à la Pologne ; il portoít de-là fa vuê fur ce 
qui fe paíToit à Varfovie, & tenoit en refpeft 
les puifl&nces voifines. Le prince Alexandre, 
^e|? ífcs deux Sobieíky enleves en Silefie, vint 
lui demander vcngeance. Charles la lui pro- 
mit d'atitant plusqu'il lacroioit aifée, & qu'il 
fe vengeoit lui-même. Mais impatient de 
donncj un Roi à la Pologne, il propofa au 

F 3 prince 
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prince Alexandre de monter fur le TrônQ, 
dont I^ fornsffè slôpifilitrok^à é^artir (pn frere. 
n ne sf^attendoá plis à un réfas.^Lé prince 
Alexandre lui declara» que rien ne pourroít 
jamais Tengager à profiter du malheur de fon 
ainé. Le Roi de Suede, le comte Piper, tous 
ítimH^ '& fijr topt lejeiiílQ f |latifl de Pof» 
Whie Staniílas Leèfiníky» le pleflerent d'ao 
cepter Ia Couronne. II fut inébranlable : les 
Prínccs' volfins a^rlíent avec etonftèmcht cè 
refus inoui, ic ne fçavoient qui ils devoíent 
admirer davantage, ou un roi de S^ede qui à 
Tâge ãe vingt-deux ans donnoit la couronne 
de Pdogne, ou le prince Alexandre qui Ia 
Tcfufoít. i - ' * " 
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A R G U M E N T. 

Sianiflas Lecfimly ílu roi de Pc^hgne : Môrt í^ 
Cardinal Primai : belie retraiie du genital 
ShuUembourg : exphit^du Czar : fon^tion 
de Peter$búurg : bataille de Fravenjlad : 
Ciarles entre en Saxe : paiiç d^Alranftad : 
Augufte abdique la cmronne^ tí la cede ã 
StamJIas. Le general Patkul plenipotentiaire 
duCzar, ejl roué ^ écartelL Charles re- 
fgii en Saxe des ambaffadeurs de tom les 
Princes : il^vafiui.è Dr^devoir Augujie j- 
vant de partir, 

LE jeune Staniflas 'Lecfinsky étoit alors 
'depute de raflemblée de Varfovie 
pour aller rendre compte au roi de' 
Suedc de plufieurs differens furvenus 
dans ie tertis de renlevement du Prinr« 
Jaoques. Staniilas avoit une phifíonomie heu- 
feufe» pl^ine de bat^dieíle tx, de douceur, a- 
yec ún air de ptobké & de franchifey qui de 
tous les avantages ^xterieufs, efi fand doute 
']e4>lus gnv^ &^ui dotme plus de poids au|e 
•4 « ' F + paroles. 
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paVòIes, que Téloquence mémei La fagefiê 
avec laquelle il parla du roLAu^ufte, de Taf- 
femblec, du cardinal Primat, & dcs intérêts 
difFerens qui divifoient la Pologne, Frapa 
Charles XIL CePrincpft çonnoiflbit en hom- 
mes j il avóit réufli dans le choix qu'il avoit 
faít.d€ ies^-Gener^Mx t&éç .ks MínifiF«s. I[ 
prolongíà. exprés la coisférpiice pour mieux.' 
foridér le gcnie du jèunè Depute. Aprés Tau» 
dience \l dit tout baut : Qu'»! n^avoit jamais 
vu d'homme li propré à côncilier toos Icsf-par- 
tis. II ne tarda pas à s^informer du caraâere 
du Pajatin LécÇnlky ; il fgxt qu*ii 6taití)lein 
de hravoure, endurci à la fatigue ; qu'il cou- 
choit toujours fur une efpece dç paillafle, 
n'éxigeant-aucu« íervice de fes dòmeíliques 
aupfès dç (aperfOQnc i qu'il étoit d'une tea^^ 
pjçraDce peu çocnmune dans ce climat» libera], 
afloro de fes vaflaux; & le feul Seigneur 
peut-etre en Pdogne qui eut quelques amis 
dans. un tems oà l*on pe còimoifloit de liaifons 
que çelles^de Tincéret & de Ia faótion. 

: Ce caraãere qui avoit en beaucoup de cho- 
fes du rapQtt avec le ^en, le determina en- 
tiereraent^ II ne prit confeil de perfonne ; & 
fat)s.aucune intrigue, fáns méiae aucune de* 
libération publique, il dit à doxx.de {es Oe- 
neraux, en mpntrant Lecfinlky : Voilà le 
Roi qu*âuront les Poíonòis. . ;U' 

La refolution étoit prife,- & Staniílas nlQi 
fçavoií rien encore, quand le Cardipal Prír 
mat vint trouver Charles. Le Prelat étoít Roí 
dane. Tinterrégne, & vouloit prolonger fOn au^ 
torice paflâgere : Charles lui deihanda . quel 
homme il croíojt en Pobgnt dtgne.de regoer^' 
Je n'eii) connoÍ9 qiie Uoisi dit le Cardinal* L» 
premier.eft le. prtnce.-Sapieha; jmâs.ímlhiM 
WPm: imperieuiè) cruelle^ jc.djsfpotLque iwí 

4 ! • " con- 



fx>nvient point à utl p^uplè libre. Le ftcòni} 
eítLuborniiilC]r,grandGenerafl<iè k CoiirôcitDe.) 
mais il eft tr&p vieux, & foup^oitné ti^aimc* 
trop Targent» Le troíficme eft le Palatin de 
Pofnanie, plus digne du trone qge le3 dcknt 
autres» fi foh peu d'expériejíce ne i^irenàpit 
pas iflhabiie à gouverncr une natioo 6 difficflei 
Le Cardinal donnoil ainfi Texclalion à eco*» 
même qu.*il proppfoit, & vouloic faire oroir^ 
incapabíes de regner les feul» qu'il avôk dit 
en être d%»e$^. Le Rol de« Suede únit la con* 
verfation en lui diíant, que Stanifla» Lecíin-^ 
&y feroit fur le trone. . . 

A peine le Cardinal forioit d'auprè8 chi Roi 

qu'il reçoit un courier de cefte Palathie qtú1è 

gouirernoit. II aprend* par- les lettíca qu'cBié 

lui envoie, qu'elle veut maríer-fa iiUe au fiis 

de Lubormiíky, & le conjure de tout em-^ 

ployer auprès du Rol, pour donnerla counm* 

râ€ de Pôlogne au peie. {«a leltre (^eitoit tfúp 

tard, le Cardinal avoic doríné de Lubormiiky^ 

des innpreifions qu'tl ne pouToit pias eSaeec 

II épuifa toute fon adrcfle pdur amener le rol 

de Suéde infeníiblement au nourel' ínférêl 

qu'il embraiToit: il eíiàiá de le détourner for 

tout du chcix deStánfilas: Mais qu'avez-vou9) 

ditleRoi» à alléguer.contrelui? Sire, àith 

Ptélaty il eft trop jeune. Le Roi repliqua fé^ 

chement, il eft à peu prés de mon âgei Cotiri 

nale dos au Prélat, & auífí-tôt envo» li 

Comte de Hoorn fignifrer à Taflêmblée de 

Vaxfovie qu'il falloit élire un Roi dans dnq 

jours ; & qu^il falloit élire Stanillas Lecfinflcyi 

Le comte de Hoorn arriva le y. de JuSIet i 

il fixa le jour de Táleâion au^douse, comoie 

U auf!QÍt ordonné le décaoipement d^un bat* 

taillon. Le Cardinal. Primat fruftré da fruU 

de tant d'ífltrig;u«8« tstouma à L^a&mUée, oà 

il 



8p, fííSTOflíI PE GhàRtVE^ XIL 

il Ketnw.'U>ut pQur falre éc^ouer une éleâioii: 
Guíi ii'avoU point de part. Maisle roí i^ 
Sueác arriva Uii^meme incogniu à Varíovie : 
alors il fallut íe Caice. Tout ce ^uc put faire. 
Ic Primat fut de ne fc point trouver à Télec- 
tion ; y fe réduifit à 4a neutralité) fans vou* 
loii^ fccooder xii traverfer la réfolutíon du rei 
de Suede, fe ménageant encore entre Au* 
jgqfte &.StaiiHla$» & attpodant Koccafion dç^ 
nuire i tous deux. 

Xjç Samedi douze Juillet, jour fixe pour 
|'aIq^ii étam vetHi, on ^^a^mbla à trois 
heures après midi au Colo, çhamp deftmé 
pour cette çeromónie ; TEvêqqe 4e Poõianie^ 
yint .préii4er à TaíTemblée à la piace du Gár*^ 
dinal Prítnat. 11 arriva fuivi de pli^4ieurs Caf- 
tellaioe U d'une feule de GêAtiUhpmmes du> 
parti. ]^ roí de Suede »^etoit gliff^ parmi eur 
poury joutr eu iêçret de fa puíflãnce. h^ 
cointe 4c Hoom .&. deux autres o0ciers %t^ 
jiczàux aiBiioient ptddiqueméntà cette íbleiã^ 
jàtí, comvçiit asnhaflâdturs ektráprdinaires de: 
Cbarlée ayiprès de la Republique.* La féance 
dm» jurqu'à neuf hetrrés du foir : révêque 
de^ Poihaáie la íinit en déclarant au nona de^ 
Dicte Síúnijlas au^o^dePolQgDe: Ohaítes XII; 
mele dans la foule fut le preixUer à crier, ^ 
vtí y tous les bóimets iàutérent en Tair, te le 
bruit des acclamations ^cóuÃ les óris cks opo^ 
lanjs. ") 

II ne fervit de ries au Cai<dmri> Primat |c % 
ctóx qui avoient vòulu deroeurcf newtres^ 
de s'être ábfentés de l'éleâion. ÍH faUut qu(^: 
dès le lendemain Us vjpíTent toua rendi^e hoqip 
ínage au nouvéàfi Jftoi: íl les ./•eçutcooHilo^ 
s'il eut été conteht . d'eux. La plus grandei 
mprtificatiqn qu'ils eurent, furd'^tre obligé» 
de le Xuívje au qua^r du/oi^^e;Siiede, ^C^ 

Priflcç 



Frfnce rcftdit âu Souveraín iju^irvenoíí ip' 
feire, tóus ies honneurs dÚs' à un roí de Pô-' 
logne ; & poiir donner plus de poids à fa hõtt* 
vèUe dígnftéi on lui aíRgna de l'argent & dèaf 
troupes. . " ' 

Lc nom de Roi ne chan^ea ricn dans lès^ 
jnceurs de Staníflas: il hè fit feulemenC dirò 
toumer fe^ talèns dú côté de Ia guerrc ; uit 
orage vénoit df le mettre fur Je trônè, un* 
autre orage pòuvòit Ten faire tomber. ' H,a- 
vòft à ccMKjuérir lá flnoícié de fbn nou^eau 
it>yaumé, ií*à s^affermír dahs l'ámré: Jralféiíe 
fòuverain â Várfovie, &'dè "rcbejlea Sándc?- 
ínir, íl fe prepara à fe . fairc rccònnòitré Se' 
tofQt le ihottdè par la forceties ármcs. 
' ChárieiB Xn. partir atiffi-tôt de Vatrdyié 
pòor alltr áchevcr la conqtiêfe de lá Pológhé.^ 
Uáyoit êomié rendezi- vòtis à fòn arfniée dê^^' 
trant Lcopold,' capitale du ^tand Palátihat éê 
Ru(fie> píâce Ittipíortanie par cllc-mêmè^ íp 
plús enéOfef parles richéfles dònt èlle étolf 
jfemplie. On cffòfoít qu^clíé tíendroit cuirize 
jours à càifeáèá^fortificatións que lé rôi Ao- 
gufte y avòik feiles. Lc* Conqiiérant Pínveftit 
Ú 5, Sepwmbrej' & le lendemain la pritd*àP 
feur. Tout Ce qui ofa réfifter fut pàfiS au fií 
de répee. Lcs troupes viiftbriíafes & niaifrcíi 
fts de là TíHe nc fc débaridcfent poínt pòtiy 
courir au píUage, {nalgré \t bruit des tréforv 
^ui étoient dans Léopold. Elles fe rangérenç 
éii baãiIHe* dans' lá grande place.' Là ce qui 
Yeftoit 'fc b garniroà yínt fé réhdre prifonnier 
de guenrei Le Roi fit ^Ubllér à fòn dè trompe, 
qat tqus c«ux'detf habitans qúi auroient deé 
éiets ^tteáans áu YoV Augufte ou à fes ad*^ 
teitos, les aporiaflTéhC eux-níerhes avant la fiin 
du jour,^fur peinè de te vie. Lès áièfurés fu- 
lent li bitA fúíei qtte peu oíSrent defobéir s 
í i. • • • f ti ^ ' ' ' ■ ■ ' on 
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oa. aporta au ^Qi,quatre cco$ cagues .lemplie^ 
(^cai & d'argent mpnnoié, de v^yTelle, & dc^ 
qhoies precieufe$. 

^.Le commencement du regi^ de Staiiiila^ 
fut marque prefque le même jour par uo^ 
événement.bien.diSere(it» Qj^e}qu«:s a^Saires qui 
demandoient abfolumeot fa prefençe, Tavaient^ 
obligé i& demeurçr da^s Varfoviç. U avpit 
ayec luí). Ca , mere, fa femme» ic fes deu^ 
filies^ dont i'une ^lors âgée feulement d'un a-n,. 
açcé depuis reine de France. Le Cardinal 
Frimat, revêqMC de Poínanic, Sc quelques^ 
grand$ de.Pologne.compolbient fa nouy^tIe< 
Çour. £lle étoit ^ardée par fix mille Pqlonoi^ 
de rarmée de la Couronne» .depuis. peupail^ 
à.ibn fervicip ;:]nai$.dont 1^ fidélité :n*avpit 
point encore iké éprouvée. Le gea^sirai HoornTr 
gottvern^ur de 1^ villev n'avpit d'ail|eurs Aveq 
lui que quÍQze.çent Suedois, Pn ^tòi; i Var^v 
jòyie d^ns une, tranquillite profonde^ íf Sía^ 
niilas coçiptioi; ^ partir dan$ .peu de Jours^ 
pour 2AUiÀh çonquéte d« Leopoldo To^t % 
coap U. a^prend qu^une armée apmhreul 
proche de.la.ville. C*étoit le.roi Âuguiíe, ^i 
ps^Fun nouvel eíFort &c par une desplus bell^' 
marches que jamais General ait fait^^, aían^ 
4onné le chaoge au roi deSue^e, TenoitayeQ 
¥ingt mille bommes fondre i^m Varlovi« &. 

çniever fon rival. , _ > 

. Vacíovie étoit Irès-mal fcfji^ée^ les troupe% 
Pobnoifei qui la déíeiiMiqient^ -ç^ííí. (Ú!S^^'k 
Augufte avoic des.inte]Íigience6.daf(s<^ yi\\p k 
fi Staniílas de^jirqit^ il éuÂt per^u, .^,l\ifVh 
^oya fa famiJle.^n. Poô^a^ie iouf Ja.g«|.jd9 4^ 
tfoupea Polçnqiíi;^^»^ apfquelle^, }\ íe^ êf^tM 
pios, Le Cardinal Prinis^t, s'^nfuit dçs pfei 
ix^Fer:^ fur.Je^ frontiere«í de Píiifle,. :P.HjfiíÇnrR 
Gentiibbpmmes Jèrifeoí ^s çheRun^ í4ifi«rQDiU( 
i.v - Le 



Jjp nouveau Roi partit lui-rnéíSB^^pour allèr 

'irpover Charles XU* 9í>rcnanf de bontie hewBC 

fà^^UriTrir des dífgfaoQS, & fprcé dis quittct & 

capitaie íix femaine^ ^pfès y avoir étéélu 

£puverain. L'|^vêque de fpímnie fuc le fe^l 

quí ae put fuir , une maladie: 4lMigrmufe }e 

.retínt dane Variovic. Uoe pait}e.4tíí»fix milte 

Polonois fuivít Staniflas, une mtoe efi:onoic 

4S^ fímíjiiç. 0|L eoyoifa en Po^híieí» qeux 

/dqpt pn ne voul<;Ht jioinç eicpofo* jla.fidóUté:á 

Ja tç^^tÍ4C^ de reoi^er au íervice >^ K)iAl»^ 

.g«jl?' Pour Je General Heom^qui éloít 

£ouvei;n.our de Varfovie au boIu du itoi de 

Suede^ il ilen\euni avec fes quíj>ee ceot Sue» 

4oia 4an$ Ip ctôíçav. 

, Augufte €ftUa-dpns. la cagjitale eaSooTi»- 

4^in irrite >& vi£torioUiX. Cbaíjue, habitflilt 

/ulCaxé aii^là de-fes forces^ & mahraité^ pAr 

jie fel^t. Le ptfilsds du Caràinai & toutea ks 

.m^ifoDs des Se»gi)etttsi conféde roA^ ^ous leufs 

i>it^»;$ la ville .5e à h^campagoe f»fisnt liviés 

«u^piíiage. O qu'tl j elit depiíssétcaniiK 

44ns çetCje /évohitk>n pa&gerc« o^eft jqafim 

Bonce du Bape .qui\étoit vemi atvcc le .mí 

AugtiftQ» demai^ au noin de jím >Máitre 

,qu^on, lui livrât Tevêi^e de Pofiumie cotâine 

luftiqiabie de la cóur de -Rome, en qualilié 

^'Evéqcie h de foutfcur d'on'Arifi€e mi9 íbr te 

^rone par les armee d^un Luthérieiu • » 

. La coar de Rocse qui a t<!>\3Jours fongé à 

auginenter fon pomrtír tempomi à la fayeur 

4a ípirilueH amt depuid très-lòi^-teins éta- 

\M .tnPoIcgQe uoee^ece de jurifdiâioD» â 

la têtcí de laquelle eft le nonce àú Pape : ceç 

MtníAro$ ti^ayoient pas manque de proíiter de 

toote» les conjonâúrea favorables, pour éten^- 

itt leur pouvoir leveré par la multitpde, maie 

loiçaift cGtn^éiar ict plus í»e^. Us •?& 

toient 



:ooíetlt ittrtbttés ' te droit de jtigét' toutcs \tB 

^€iíl9íes ctes Eccieffiàft íques^ & avotent Tur tottt 

-^aiH teè tenw-^b trMWes uflifpé beaucòup 

id^utres préfbgatlveí» dans Mqàelles íls íb 

font maíntcnus jufques vers^ Tárinéc 1728. óà 

^on vient de i^t^anchef ces abus, qai nè fcmt 

jaimis i^formé^ oue lorfqu^^ils ilbnt dcyencti 

-tout-à^^fait intolei^bles. 

♦ Le rol Attgtóe bien aife desunir revêque 

^e Pofiianie 8lt^6e bienfétóce, & de phitre à ta 

cdurdeHom^, éonfre laquelle il (e fèroit^^ 

lÉré en cottt >autFe temt, remit le prélat Po* 

loòdis entre le» tnains du Nonce. L^Evêque 

apfès aroir vu pillér fa maifon, fut porte par 

dieft*fi>ldats che^ le miniftre Itálieti, & enroyé 

cn Saxe ou il mourut* Le comte de Hoom 

€&» dans le <:h{lteau oà il éteit enferme^ 16 

ifeu commuet des ènnetnis :' ^nfitr Ia place 

níétant pas tenabte>' il fut force de battre Ia 

duKiaâe> ic reita prifonnier de-guerré aveò 

fesr^iffise cent Suedoís. Ce fut lâ le pre* 

B^icr avantage qiiVut le roi Auguftè dáns le 

tòrrebt de ia itiauvaife fottúnè, contrè lei 

«snes vidtorieufes de fcm ennemi.' 

'iLeromce de IftíDrti rel&diéfur faparole^ 
âisivail Leopdd peti de tèms «prés StatiiÃa»; 
It prit Ia liberte <lè'féplaindteuii peu aú rol 
deSoede de ce que Sa Majeíle ii'avoit pae fe« 
«oaru Vartòvícr Cònfolez^vous mon ^uvre 
Còmte, bi-dit le Roi^ il faut bien Mtkr fpcU 
qoexíhofe í fainc-au roi AtíguHepotirraihu- 
fet; âns cela ils-â'ennu}€Foit de nous avoir 
filoDg-tems>ch«£> lai: mais croVez-moi^ ú nè 
jouita pa$ de cet avantage* , » 

- . En efEèt le demier effort que renbit de ten- 
ter Augofte, ctoít Téclat d*uh íeu quf Véteínf. 
Ses troupes taffismblées à la faâte étoient àèsi 
Fotonois .prêu à Tabandoqner á la prcmíer* 

dlígrac^ 



,4iigraçe, dé&recrues de Saxolis qm ii'awiQQC 

.poiat encore rvu de guerres» dés Coâ^ves 

Va^bonds {jus propres à dépouiller des vam- 

cus, qu'à vaiQcre. Tous trembloient aa feiá. 

.nom du rpi de Suede, 

Ce Conquérant aoGompagné dvt roi Stataii^ 
las alia chercber fon eBnemi à ia tece 4è 
réiite de fes troupes. L^armée Saxonne fiiS- 
pit par tout devant lui.^ Les villes lui en** 
voyoienç leurs def» de treple miUes à Ia 
ronde : il n'y avoit poin{ de jouj- qui'ne fâc 
i^alé par quelque avam^ge. Les iuccès.dct» 
yenoient . tr(9 famtliers à Charles. II difeit 
que c'étoit aller à la cbafle plútôt que^Ssiiie 
lá guerre, & fe plaignoit d^ ne point ackcM 
la viftoirc. : : 

Augufte con^a pour quelque tems le oocn^ 
mandement de fon ^rmée au. comte dè 
ShuUembourg, general très^habtle, & quira^i 
voiç beToin de.toute fon expérience à latête 
d'une armée découragée. II iongea phxT ^ 
çonferver íes troupes de fon Maitre, qii'i 
vaincre : il &ifoit la guerre avec adrei&y & 
les deux Rob avec vivacité* II leur détobs 
des marches, ocçupa des paSàges avãsitageux, 
^criiia quelque òayalerie pour donner le tems 
à fon infantçrie de fe retirer en fúrelé. 
, Après bíen des ruii^ & des contremarches 
il (b trpuva prés de Put>its dans le palatinat 
de Poíhanie, crpyant que le rçíi de Suede* &^ 
le ipi SDaâniilas Itoient à. plus de ctnquante 
lieues de lui. : II aprend en arrtvant que ks 
dèux Róis avoient faie cesctnquante Ueues en 
neuf jours, & venoient Tattaquer avec dix 
ou dauze mille chevaux. ShuUembourg n- a- 
voit pas mille cavaliers, & plu9 de huit tnilie 
fantaffins ; il falloit fe foutenir: contrc une 

• armce 



«rméeftpéficMtr^, rotitre k nrwn. du roi âe 
jfi^de^ & contre" la craiote piatarelle que taQt 
j4é'de6di$e$ infpiroitnt áux &xons. It avolt 
iQi^iaur^ prétewltç, matgré ]'avis de$ gene^wx 
AUemans, que rínfantjeriç pouvoit xefiíler eç 
|ifeiiie^ campagne, mç(ne ;âns chev^u^ de 
fáks à Ucatdme : :it eu oâ. faire tce jour^II 
l^appériçncr ccintre çette.icíkralcrie yiftorictiTe, 
comm^ndée pair 4eu^ RoiSí^ & par Télitc ies 
^nirmiX SModais. ii &^oíta fi avantageu^ 
Ictieot qu'U ne *pât étre em^õUré : le p(r& 
ii^r fang ooit un gcQOu. en têrre : 11 étoit 
tswé dé piqticii & de f ufi]^ ; , . les foldats lex- 
Qrémement fecrés prefesicdi t aiud chèvaux des 
còcfimisune efpece. de reippart hérífie dê 
piques & de bayonnettes : le fecpnd rang pa 
pór ooiÉrbé-fnr ks épaules dU premíer, . tiroic 
pur-ét&ssp ic h troiliense debòut £»ifoit feu 
m isaême tçtxis; derriere les.deux autrês. Lts 
Soedois fandireiít zycc leur inipétuòiité ordi-^ 
Batre fíir ies Saxons^ qui les atteadirent fana 
s*Ô9anlcr ; les Coirps de fuBI, de pique & 
de hayonnette effaroucbérentles chèvaux^.qui 
le cabroient au lieu d'avancef. Par ce moieii 
ks Sucdots ii'attaquírcilt qu'en defordre, & 
les Saxons fe défisndirenc eii gardant leura 
rangs. . 

.Si Charles avoií falt mettre picd à íerre à 
íà cavalerie» Tacmée de SfauUemboorg étoit 
dêtmiie lar» reffource* Ce General ne crai- 
gnoit rien tant : il s'attendoit à tout mo 
meht que les ennemís^ alloient piiendre ce 
parti ; mais ni le roi de .Suede qui a¥OÍt*fi 
fòuventmis/en pratique toutes les mies de la 
guerre, ni aucun de íe& Generaux n^eucent* 
ctstte idée. Ce combat in^al d'un corps de 
cavalerie contce dea fantaíGns, imerrompu &: 

rccom- 






teconumencé à plufiem£e{HÍÍi^, dura troishtu» 
xes* Les Suedois perdi^ent plus de chevavi;íi 
jque d^hoBunes. Shuíkmbourg cédeeoiio^ maift 
fes troupes ne íurenT pas xompujes. 11 ca jBt] 
un baíaillon quarré loog ;. & quojqi^c^ cba^gç 
'de cinq bleífures» }\ fe retira en bon ordre eu 
cette forme au milieii de Ia li^i da^as la petite 
VilledeGurau» à trois lieues dU.champ d^ 
bataíUe. A peina commençoit^ií à refpirer 
dans cet endroit, que. les deax,IÍois paroií- 
íent tout á coup derriere lui. 

Au de-là de Gurau,. en tírant vers le âeuvc 
de rOderj étoit un bois cpais, à travers dur 
quel le general Saxoa fauva .fon infánterie h- 
tiguéé. Les SuedQt^ jpms fe rebut^r le pourt 
/uivirent par le bois même, avánjpant ^vec 
difiiculté dans dqs routes à,peine praticable^ 
pour des gens de pied. Les Çaxons n'eurent 
traverfc le bois que cinq heures ^y^t la;cava7 
lerie Súedoiíe. Au, fortir ,de çe bois jcoule Ia 
ríviçre de Parts au p)ed d'un yillage riptnmè 
Rutfen. ShulIênjbQurg ayoit einvpyé en.dili- 

frcnce ralTembler des tetteaux^ A, fait palTer 
a riviere á fa troupe qui eíoit déia djmijQuéé 
de moítié. Charles ârrive dans. fe tems que 
Shullembourg etoit à Tautre bord. Jamais 
.General nc, s'étoit rçtiré av^c tant\â Vt, & 
Jamais yainqueuf^ n^avçit pouríuivi ii Vive- 
ment fon erinenii/ . Xâ réputation cie Shul- 
iembourg. dépendoit 'd*échaper au rol de 
Suede, le Roi de fon cote croyoít fa gloire 
interreflee à prendré ShuUenjibourg èf le reííe 
dç fon armée j il ne perd í>olnt de tems,. íl 
fait paíTer fa" cavalerie à Ia náge. Les* Saxons 
ft trouvoient enfermes entre cette riviere d'e 
'Parts, & le grand fleuVe, (^e TOder qui prend 
^la fdurce dans la Silclie, & qui eft dejà pro- 
/ond & râpifle cn cet endroit, 

•^^ G ' La 



La pent de Shrfl*ftU*t«lg t>^õiflcMt inêvU 
t»ble i il efl&ía encore ae ft tirer de cctéc ex-^ 
tf émité pair un dt ces cdtipèf de Patt qui Va- 
fcntdesviaoitoV & ^i ibftt tTautant plus 
gtorieux que ía árttttac ti'y ii point de part. 
n toe lui íeftoít pítts 9«i "á«ãitrc fníUe liom- 
ities ; nn modin <iu*fl temt)Ht *e gfchadrers, 
íStoft à h droite, un Witaií à fa ^che ; 3 
âyoít un foíTé devanít Ittlj Irfott tirriéregatxfc 
€»it *ir íe bot^ tje lx)dtt. - H h^itçiit pdint 
de pontQns pQUí traVcrffer efe fietnre 5 mtós ^ 
b, veille i! aywt commatídé dts raftaúx. 
Cbartes arrite^ attaqtre laulfiv$ôt le moulnij 
perfiiadé tjuSífè*. Taroir pf is, 8 ftadua que 
Ics Saxõris périflcnt otr dans le fteuye, t>u 4c^ 
atines âfa niain*^t>tt <júe dti moins ils^ fe íen- 
•dent A difcrétioo arec iciir Gtdctal, Cepen- 
dant le$ h^aux ftbtent ptfits, fcs Saxofts it»- 
Verfoient TOdct i ía fevcíir de !a imit ; & 
^ãnd<3hatlc8 «tit forte le iWttKfí, H we 
trouva {Ais d*attw|e etimánfe. l;es deui 
^dslionorSreíitpar Icttts flogeu cette retr^r- 
te, ddut dn parle ewcoré avec admiratíiMi 
tians PEttipite* Et Oiatlès nt put s^tttqjc- 
chérdedife: Àtijautd%mÍShu!litmlXjutgtiOT^ 
a vaiiíicus* 

Mab 'ce qul ftlfoit Ia étcrfi'^ *^ èfmflem* 
"bcmte ti^^toit gtíéíts íitSIe .áti ttá Aá5gerfte. 
XI* Frmfce abandoflôa chçpre títte íois h Pt>- 
lognt à fes craiemfe '; il fe retira lax Sàxt, 
& fit rèptier inrec p^cipítation les fcatiftcatr- 
-ons' dt Drefdie, ciaíg na nt déja, ^non íkis tai- 
ibn, ponr h dipittie de fes Etats faetedi^ 
taires« 

Chatries ItXÍ* tqyoit la Pblõg&e íbottriíe ; 
fes Genetaux i fon exetan(ple venoitnt 4p trat^ 
icre •enCourlande phifieurs petic» corpsM<34rc(H 
yitesf qui depuis ta grande imSk de )iratva 



^ui din^ çéj-quartierá^-Hè Aitóient la gudír© 
qúr çoáime <ÍcsTartares ^agabêíids <)\ii'^lkÀc» 
qui fuícnt, &íqui pepar0íflW« peul^ fi|ir^ftct>rc* 

Pâr íofut bà fe treweitíit les Sué4oi^'^iI| 
fi croyòienr fòfô dç U víâoííe quao<l 'Hf • é-» 
toicrit Vingt centre cept. Dans de fi Ikijít 
íeufes^ conjonítureí Síatiifl^í prepara fon tou-p 
rodneiment. Dá fortune quí 1'avoir íaít élir^ 
àVarfoviCj & quí J'en arok cb^fle^ Fy-Va- 
])'élla 'encore áu)t acclam^ciotli» d'UBe fòlito^^ 
tiobleflê que Ijç fort des armes lui attacbcit» 
tFne Díéce y fút cottvoquée^ - tòus le^obfta- 
tlfis' y furéht ^planJs 5 il n-*y èut que W' çOiíj: 
iàc Romefcule cjai le traverçât • - ^ ■ 

B étoit natarel qu^elle fc didatât pouf k 
roi Auguftr, qui de Pfoteftant s*^iók hit 
Gáthdique pour pionter fur le trône^ ^oritr^ 
StatiiAas pkcé fur le mêmelrône pdil^zHni 
ermemi dú la rdigioti Cáthplique. Clément 
XL aiors pape cnroya-des brefs.àtouô Jeç 
Prélats de P^ogoe, & íUr t<>ut au ÇardWl 
Priniat, pa?lçfqtiçis il léa menaçpit 'de ^l^èxr 
l^mmúnícàtàm ^ás ofoíetit i^íSfter ^^ &cr^ 
tie Sraniilas» '& attentereo mn cç»Qtre l^e? 
diroits du roi Augufte. 

Le Primat retire alorí â Datitzik, étoíi 
fottpçpnné d'avòir fail lui-même venir tes 
éf c/s áe Kome iíour ràllumef ' un feu qu* il nr 
pouiroit ãttifef de í^9 main^i Si ces brefp 
{árvetioiem aux Evêques qui étoicnt i Varr 
fovie, B' étoit à craindre que quelques-ttns 
tfóbétflênt par fòible^e,- ^fo quíe la-pluparrnp 
<'cn prevalu&nt pp^r fe rendre plus diSi- 
tíles â mçfttye* qo'ik feroient plú$ nlcçf- 
Akes; - Garavoit -Joncpris touícsi les préca^ii- 
;pnj poírr ' rióapôtíicr que ces leítres du^^pô 
tK^itSknt mçke9 Í9m Varfom. íJe Fran- 

G a cifc^ii> 
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cvfcaín reçut feerettament les brefs pour les* 
dclivfièr cn maia proprc atix Prélats* D eii 
dontia d*abord un att fdFragant de Cbelm ^ 
ce Prélat très^^attaehé à Staniflas» le. porta aii- 
Rpj tout cachcté. Le Roi fit venir fe Rcli- 
gfçiFx, & lur demanda conunent il avoitofé íe 
charger d'une telle piecc. Le Prancifcain ré- 
pondit, que c'étoit par Tordrc de fon Gene- 
fal. Stanifl^s lui ordonna d^écôutcr déforr 
mais les ordres de íòn Roi préferablemcnt à 
èeux du general' dcs Francifcains, & le fit 
fortir dans le mon^eht de la ville. 

Le même jour on publia un plaçard du roi 
deSucde, par lequel il étoit défendu à tous 
Ecclefiaftigues féculiers & régulicrsdans Var- 
íbvíe, fous des peincs très-griéves, de fe mé- 
ler des afia ires a'Etat. Pour plus de furetéi 
'ú fit mettre des gaides aux porte» de tou» les 
Prélats, & défendit qu^aueun étranger entrâc 
dans ia vill^. í\ prénoit fur lui ces petítes 
l^verités, afin que Staniflas^ nefút point brou- 
iiHé avoç le Clergé à fon avénement. H dr- 
foit qu^il fe délaíToit de fes fatigues milítakes, 
en arrêtant les intrigiies' de la çour Roraaine, 
& qu'on fe^battoit contre elle avec du papier, 
au líeu quMl falloít attaquer les aiitres Souvcr 
rairís avec des armes véritables. 

Le Cardinal Primat étoit follicité par 

Charles & par Staniílas de venir fairç la céré- 

monie du couronnement. 11 nc crut pas.de- 

„ voir quitter Dantzik pour facrer un Roi qu*il 

^' ^'avoit point voulu élire ; mais còmme & 

•politique étoit de nc jamais rie^i. faire £in$ 

•pretexte, il voulut préparer une excufe Jegx- 

time à íbn refus. II fit afficher. pendant la 

nuit le bref du Pape à la porte de fa propre 

maifon. Le magiítrat de Dantzíck indigne, 

6t chercher les coupables qu'9n. ne tK>ura 

7 point. 
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point. Lc Primat feignóít' d*ôtre irrite, ké- 
toít fort content : il àvòit líhe raífon pour né 
point facrcr le nouvcau Ror •, & il fé meha- 
geoit en mêmc-tems avéc Charles XII? Au- 
gufte, Staniflas, & le Pape. II moiirut peu 
de jours après,. laiflãnt fon pais dans íine con-» 
fuíion affreufe ; & comme les polUrquès 
mêriíe ont quelquefois des rémords dans leuirs 
demiers momens, II écrivit au roi Augufte eri 
xnourant pourluí demanrfer párdon. 

Le facré fe fit tranquillement, & aveç 
pompe le 4. Oftòbre 1 705. dans la villedè 
•Varfovie malgré Tufage ofi Pon eft en- Po- 
logne de couronner les Roía à Cracovie. Sta- 
niflas Lécfinflcy, & fa femme Gharlotté Opa- 
liníkafurent facrés Roí & Reine de Pològríe 
par les-maíns de rarchevêque de Leopold, af«* 
iiftê de bcaucoup d'atttres Préfats.' Charles XII; 
vit la ceremoriie iticognitOy "cònime H aVòit vú 
réleítion: uniquc frurt qu'il retiroit de' fes 
conquêies. : , .'! 

Tandis qa*il donnoit ún "Rol à Ia Pòlõgnc 
íbumife, queíe Dannemarck n*ofoit le trou- 
bler; (jue le ror de Prufle recherchoií fort a- 
mitié, & qiie fe roi Augufte fe retiroit' daits 
íes 'Etats hteredltaires, le Czar devenoit de 
jour en jour rèdóutable. II avoit fòiblement 
íêcouni Augufte en Pologhe ; mais il avoit 
lâit de põtflantes diverfions en Ingrie'. 

Pour Im non-feulement il comménçoit 5 
ôtrc grand homme de guèrre, mais môme à 
montrêt 'ralt à fes Mofcovites: la difdpliné 
s^ctabliflbit daní fes troupes ; il ãvoit de bong 
ittgónieUrs ; une artillèrie bien ftrvíe; bcau- 
coup de bens Officiers t il fçàvoit le grand art 
ilefèlre Aibfifter des ármées. Queiqucs-uns 
'de (u GcnoraÍ35fc avoient aprís & à bien con> 
battre, ít, fclonf lc befoin, à ne eombat^ré 
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pai: Vkh (rfus, il avoít forme utte-ThsHrinc ca^ 
pable de £aire tâte aux Suedois dans la mei^ 
Baltique. 

Fort de tous ces avantages dâs à fon feul 
génie, fc de rabfencc du roi de Saedc, il prit 
Nanra d'affaut lé 2 1 . Aout de Tahnéc 1 704. 
après un fiége rfgulicr ; & kprès avoir em* 
pêché qu^clle ne fut fecourue par mer & par 
té;re. Les Soldats maitres de la ville còuru^ 
tcnt au pillage :. ils s'abandonnérent aux bar- 
báries les plu& enormes. Le Czar couroit da 
tous^ côtçs pour arrcter Iç defordre & Ic maí- 
facre: il arracha lui^même des femmes de$ 
iháibs des foldats qui les allpient égorger après 
lès âvoir violées. II fut même òWigc de tueç 
de fa main quelgucs Mofcovitcs qUi n'écou* 
toiçnt point feá òrdrcs, On moptrt encore à 
Narva dans rHôtcl de Ville, la table fur là- 
^uelle il pofa foh épée cn cntrant j & on s'y 
rcflbuvicnt des paroles qu*il adreáa aux ci- 
toiens qui s*y raflêmblérent. ** Ce n'eft point 
^, du fang des habitans qut tettie épée eft 
^^ teinte, mais de celui des MofcoVite^ ^«e 
^ j*ai répanda pour lauter vos viés. *• 

Le Czar afpirojt à plu5 qu'à dét|\iij^ ^€9 
4iile^. II en fondoit iine alors p^u k>^ dt 
Narva mêrne, au mrlieu de fes nouvdles con- 
quêres, Cétoit la vilte de P^rlbcurg, ^ont 
íl iit depuis fa réfídence) & \t centre de fòQ 
Commerce. Elle efi lituée entre la Finl^fidé 
^ ringrie^ dans une ifle marécageuiçi au^ 
tour de laquelle la Neva fe di^ife en f^ufieufs 
^ras avant de tomber dans legol^ de Fll^ 
lande: lui-sniême traça le plan de la yi\ki de 
la fortrefle» du porti des quais qui 1'etBbet^ 
liílêht, & des forts qui en défcufdent T^tree» 
Cette iâe inculte & d^ferte^qui n'ét<^ qa*im 
fVQs de bQ^e oenda^at te ifim4^éi^ <jea di*' 



fmt$ ; & daps rHíver q,u'uii étang gUce oil 
Ton ne pouYoijt abor^etpar terrç qu'|.travcrs 
des foréts f^ns route» 5( des i^^iiais profo^da ; 
& qui n'avpit; €té .juf;iu'alçu:s que le repaire 
des loups .^. des ours, fut remplieca 1793- 
de plus 4^ j;rois cent miilr hommes qi\e le 
Czar avoit rafiemblés d£ toút^ ]^s exuemités 

de íesiEtals* Xes paiTaos du roiaume d'Afti:4* 
can, ii ccux qui babitçnt le^i froptieres dç U' 
Chine, furent. tranfpartes à P^terH)ourg* ÍL 
^lut percer 4^3 fôrets, iEairç. des chemi£s»..fç-* 
cberdes mai:ajis, élever des.digues ava^t dçt 
jetter Ie« fonde^eos de la ville. La nature- 
fut forcée-par tQi4^ Le .C?;af .s'Qb^ina à pev|- 
plerua pais^qui fembloit h'ê^e pasL define - 
pour des han^ipes : oi Içs mondaUous qiíi 'm\*. 
ncrent íes wvf^geç, ni ú itériíité du terrajxw 
ni rignorancé des ouvqers,^ ^ ni Isv mortalUjp 
même qui fit périr deii^ eeqí mUle hotnojiçsi 
dans CCS comíBenccmeus, oe lui firçnt.poif^t 
cbangerd«: refol^ition. . íl-eíl;.diipçile 4ç.prí-- 
Yojr li cetU? colgnie -fttbfiítera Joiíg-teíps ; 
mató la.poftçrité iera étwnée. flii'eile aít 4té 
fondée au»ipiiieu de t^t 4^9bA?cIes. que ]a 
níitu^e, legépif4çs pcuples^ &: une guerra 
malheurçufe, y apQrtQient*^ Peteríbourg étoít 
déjaunç yille en 1705, & íoapçn étoit rçrív 
pll de -v^i^^úx* . L'£ipp^reur y attirpk 1^ 
^trftngerf par dç? biç qfait^, djilribu^^nt ic^Xptr 
n$ %}x%'nn99 d^P^^^ f^^ fx^aiípns ^i|x auxres 
& ei)C(^aj24;anx.(pu^.les,art$ x^ yçnçiienç ar 
^qyçir cc çlia^.f^uv^. Swr tquJt ij ay.oit 
j^pdu Peteri]90^rg.ÍQacçe(Iibl& fqx eficfi-fs de9 
fianemU: lês ^pçra^)( Su^aois. q}i| j^qolçnt 
jbuveut fçg troupeç ,par; tout' ^iljçnr^» . íJ*a- 
nweqt pu -endpn^íji^gf r cptte çò}ónie nailS»U, 
£lle étoic .tranquiíle au miUe^. d^ U S^Wp 
otí renyironnoitf ^ 
V G4 Lc 
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\'J:ft Çzzt en fè créant s^tnfi cde. noinreaux 
Ela!% tendoit toôjours la main m roí Auguílo 
qoipereíoit les:fièns| il lui perfiiacla par le 
general Parkol, paflfé depuis pçií 911 fervice de. 
Mofcovíe, ~& diots' Ambafiàdeur dn Czar eh 
Suc^ de veHir^á Grodno conferèr encore une 
fiaâs-áTec lui- fur Tétat malheureux dp fes af- 
izms. Le roi Âogufte y vint avec quelques 
(Vôapes, accompagné qu general ShuUem- 
toufg, que for) pa&ge de TOder aroit rendu 
IHojftre dans ie Nord^ & en qui il mettoit úl 
ÚQfxáctt çfperahce. Le Czar y afriva, faifant 
xnaíther áprès lai une armée de cent millc 
faommes. Les deiix Monarques £rent de nou* 
reaux.plans de guerre. Le Ror Augufte àé^ 
trôvié ne craignoit pbxs d'irriter les Polonoís 
èn abandonhant leurs-pais aux troopes Mof- 
cévkts. U fut.rèíblu c^Qe Tarmée du Czar fe 
dmferoit en phrfeurs corps poui' arrêter le 
n>v^ Suede à chaque pas. Ce fut dans le 
tons de cette entrevue que le roi Augufte in- 
llitua Tordrc de.rAigle blanche, foible ref- 
fource pour atcacher à lui qaelques Seigneurs 
Pòlonois, plus avides d^avantages réeis que 
d^un vain honnçut qui dcvicnt ridiculc quand 
on le tíent d'un J^ritrce qui n'cft Roi que de 
notn. La conference des deux Róis finit d 'une 
imniere extraordínaiFe. Le Czar partit foH^ 
daínement & laifià íts troupès à fon allié, 
pour courir éteindre lui-piêmc une rebellion 
dont i! étoít menacé à Aftracan. A peine 
étoit^il parti que le roi Augufte ordonna que 
Patkul fut arrete à Drefde. Toute TEurope 
fut furprife qu'ils osât, contre le droit des 
gens & en aparence contre fes intêrêts, met^ 
txeen prifon FAmba&deur da feul Prince 
qui le prot^pit. ' 

* ; • • / Td 



Td étoitie noeudfccret áè cet évetífenAit. 
Patku! profcrit cn Suedc pôor ^votr fouteiídí 
1 es pri vilães de la Livonttn íà patrfe^>avott 
érc GeneraKdu rot Aiigufte:; mais foa efprtt 
aitier & vif s'accommodant mal des haulicihl 
du general Fleming, favori du Roi plus kn- 
périeux & phis vif que iuí, ú avoit paflé au 
fervice du Czatj donttl étok alors General 
& Ambafladeur auprès d'Auguftc : c'étojt na 
efprit penetrant j il avoit áémélé que lesrvuca 
de Flenjing & du Cbanceliér. de Saxe ét<!ient 
de pròpofer la paix aa roi do Suede à qnclqn» 
prix qíae ce fút. II forma aiifli-tôt le ti^flem: 
de les prevenir) & de nvénager unacccuEK 
modement entre le Czar & Ia Suede; hc 
Chancdier éventa fonpreget, & obtint «jiár^í» * 
fe faisit de fa perfonne. Le roi Auguíhe dtt 
au Ozarque Patkul étoit lin perfide qiri lea 
trahifibit tou3 deux. II n'étoit pourtant cou«- 
pable que d'avoir trop bie» fervi fon noiiveaa 
Maitre: mais un fervice rendu mâl à propôs 
cft fouvcht puni comme une trahifon. 

Cependant ^'un côté les ccnt mille Moíco* 
vites dirifés en plufieurs petits corps, brâ^ 
loient & ravageolent les terres des partífaiis 
de Staniílas, de Tautre Shutlembourg s*avaiit 
çoit avec íes nouvelles troupes. I^ fortune 
des Suedois diilipa ces deux arméesen moi&s 
de deux móis. Charles XII. & Staniflas atta« 
quéreiit les corps féparésdes Mofcovites, run 
après 1'autre mais fi vivement, qu'un general 
Mofcovite étcnt battu avant qu'il fçâtfatde* 
faite dè Ibú compagnon, 

Nul obftaclc n'arrêtòit \é Vainqueur; s'il 
fe trouvoit une riviere entre les ennemis &< 
lui, Charles XII. & fes Suedois la poúflbient à> 
Ia nage : Un parti Suedois pitt le bagago 
4'Augufte, ou il y avoit deux cenJt mille êcus 

d^aigept 
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^'^gent oKRmoíe i StaniíU$ íaííU, huit ceot 
miUe ^ucats apartenàns au prince JMenzikof 
tfmtdl Mofcorite. Charlei à h tèXp de fa ca* 
i^rie iiiifoit fouvent trente lieuçâ en vingt 
qoa(re heures, cbaque cavalier menant ua 
<^vai en xnain pour le monter quand le fien 
l^ioii rendu^ Les Mofcovites épouvantés ic 
l^d^iu i un petit nombrc, fuioiçot pn delor- 
i^ç au^elà da Boriftène. 

TamlU que Charles c])aii<>it devant lui les 
Mofcovitfs jufqu'au fonds de Ja Litbuanic» 
St^Hç^mbpufpg reinfià onfin TOder» & vint k 
i» tête de vingt mille hommes prefenter Ia ba-^ 
laiUe: afi graod marechal Reiíchildf qui pafr 
Soi^ ppur le meillcur general 4e Cbark^XH. 
4c quç Tòn ^pelJqit le ftrmenÍQ|i de TAleT 
3|^ndre.di3.Iíord, »' • 

. C^ deux iUtidlres Generaux qui fembloien^: 
pauriiciper h la deftince de leurs >Ma|trest fe 
iW^ntréiê^t aiTez prç$ d&Punits dan3 vm liev} 
nçaimé Fravenftad, teriitoire deja íital wk 
troupes d'Augyfte,. Reijchild n'aVjOÍt que treiai^ 
batai^ons & vingt-deuxefcadt^cm^qui faifoieni* 
eo tot|t prè^ de diic ii^}le hpmiDes : ShulteoN 
bourgeji avoit unç fois.autant. Jl cft i reindi%: 
q^er qu'il y avoií dans fon armée ua corps d^ 
iix à fept miUe Moícoyite$ qUe Von avoit long^» 
tems diftiplinés en Saxe, fur Icfquels on comt^ 
ptoit comme íur des foldats aguerris, q^^- 
^ipignqient la férocité RuíBçnnf à la difciplúiè 
AHemande.. Çette^ bataille d^ Fravenftii f^ 
donn^ le.i2p Février 1706* mai^ce mêmè 
geneal Shullçrabourg qui avec .ijuatre n^ilU 
hoDíiQies avok cn:q^elque façpo trompé 1% 
fortune 4m roi ^e ^Sucde^ fuccoQ^ba íous cell^í 
d.u^g^iajiiml Reochild. Le cpinbac n^ durapa» 
w. quftrt. d^heure, lest.S^íÊops ijç; réfiftereni 

'• .. . 1 • .... . . i. ,.tJm^^ 
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Pias' un momento les MoTcovites jettércnt k^ 
úrmtò dès qa'ils vir^nt les Suàoís ; l'épcKi* 
Afaiite fut íi fabke, & le defordre li grand, què^ 
ifis vainquenrs trouvérent fur le champ debá* 
tailie fe{^ miile fuíils tous chargés qu^on avoit 
jettes à terre fans tiren Jamais déroute ne ftit 
fAus promptéf plus çomplette & plus hoiw 
teúfe ; & cependant jainak Gençral n^avdt 
fak une li belie dirpoíition que Shullembourg, 
dè Vz^enàetou» les offiders Saxóns ic Sue- 
dois, qui vírent en cette joofn^ çombien tí 
prudence hamáihe eft pea mattiei^ des êvé- 
|ieinens« 

Píirmi \t$ priibtiniers il fe trquva un lég!- 
Hient entier d^ François : ces malheufeax á- 
yòient été |>ris par les troupe» de Sáxe' Fan 
i 704. à cette fiimeufe bataille ^e Hocíted fi 
funçfte à la grandcur de Louis XIV. Ds a- 
Voiént paflií depuis aç fervice du foi AuguAe^ 
qui etk ardil &it un r^iment lie dragõns, Sc 
ên avoit ^oiiné ie conimandf ment à un Fraín^ 
^i^ de la -maifon dç Joifeuíe, Le colonel fUt 
Xiàé à la preiniierc ou plâtót à la feule cfaargi^ 
^e$ SuedDis : le nígimenc totdtt entiçr fut íait 

flfonnier de guerre. Dès ic jour même ces 
rançoí3 d^mahdérenc à femr Charles XII, 
& iU furent i^eçus à fon fervice par une de-- 
Sás^ée finguliere qut les reíervoit à changeç; 
encore de vain^ueor & de maícre. 
' A régard de». MofcQvites, ils 4etnaiidérent 
Jbi vie li g^noQX ; mais Renchild les fit mafiâ- 
<mr tnhumtineinent plus de fix heures après 

Ít cottibBty pouf punir for €ux les violences 
e leufe tompHf iòies; & pour fe débarrallèr 
it cts prifetínitiis donç 'i^ n^eiàt fçu que fairci 
' LeROi en revenant de tÂthoanis aprit úetie 
ao^velie viâoine: maÂs la fatisfíiâion qu'il 
fn reçuv fut troublée^ar w fcu dè jalouíie : 
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ilité put ^cth^^êther <le dire: Renchitã-f^ 
^9MÍ^a pktsfére imnpar<nfan ãvecrmu 

; Augufte íè vit alors fans r eflburces ; fl nc 
lui-rtftoit plus qutí Cracovie, cô il s'*étoit en- 
ferme avec deux regimens Mofcorites, deux 
^ Sà)toh8, & quelques troupes de ramiéc 
de la Couronne, piar lefquetled même il craf- 
^Oit d*êtrc Hvré au Vainqueur : mais foh 
malhcur fiit au co^ble, quand il Tçut que 
Charles XIL étdt enfin e«tré en Saxc fc 
prettiier Scptcmbr e 1 706. 

La Diéte dé Rafiíbonne qui rèprefehtc 
TEmpire, mais ^ont les rcfolutionà font íbti-* 
vent-»lB infrtrélueafts que folcranclles, dé- 
darâ le roi de Suede enncmi de PEmpíré, 
sill páiflôlt au-didà de TOder aVec íbtt árméer 
ceia mêmê le determina â veriir plútôt cn 
Allémagne.- 

' • A fon ãprothe Icá villages furent defertsr 
les habkans foíbient dé tous cotes. Charles 
crf «fii alors comme à Copenhague ; il fit af-^ 
ficher par tout quMl n*étolt renu quepour 
donner la paix ; que tous cctix qui revien^:- 
^droient chez eux & qui paieroient les contri- 
butions qu'il ordonneroit, fcroient traíres 
xromme fes proprés fujets, & les autres pour- 
fuivis fany quartler. Cette déclãrâtion d'uh 
Princequ'on fçavoít íi'avôif jamais manque à 
fa parole, fit revenir en foule tousceux qué 
ia peur avoit éearlés. II choifit fon camp à 
Alranftad çrès de la campagne de fiutfcni' 
cbamp de 'bataiHé famenx par la viéloire íc 
parla mort de Guftave-Adoipbe : H aBa \oW^ 
la place oâ ce grand hommc avoit étc tué. 
Quand on Teât conduit fur le lieu : » J^*i- 
,j tâché, dit-il, de vivre.comme lui, Dieii 
,> m^acoôrdera peut*être un jour une mõíX 

>s auffig^oricufe,** . : .•• 

De 



ROí 0í: Suede, LtiyAíh jf/ 

r .De ce campt il ordonnà «ix.Etats áe' Smc9; 

d& s^aíTembler, & de lui envoyer iàns dipbi 

les regiftres des finances de l'£leélorat. Dès 

qu'il les eút ea íoa pouvoir, & qu'il fut is^\ 

forme au jufte de ce que b Saxe pouvoit^ 

fourair ; il la taxa à fix cent vingt-ciaq miR^ 

rixdales par móis. . Outre oette contributíon». 

lesr Saxons furent obligés de fournir à chaque 

foldat Suedois, deux livres de viande, de^X: 

livres de pain, deux pots d& biére, & qua^e 

íois par jour, avec du fourage pouir la cavsH 

lerie. Les cootributions. ainfi:réglées le^Roí 

écablit une nouvelle poiice pour garantir ks 

Saxons des infultes de fes (bldats : il ordonna 

dans toutes les villes.oú il mit garnifoo> qu& 

chaque hâte chez qui ks foldatslogeroientat 

donneroit des certiíic^ts tottsles.inQÍs,de leuF. 

conduite, &ute de quoi le foldat i^^aoroit 

point fa paie, Des infpeâeurs.aUoient de plus 

tous. les quinze jours. de maifon ea maif<Hi^ 

s'iiiformer fi les Suedois n'avoient point .cam-» 

mis de dégât. lis avotent foin de dédomina-^ 

g^ les hôtes, & de punir les coupaUes» ^ 

• .On fçait fous jqoelie diícipline fevere vi*^ 

voient les troapes de Charles XII. qa'e]les: 

ne pillolent pas les villes priíês.d'allàut5 ar» 

vant d*eQ avoir. réçu la permii&on ; qu!eUe^ 

alloientmême au pillageavec ordre» &• iW 

quittoient au premier fignal. Les Suedois fe 

i^antent encore aujourd'bui de Ia difcíplin^ 

qu^ils obTervérent en Saxè ;.,& cependant:Ieâ 

Saxons fe {daignent des dé^ts afirèux qu*ils 

y. commirent : contradiâions qui feroient im^ 

poffibles à conciliei, fi Ton ne fçayoit copir 

bien les hommes voient. dífféremment leS. 

mêmes objets. II étoit bien difficile que le^ 

vainqueurs n*abufaí!ènt qualquefòis. de kurs 

droits ; & que les vaincus nt prijSênt les plus 

legercs 



Icgjorts léfions pour des brigandages barbatts^ 
Unjour le Roi fe protiienant à dieval prés 
de Ltipficy ua pidifan SaxoQ vmt fe jetter à fa 
^ieds poor lui d^nander juftice d^un grena- 
dieir 4|tií ' vtnait de lui enlever ce qut «toit 
deftmé pour le diner de Ia famiHe. ' Le Rxii 
fit :3renir le foldat : £ft-i) vrat» díc^H» d'uii 
lâífigp íêvere» c|ue vOua ave z volé cet liom-» 
ne^ Sire» dit le foldat; je »e lai ai pas fút 
tant de xúal que Vôcie Msgefté en a fait à ibn 
maltref vous IniaveA ôté ua loyaume, &: je 
ti'af pris à ce manant qa^un dindcm. Le Rd 
donna dix ducau de fa main au paifiui, & 
patdoQna au foldac en faveur de la haréieflè 
dtt boft moc» le»' lui àiútati Souiricns^toi^ 
moa amit que fi j'ai ôté un royausie au toi 
Auguíie, je n^-eo ai rieo prii pour moi. 

Lagpunde foire deLipiic fe tint çomnie à 
1'orditiaire : les masficbands y vinresit airec xtne 
íxwijé entíere ; ou ne vit pa$ ua foldat Soe- 
dois dans Ja foire : óa eât dit ^ Tafinée da 
90i de&iede n^átoit en 6axc que po«rr yeillei^ 
à fat oonfei^tÍDQ áú pàfs. II oomínandoit 
dans tout l!£leãorat avec un pouTOir auíii 
áMblu & une tsaaquilité anffi profonde que 
dbuis ^Stokoloi^ 

Le loi Augiifte eriatit dans Ia Pologne^ 
prive à ia fois de fon royaunM^ & de foníâec>- 
torat, toivit enfin une lettre de fa fnain» ^ 
Gbatiea XII* pour lui demander k paix. Ii 
dmxigesi en iecsret le liaron d^Iinhof d'a1ier 
porter la lettre coDJoiníetnent ayèc monSkm 
Finften réflíiseadaiieduCoiileit priré ; illeu^ 
donna á tous deux Csè {ileins pofanttSj & ibct 
blane^gné ; AJbz^ lecurdit-ileapTopremotís» 
táilmz âe ntAtmr àn eoníttimi riifêntuihln 
fsr. Chr^mnn. ULéidk Éèimá à k neçdiká 
decsKher iês denucbes poor la pA^y, ik*de 

ne 



*ie recourir à Ia médjatioiíí d*a^cun l^fece; 
car ^étantalõrs cti Pologne:^ ía merci des 
Mofcovitts, il ctaignoit avcc raifon qiie' le 
dangèreiix allié qu*il abaad^noir, ne fá ran- 

* gcâtfarlui <ie la foutóifion au Vainqu^ui. 
Sjssdeúx Plénipotçntiaries afrlvérent de xuik 
au camp de Charles XÍI. Us eurcnt une àu- 
dience fccreite* ; l,e Roi lut la lettre. "Mcf^ 
^, ficurs, dit^il aux Plénipotenriaircs,' vous 
5, autcz dans ún moment ma réponfe* ** 11 
fe retira a^0i-tôt dans £bn dabinet & éaivit 

. ceqtriíuit:. 

- \^E tmfmsde donnfr la palx âux conditiáns fuí^ 

J vantes^ aufqtulks il mfaut pas i^aitenin 

que je changé rien» \ . ' ■ 

»**• ^«^ k ror Augure renme paur jamaii 

2 ia tourmne de Pologney qu^il reconnoijfe Sta^ 
'. nijlas pmr lígitim ÍLoi^ Ú ^u^il prmette ie ne 

jamaU finger à rtnrmtitr.fur le trSne^fnême.aprèt 

' ia ymrt úe Staniflas.- 

■ '*^- ^^^ renome ã tous autfes traiííSy ií par-- 
■ ticulieremerft à ceux ^'il a fmti avec la Mofif^ 

3*. j^^ilrenvoie ODec, hmneur. en mon camp 
ks primes Sobiejkyy ÕT ious les prijofwiirs guil 
opufaire. ., . 

4*. ^'í7 fne, íwr^ tous les díferUurs gui ont 
piap àjon fervicey ísf nommiment Jéan JPaiiuly 
<y jjí/^-tl ceffe toute proxidure eontre ceux -qúi de 
foií-Jirvice pnt ^ajfe dam le mien. 

ll'àonna'ce papief au comte Piper, le char- 
.'geajitTdc :n%ocier leTefte avec les Plén^po- 
:teniiaiTe$ du-iDi Augulte* lis furent épou van- 
tes tle ladureté dç cesprqpôfitionsi. Ibvmi- 
ieiltÍBíi trfage lÈpeu d'ait qu^on peuteihploier 
' íqonanâ on tft f;m$ pouvoir, pòur tâcher de 
• fléchir 
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llcchir Ia rimieur du roi de Suede. 11$ eureat 
*pluficurs CQnfércnces aycc lecomte Piper. Ce 
Miniftre ne répondit auire chofe à toutes leurs 
ínfinuatíorts, finon Tcllc eft la volonté du 
Roi mon maítrc ; il ne ch^nge jamais fes rc- 
Iblutions. 

Tandis que cette paix fe négocioit fourcíe- 
Ihcnt cn Saxe, ta fortune fembla mettrc Ic 
roi Augufte en état d'en obtenir une plus ho- 
norable» & de traiter avec fon Vainqueur fiir 
un pied píus égal, 

Le priííce MenzikòfF generaliffime des ar- 
mées Mofcovites vint avec crente mille hom- 
mes le trouver en Pologne dans le tems que 
non-feulemcnt il ne fouhaitoit plus ks fecours, 
mais quê même il les craignoit ; il avoit avec 
lur quclque5 troupcs Polonoifes & Saxonnés 
qui áifoient en tout iix mille honimes^ En- 
vironné avec ce pefit corps de Tarméc du 
. Prince Menzikotfi il avoít tout à redouter en 
cas qu'on découvrit fa hégoclation. Il fe voí- 
oit en même tems détrône par fon ennemi, & 
en dangerd'étre arrete çrifonnier par fon allié. 
Dans cette circotiftancé* délicate, IVrmée fe 
trouva en prefence d'un des generaux Suédois 
nommé Maderfeld, qul étoit à latête de dix 
nirlle hommes â Caliíh, prés du palatinat de 
Pofnanie, Le prince Menzikoff preffa le roi 
Augufte de donner bataille. Le Roi très-cm- 
baraíTé differa fous divers pretextes ; car qucl-- 
que Its ennemis fuflent trois fois moins forts 
que lui, il y' avoit quatre mille Suedòis dans 
Tarméc de Maderfeld ; & ç'en ctoit aflez 
pour rendre Tévenement douteux. Doniiér 
bâtaillé aux Suedois pendaat les négociatíònSs 
& la perdre, c'étoit creufer Tabime pà. il 
étoit ; íl prit le parti d*cnvoier un homme de 

confiance au General cnnemi, pour lui doii* 

. . .' • • • ■ 

ner 



het pait) <JM ieaet de U.pf^M rayerUr de 
ie retirer : mais, cet avis euJ: uç ^et t^^t-cçn* 
traire à ce qu'il en ^tt^doit* Le general Ma- 
derfeld crut qu'on jui tjçndoit uo. piége poiar 
rintimider ; & fur cela feul il fe ri^íipl);^ à 
rifquer ie combat.. . . . , : . >: ; 

I^ MofcovUes y^inquirirait ce jour- já * les 
Suedois ei^ baíaille /a^gée pour ^ pregiiere 
fois, Cette viâoiré g^e le (oi AuguÇijs rçm- 
porti^prefque malgréi^^ fut^mpÍeUd> iji en- 
tra trio^phant ^ jnHieu.^ íâ maitivaife^^r- 
tune dan^ Varfqvi6j»auti)^fi9if fa.capitale,^viUç 
^iors d^mantei^è & rum^* -K^te à receypK le 
vainqueur tel .qu'ii f^t, & à rçq9W¥>iUe le 
plus fort pour foa I^<m. JI fut tente jde faj^f 
ce moca^nt de proijieirUé, ^& d'aller attaquier 
en Sajce lexoi de Su€^ ayeq l'armée Mofco- 
vite. Maia aâant leflécbi que Charlea X^L 
étoijC à W tête d'une s^mée Suedoiíê, Jv^fquV 
íors iavtnciblç) que le^ Mofcoyites. l'at>a|^dop- 
jieroieat ap .premier bfult de foi): traiiié i^ojpfi* 
mej^céj^, que la Sasce, foa pjiis j^r^i(aii|Ç,}dé-> 
ja épuifée d'argeiu & d'HonuQes .fe^oÍMa^ 
vagée ég^emoOít paf^les Moicpvite^^ parles 
Suedois ^ que l'£iQpire;)OÇcupe de j^ guecre 

. contre. \à, f cance^ nie ppuypit le íqqourir $ 
qu'il dea^ureroit fans £tats«.íâns argeat, fans 
aini8> il çoQçut qu'il íalloit fléchir .fousi la Ipi 
qu'impQfoit le roi de Sue^e. Cette loi ne de» 

. vint que plus dure, quand Charles, çut ^pria 
que le xoi Augufte avoit attaqué fes tròupes 

. pendant 1^ negociation.;: Sa colere ic le^plaifit 
d'bumiUer dayantage pDeeimçiniquiven9rit4e 
le vaincre,4e rçDâkent plus inflexib^^fur tous 
les arlkl^s dii tnu^é. Áínâ, ía yiâoire. do rqi 
AumÂe ijp^xYÍi qu^à rendre £i Ãtuation p^a 

.jpo^t^u^, ce ^ peutcêtre n'étoit jamais 
rôivé qji^ilttii / _ . 

H fi 
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II . vcndit dç ftire ^chaiiler \t Tè J>fuin daiis 

**pôten'tiái«^, arríva de Sax€ arejccc traité de 

pAx quiJur ôtok la cenironne. Augttife héftta, 

mais H íign». Se |)artit pour la Saxe^ daits la 

vain« efpcrancc que fa prefence^ peuiiio9^ tt- 

ebif le foi de Sueíiie^ & que Ibn enftefui fe 

íbuviendfoif peut-être des anckimea alUances 

;àè leuf f ifiaífoni, & du fang quí lés tmifloit 

^\ tcs déux TfhKea fc vkem peúr la pic- 

"^^^ére íbis clan$'«nlieu ii(Mnm< GuBterfiltirf 

^*au"quartiér du cômfe Pipef, Ãiis aucune cc- 

" 'i;Í5Íttoní(f: Ghaflfe 3ÍIÍ. étbit; en groflèi boms, 

. )íTáh^pébr cravatté i»» tafetas ftoir aiitour ^u 

* tòf :'* !bn T>a&ít^^to!t comme â rbrdinifipe d-Un 

^^^tòsdrapbfeuavecdeíjbôiitonsde^cttívíe doré. 

ll.^ôftoit au côfé ime tengue-cpéè q«i ki 

•'Ivòif 1b?vi íl íabat^lle de Nâ^a, It fiir Ic 

))oniliíeau de h<jíiélte'íf »'apuíoit fo^vèn^ ta 

' cortt^fetíon nc roúfe-<:i«é fiir cet étrattge hâ- 

MBfen^nt & fur ce* grofles bottes.C3iftFte$^X!I- 

dit^au foi AugQfte, qu^i) he les^ avok quit^ 

^ptoí» fix ans, Que pour fe coucher. Cbs 

hagáteHfcf furent fe feirf entretien de éetix 

R0ÍÍ5 dontl^Uh Ôtoit útje eourotihe à-Fautrc. 

Augtífte fur tpll^ párlòít avec uit aít de eôm- 

*í>làifaipK:èv &' de fatiáfáéfiòrt, qiiélte Plinocs 

^& les hommeèacéQutuméí áux gratí.des sdfiíilts 

••fçaVent prenére áu tmlieu de» li^rHScfttkMS 

Tes jpldíf cruelíes. I>es dewx ílois dlnéii^ dí- 

p\ífe pliífieui^. fô?^ e'hfè'mMe. Charlei aflfeda 

tbôjòurs .'délíõfvhéf la^dfoite au l-òi AttgtHte: 

mais loih de,M3lfchep-'riê fesderçaftdt^ 8 m 

ítehcble de' {JlUsStfúl-efs r a voáhltmie-fcRtei 

•Eleaeur, hôft-ftufehíent tny^ i Swniftlf 

tes- plerterJes '&' fés iâfehites íie fa/CíttíbOTe; 

Vfíais encore quPSloíéírírfc 6o©.Mtte;de I»- 

licitatiou fur foQ avénement. Bitifiteíiif totit 

quoa 
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qU'on \m finât fana diffefer kg^ítiei^l Pâtloil. 
Auguftc i^r dohc force xi^ètriíe à foh riVal la 
fetrrc foivatítel ^ 
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.•1 . s . 

• Cõmmé je dois àVâif áes igards powr les pti^^ 
êns du Rot de Suêde^ je ne fuh rríeihpechr dê 
ffUcUér fJirê Màjíjlf fmr fon avinenient à lã 
Cfítír&mé^ quíÀque peut itre íe trakê àvanfa^ 
géux que le Rei de Èuede vient de conchire pi^r 
Kôtt-g Majejiê^ nfe&t di difpenfet de 'c$ còm^ 
mercês twtefUs je fíKitíe Vofre Mâjef}í,priaf4 
t>iêu pe votfujeU vom fiiekí píusf deles qú*ih 
ne me Nnt etf. 

AUGtJSTE, Rói. 

- jf Lipfic B. Avrií 1707. 
Statiiflas répôndit : , 

MONSIEUR Et fkERÈ^ 

Ln torrefpmdante dt Võfre Majefti ijl mê 
nouvelle êbtiictlún que j*ai úu rói de Suede : ji 
fàU fenftbíe^ comme /^ le doisy du:^ complifMfd 
que vtnts mt fâi$ts Jur mon avinerhei^i ; fefperé 
que mes fujets n*ãurõnt púhit litu de me mdnquef 
dt fidéUtíy pmfqué fòhfètvttai les his du. ri- 
y-aume, 

STAWISLAS, tcA de Pbloghc. 

Le roi Síaniriâs vtat luf-ittlmé â Upfic{ íl 

Íreticontrà to jcmr le mi Atjgufte ; maíí cc^ 
rítítcsf fe ftluéttfftt fâtif ft' p?rfer. <:*ézoití'é 
eomWc4tt moúrdtit èt Ghariej TÊLl. de voM 

Ha ^sms 
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da0$ fa cour çieux Róis, dont Tun étoit còu^ 
Tpíiné, & Tautre détrôné par fes ^rmes. 

.11 fallui qu^Augufte ordonnât lui-même à 
tous ces officiers de magiftrature de ne plus le 
qualifier de Roi de Pologne, & qu'il f it ef- 
facer dcsPrieres publiques, ee tttre auquel il 
renqnçoit. íl eut moins de peine à élargir les 
Sabiefcy : ces Prinçe& au fortií de leur prifon 
refuférent de le voir ; mais Je facrifice de Pat-, 
kul fút ce qui dut lui conter davantage. D'un> 
çôtè le Czar .le redemandoit hautement, 
cçmme fon ambafladeiir; de Pautre le roi de 
Si^çde exigeoit ep nie»açant qu'on le lui li- 
vrai. Patkul étoit aloM enferme dans le châ-. 
teau de Conifting en Saxe. Le roi Augufte 
crut^ pouvoir fatisfaífe Charles XII. & foa 
hçnneufr en mémc-tems. II envoia des gardes 
pour Tivrer ce malheureux aux troupes Sue- 
doífes i mais auparavant ri envoia, au Gpu- 
verneur de Konífting, un ordre fecret de laif- 
fer cchaper fon prifonnier. La mauvaife for- 
tuhe de Patkuí l'emporta fur le foin qu'on 
prerioit de le fauver. Le Gouverneur fçahant 
que Patkul ç^ojt trcs-richc, voulut lui fàire* 
achetér fa liberte. Le prifonnier còmptant en- 
core fyr le drpit des gens, & informe des in- 
tentioiis du roi Augufte, refufa de paíer ce 
dn'U penfoit dcvoir obtenir pour rien. Pen- 
dant cet interválje les gardes commandés pour 
feifir íe prifonnier arrivérent, & le livrérerit 
immédiatement a quatre capitaines Suedois 
qúi remmenérent d'abord au qtiartier general 
(Í^Alranftad, ou il demeura trois móis attaché" 
à un poteau avec une groíTe chaine de fen 
. Pe-Ià il fut conduit à Calimir. 

Charles, oubliant que Patkul étoit amballa-* 
ãeur du Czar, & fe fouvenant feulement qu'ít 
çtpit né Jon fUjet» ordçnna au confeil dè 

gucrre 
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guerre de le juger avec la derniere rigueur. 
il fut condaitiné à être rompu vif, & à êtrc 
mis en quartiers. Uji Chapelain vint lui ^n^ 
noncer qu'il falloit mourir, fans lui aprend<re 
le genre du fuplice. Alors cet homme qui 
avoit bravé la mort dans tant de bataillcs, fe 
trouvant feul avec un Prétre, & fon courage 
n^étant plus foutenu par la gloire, ní parlai 
colere, uniques fources de Tintrepidité des 
hommes, répandit un íorrent de larmes dans 
le fcin du Chapelain. IJ étoit fianoé avec 
une dame Saxonne nommée madame d^En^-' 
filden, quí avoit de la nailíânce, du mérite. 
& de la beauté, & qu'il avoit -compié d'épou- 
fer à peu prés dans le tems même qu'on Ic 
livra au fuplice. II recommanda au Chape- 
lain d*allcr la trouver pour la confoler, & de 
Taflurer qu*il mouroit plein de tendreflê pour 
clle. Quand on Tcut conduit au lieu du fu- 
plice, & qu* il vit les roues & les pieux dref- 
fés, il tomba dans des convulfions de fraieur; 
& fe rejetta dans les bras du Miniftre qui 
Tembrafla en le couvrant de fon manteau & 
cn pleurant. Alors un officier Suedois lut à 
haute voix un papier dans lequel étoient ces 
paroles : 

„ On fait fçavoir que Tordre très-exprès 
„ de Sa Majefté, notrc Seigneur très-clc- 
^, raent, eft que cet homme qui eft traítre à 
,, Ia patrie, foit roué & écartelé pour repara- 
„ tíon de fes crimes, & pour Texemple des 
„ autres. Que chacun fe donne de garde dé 
,, la trahifon, & ferve fon Roi fidélement. *^ 
A ces mots de Prirtce três- clemente quelle 
clemence, dit Patkul ; & à ceux dè traitre à 
la patrie j Hélas, dit-il, je Tai trop bien fer- 
yic. II reçiit felzc coups^ & fouffrit le fu- 
jlUce le plus long & Je pli^ aSVeux qu^oa 

H 3 * puifle 
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ikjii^ im^giacr. . Aínli périt ritifoftuné Jean- 
fljeipold Patkul„^ ambafladeur íc general áç 
rempjSreur de Mófçovie. 
r Ccux qui ne voioicnt en lui qu'un fujet 
revolte cootre fon Roi, difoient qu'il avoit 
nxérité lá mòrt;.ccux qui lé regardoicijt 
e()ÍTÍme un Livonicn né dans une Province, 
íaquelle avoit des priviléges à defendre, & 
<jui fe fouvenoienc qu'il n*étoit forti de la ti- 
YOjiie que pour en avoir foutenu les droits, 
ràpclloient Ic mártir de ia liberte de fon pais. 
Tdus convcnoient d*aillcurs qm le titre d- Ara» 
"bVBadeur du Czar dcvoit rendre fa perfonne 
ftcréff. Le feul roi de Suede eleve dans les 
ípriricipes du Dpfpotifme, crut n^avoir faíf 
l^ftil^uh adie de juftiçe, tandis que toute TEu^ 
ippi^i.condamnoit fa cruautc» 

. $ès membres coupés en quartierj reftércnt 

'Wpofes fur des . poteaux jufques en 1 7 1 3. 

.qu-Augufte ctant remonte fur fon trone, fit 

jaiflemWer.ccs támpignagcs de Ia ncceífité àà 

il.,í>voít éte réduit à Alranílad : on les liíi 

ipòrta i Varfovie dana une eaílêtte, eu pre» 

fcncé de TEnvoíé de Fianíre. . Le roi d« 

|*ologne mòntrant la cafleuc, à ce Miniftrc j 

. Vpilgv lui dit-il íimplement, les membrcs de 

jPiítkMli fens rieR ^putcr pour filâmer ou pour 

pílamdre fa mérhoire, & fans que perfonne dt 

jfcux qui ítoient prefénts, oftt parler fur un 

jTttjet fi délicat & fi trifte, ' 

. jCbarles gardoit le mê me tiaUemettt au ge« 

títrA Fleming, favori, & dcpqis. premier mi" 

niilre éu roi Augufte. Fleming étoic né dasi 

, )$. Pom^nre Suedoife ; Si oaoique c^' fon 

,ftnfence il eiít eté attaciíé à réleÔeur de Ssxti 

CfaarW» le regardoií to^jôpr<j còtnme' fon .fti* 

j^ : il demanda long-^enif qo' il lui fdk livrei 

JTliftxúna qoi' voloit íoa òtôítré liors^ Sfm 

de 



de .riw.rjftir^»' P/ií íe;Par|i de ferétírcricí]^ 
Pruffe. De-U il écfirit au Iroi S;aiiiilas, ivè^ 
lequel d avoít été lie en Pologaç, p6uV^'ç'j 
ÍMplier d'obteQÍr du roi de Suede qu'il céâ!^t 
çette profcription contrç júi. Staniãa$ cn 
parla ayec chaleur ; ii reitera /es prieres íiUit 
JQurs dç fuitc, fiWS pouvpjr rifn pbfenirj 
çnfin il fe JctU Pf e/que aux pieds dè Çhiríç% 

quí luidit: MonFrere,. vpus le yoult;Pt ji? 
vous díoiuio íavici mais fouyenes(-vpus qi^e 
vpus VOU5- en rçpentircz -vin joirr. È^^ eSei 
Fleming fervit depúis fon Maitre (^ontre 4^ 
roi SraiHÍlasy )>caucoup, trop au*dclà de.fop 
d^vpir. % 

Environ ce toms-là uty ]Ç«ivoniea nommé 
Paikel, oíHcier d^ins les tfoupe^ Sax(KUlei« 
fait prifonnier k% ar^es à lã main^ venal t 
d'être juge à mort à Stokolm par arrêt, du 
Séimt : mais il n'avoit été condamné' qu'^ 
perdre Ia tête. Cette difference de^fupiiceg 
dans le fnême cas, faifqit trop yoir.que 
Charlea en faifant pcrir t^atkul d'une mprt li 
cruelle , avpit plus fongé â fe vcogef .qu*à 
•punir. Quoiqu'il eo íoit^ P^íikel aprèV fa 
condamiation» fit propofçr au Séoat à^, dcp-* 
Der au Roi le f^cret de faire de Tpr ií.xm 
ypuloi( luv . pardonnf r : il fit faire Texge- 
-rience. át íw f^cret dans la prifon eii pre^ 
fence d\^ ço]ooel Hamilton & des magiftruts 
da Ia ville ; & fpi( qi^^il, ^^t en effet d^côu- 
. yert /qiuelque art utíle^ foit. qi^^il n'eút que 
cdvi di9 Romper l^bilement, ^e qui eft beau- 
coup.plus vraiíi^mblable f ón porta à la jxion- 
poie d^ Stokolo) Tor qui - te trouva dans \c 
creuíe^ à Ia gp de Texpenencc > ,& pn en nt 
a4 3e^t un raport fi juridique, k qui piryt 
. £i, iipportgnt, qi^ la Reine aKeule. it C\}^}\^s 
««rdgnn^ dç fofpe«dfe Texecuiion jufqul^à* çe 

' fl 4 ^ que 
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q««^ le Roi informe de écttc fingidarité cn- 
voiât fcs ordres à Stokolm. 

Le Roi répondit (]u'il avoic refufé à fes a- 
mls la grace du criminei, & qu*il n'accor- 
dcrolt rimais à riniéret cc qu*il n'avoit paa 
donno' p. i'aniitic. Cerre infléxibilité eut quel^ 
que chofe d^héroVque dans un Prince, qui 
d'ailleurs croyoit le fccrct poffiUe. Le rot 
Augufte qui en fut informe dit ; Je ne m*é- 
tonne pas que le roi de Suéde ait tant d^indif- 
ference pour Ia pierre philofophale : il i'a 
troúvec èn Saxe. 

Quand le Czar eut apris Tétrange paix que 
]e roi Auguile, malgré leurs traités, avoit 
concluS à Aliandftad ; Sc que Patjcul fon am- 
bafladeur Plénipotentiaire avoit été livre au 
rdi de Suede au mépris des lois des Nations, 
il fit éclater fes plaintes dans toutes les cours 
de TEurope : il écrivít à Tempereur d'Alle- 
magne, à la reine d*Angletcrre, aux Etats 
generaux des Provínces-Unies : il appelloít 
lâcheté & pcrfidie Ia neceffité douloureufò 
fous laquelle Augufte avoit fuccombé : il con- 
jura toutes ces Puiflances d'interpofer leur 
médiation pour lui faire rendre fon ambaflã- 
déur, & pour prevenir Tafiront qu'on alloit 
faire en fa perfonne à toutes les Têtcs cou- 
rbnnées ; il les prefiâ par le motif de leur 
honneur de ne p^s s'avilir jufqu'à donner de 
Ia pàíx d^Alrandftad une garantie que Chailes 
XII, leur arrachôit en menaçant. Ces let- 
tres n'eurent d*autre effet que de mieux faire 
voir Ia puiflance du roi de Sjuede. L'Empe- 
reur, TAngleterre, & la Hollande avoient a- 
lors à foutenir contre la France une guerre 
riiineufe : ils ne jugérent ^s à pròpos d^inri- 
ter Charles XII. par le refus de Ia vaine cere- 
tnçttit de la garantie d'une traité« - A l-égard 

du 



à\x nialbeureúxrPatkuU U n'y eut pafl.tmè 
Puilfince qui interposâf fcà bona offices cli ík 
fãvéur, & qui ne fit voir combien peu ualU- 
J€t doit cojnptcr fur dcs Róis. •• 

On propofa dans le confeil du Czar d'ufer 
àe repreíailles envers les ofliciers Suedois pri* 
ionniers à Mofcou. Le Czarne voulutpoint 
confentir à une barbárie qui eút eu des fuites 
ii funeftes: il y avoit plus de Moícovites prn 
ionniers en Suede, que de Suedois en Mof^ 
covie. 

II chercba une vengeance (dus utile. *. La 
grande armée de fon ennemi ctoit en Saxe 
^ns agir ; Levenbaup , general du roi de 
Suede, qui étoit refté en Polognc à la tête 
d'environ vingt mille hommea, ne pouroit 
garder les paíTages dans un p^is fans fortóref* 
íes & plein de faâions. Staniílas étoit au 
camp de Charles XIL L'€mpereur Mbfco* 
vite iaiiit cette conjonãure & rentre en Po*- 
logne avec plus de foixante niille hooimes: 
il les repare en plufieurs corps, &c marche 
avec un camp volant jurqu'à Leopold, ou il 
n'y avoit point de garnífon Suedoífe. Tou^ 
tes les villes de Pologne font à celui qui fe 
prefente à leurs portes avec des troupes. . II 
fit convoquer une aflemblée à Leopold, telle 
à peu prèi que celle qui avoit détrôné Augufle 
à Varfovie. 

La Pologne avoit alors deux Primats au0i^ 
bien que deux Róis» Tun de la nomination 
d'Âugufte> Tautre de celle de Staniílas. . Le 
Primat nommé par Augufte convoqua raf- 
femblée de Leopoldo oà fe rendirent tous. 
ceux que ce Prince avoit abandonnés par hi. 
paix d^Alrandílad, & ceux que Targent du. 
Czar avoit gagoés : on y propoíâ d'élire. un 
nouveau Souycrain* II 3'en fallut peu que. la 

Polognc 
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PoÍQ|oe n'eut alors trois Róis, íms qu'on 
eút pú dire quel cut éct le vcrit^e. 

JP^endant les cooferences de Leopold, k 
Çstar lie dMntérêt avcc Tcmpercur d' Alie- 
uiagne^ par la ccairite conunune. ou Us étoient 
dtt roi de Suede, obtint fecrettement qu*on 
lui en¥Oiât beaucoup d*officiers AUemans. 
Ceux-ci venoient de iour eo jour augmeiíter 
copriderablement fes forces, en aporcant avec 
eux la difcipline & rexperience. II les en- 
gageoit à fon fervice par des liberalicéâ ; & 
pòur mieux encourager fes propres troupes^ 
U doona fon porcrait enricht de dianoana aux 
ofiiciers generaux & aux coboels qui avoieoC 
combattu à la bataille de Caliíh ; les officiers 
iubalternea eurent dea médailles d*or ; les 
fimplcs foldata en eurent d'argent« Ces mo- 
.líumeos de Ia viéloire de CaUíh furent tous 
frapéa dans fa nouvelle ville de Peterfbouig^ 
^ les arts fleuriiiòient à niéiure qu'il apre^ 
jKUt à fes troupes à connoitre rémulation k 
la gloire. 

. Xaconfuíion, la. multiplicité des faâions, 

les r^yages continueis en Pologne, empêchá* 

.xentia Diéte de Leopold de prendre auçuile 

réíblution. Le Czar la fit transferer à Lub- 

lin» Le cbangement de lieu ne diminua rien 

,des troubles & de ríncetlitude ou tout le 

monde étoit : raíTembleV fe contenta de ne 

leconnoitre, ni Augofte qui ayoit abdique, 

ni Staniílas élu malgré eux : mais il nc fu^ 

rent ni aiiez unis, ni aíTez bardís pour nom'- 

mer un Roi. Pendant ces déliberations iott- 

tiles, le parti des princes Sapieha, ceki 

d'OgÍDÍky, ceux qut tenoient en fecret pour 

.}e roí Augufte, les nouveaux fujets de Siani^ 

. fias, fe falfoient tous la guexre, pilloient les 

(cores 
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térrea les uns <ies autres, ic achevoient [i 
ruioe de leurí país. Le$ troupes Saedoifçsv 
coipmaiufêes par Lerenbaup, dont une partic 
étoic en L4vonte, une autre en Lithuanie, ane 
autre en Pdogne, cherçhoicnt tous les jburç 
les troupes Mofcovites. Its brúloient tout ce 
(í|ui étoit ennemi de Staniih^. Les Mofco* 
vite9 ruinoient également, ait>í$ & ennemis i 
on ne voyoit que des ville^ en cendre, & deç 
troupes errentes de Poloâois depouiUés de 
tout, qu{ déteílpienr également, & Icurs deux 
Roky êi Charles XII. k )e Czar. 

Le roi Staiiiílad partit d'Alranftad le 15. 
Juitlet de Tannée 1707. avec le getittÃ 
RenchUd, f^ze regimens Suedois, & beaii*- 
ccupr d^argent, pour apaifer tous ces troúbleir 
eii Pologne, & fe íâiré reconnottre paifible* 
ment. II fut reconnu par tout oú il pafla r ta 
tlifcipline de fes troupes qui íaifolr mieux 
íentir la barbárie àts Mofcovires, lui gagna 
lés efprits : fon extreme aSabilité lui réunk 
prefque toutes les fàétions, à mefure qu*elle 
fut connue. Son argent lui donna la piqs 
grande paitie de Tarmée de la Couronii|. Le 
Czar craignant de manquer de vivres d^ns iin 
pa'í8 que íes troupes avoient defolé, fe retira 
enLitbuanie, oà étolt le rendez-vous de fes 
corps d*armée, & oà il dévoit établír dès 
magazms. Cette retÀite taíffa le roi Stanrf<< 
Ja» paifibie Souverain de prefque toute la Po-» 
iogne. 

- Le feui qui le troublit alors dans fes Êtats, 
étòtt le comte Síniauíky, grand general de la 
Còurontie, dé la nomination du ror Aag9fie; 
Cet homme qui avoit d'à(iez grands talens ,& 
beaucQup d'ãnibítion, )et6it à la tèie d*un 
tiers Dftrti : il ne repoimoiilbit nt Augufte^ ni 
StanUlaai U après avoir tout tente pour fe 

fairç 
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ftjre élire lui-mcmc, il fe CQntcntoit d'êtrc 
chcf de parti, ne pouvant être Roii Les 
troupcs de laCouronne quiétoient demeurées 
íous fesordres» n'avoient guéres d'autre folde 
<]ue la liberte de piller impunéraent leur pro- 
pre pais. Tous ccux qui craignownt ccs. 
brigandages, ou qui en fouffroient, fe donné- 
rent bien-tôt à Staniílas, dont la puiliâncc 
&'aíFermiflòit de jour en jour. 

Le roi de Suçde recevoít alors dans fon 
<:anip d^Alracílad, les ambaílàdeurs de preP- 
que tous les . priiu:es de la Chrétienté. Lea. 
uns venoient le fopJier de quitter les terres de 
TEmpire, les autres euiSent bien voulu qu'il 
eút tourné fcs armes centre TEmpereur : le 
bruit même 6'étoit repandu par tout, qu'il 
(icvoit fe joindrc à la France pour accabler la 
maifon <l'Autriche. Parmi tous ces ambaílà* 
deurs, vint le fameux Jean duc de Malbou- 
roug,. de Ia part d'Anne, reine de la Grajjde- 
Bretagne. Cet homme qui n'a jamais afliegé 
de viile qu'il n'ait prife, ni donné de bataiUe 
qu'il n'ait gagnée, étoit à Saint- James un a- 
dfoit Cpurtifan, dans le Pariçment un Chef 
de parti, dans les paàs écra-ngers le plus habile 
Negociateur de fon fiécle. H avoit fait au- 
tant de mal à la France par fon efprit que par, 
fes armes. On a entendu <lire au íecreCaire 
des Etats generaux, Fagel, honune d'un 
t<ès<grand merite ; que plu$ d'une. fois les 
Etats generaux ayant réfolu de s'opofer. à ce 
que lè duc de Malbouroug devoit leur propo- 
fcr, le Duc arrivoit, leur parloít en françois, 
languet dans laquelle il s*exprimoit très-mai> 
ií les perfuadoit tous. 

II foutenoit avec le prince Eugene, com- 
pagpon de fes viéloires, & aveç Heinlius grand 
penfionnaire de HQllajide^ tou^ le poids des 

entre- 
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critreprifcs dcs Alliés contre la Francc. H 
içavoit que Charles étoit aigri contre rEmptrè' 
& contre TEmpereur 5 qa*il étoit follicité fé- 
crettement par les François, & que fi ce Con- 
quérant embraflbit le parti de Louis XIV. \ts 
ÁlIiés íeròlent oprimes. ^ ^ 
- II cft vrai que Charfes aroit - donné fa pa- 
role cn 1700. de ne fe mêler 6n rien de la 
guerre de Louis XIV. contre les AllíéSi Mais 
le ducdeMalbourougne croyòít pasqu'Hy eih 
un Prince alTez efclave de ia parole pour ne 
la pas facjFiíier à fa grandeur & à fon intcrct. 
II partit donc de la Haye dans le deflein d'aí- 
ler fonder les intentions du roi de Suede; 

Dès qu'il to arrivé à Lípfic, ou Charle» 
étoit alors;, íl 9'^adFeíiâ fecrettement, íion pá^ 
au comte Piper premier Miniftre, mais au ba^ 
ron de Goerts, qui eommençoit à partager a- 
vec Piper la confiance du Roi. II dit à Go- 
erts que le delTein des Alliés étoit de propofer 
bicn-tôt au roi deSuede d*êtreMédiateur une 
feconde fois entr*eux & la Franre. II parloit 
ainfi dans Pefperance de décottvrir par h ré- 
ponfc de Goerts les intentions du Rói, & 
parce qu*il cút mieux aimé avoir Charles 
pour arbitre que pour ennemi. Enfuite il 
cut fon Audience publique à Lipfic. 

£n abofdant le Roi, il lui dit en françoiis 
qu'íl s*eftimeroit heureuX' de póuvoir aprert- 
dre fous fes ordres ce qui hii reftoit à fçavbir 
dans Tart de la guerre. Puis il eut cn parti^ 
culier une audience d*une heure, dans laqucl- 
le le Roi parloit en allemand & le Duc en 
fonçois.. Celui-cí qui ne fe hâtoit jamais de 
feire fes propoíitions, •& qui avoit par unle 
longue habitude aquis Tart de deméler les 
hommes» & de penetrer ted raports qui font 
etóre Icurs plus fecrcttc» penfées, & leu^ 
7 aítions 
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• 

:aâi(Hi»f lain»gèAca^ ledtv difiséun,* étaítsi 

'.aftaití^níeAt le R<m, en lui pirlânt de gatm 

J0Ò gmetat* Itcrat apercerótr dtns Charles 

JÕL une«v«rõcn-na!urieUe poar Ii Fi^ce; 

^iljréttisivqua qu*U fe piaifoit à parl«r xies con-» 

.^qo^es des Allí6$. 11 lui prenonça lejtiom da 

.C^ar, A rit que les yeiix dti Roi s*alla- 

-.mbieiu toujours â ce tiom, malgré Ia tndde* 

itacion 4e ceue conference. B aperçot d« 

pkis fur une tabie iine catte de Mdftrovíe. II 

jie lai en failut pis davantage pour juger que 

fe véritaUe deíKtín du poi de Siiedê U fa feuk 

ambttioQ, étoienc 4e détrôner le* G^ar après 

b Toi de Pológne» U comprít ^\Jt fv cePrince 

j:eâoit ea Saxe, €'étõrt pour inupofer quel- 

ques conditions un peu dores à {'eitipereur 

d^Allenoagae. U f^roit bien que TEmpe- 

xeur ne reiifteroit paa, & qu^ainii les afiàirei 

iè pertnineroient aifémeat II l^fla Charles 

XIL à fon penchanC tiaturel, Sr Atítím de 

Tavoír penetre) ne hxi íit aucune pcsopofition. 

Comme peu dç negociatíond s^achevent 

&iisaD'gent,& qu'cm veit qudqiie fòis des Mini« 

•ftres: quí vendenc Ia haine ou Ia fa^f^ur de teor 

MaUre) on crut dans toute TEurope que ie 

duc de Malbouioug n'avok réâíii Buprès dti 

rol de Suede qu*en tiomiant à propôs une 

greâê fomme au corme Piper ; éc la memoire 

de ce Suedots en eftrefléé Áétrie jorqu^au^ 

jou^d*hui. Pour cnoi q\ú ai remonte atitant 

qu'il m'a été poíTible à la fource de Ce btnlU 

jfai íçu que Piper avoir reçu un prefent me- 

diocre de TEmperevr par les mains du cohite 

de Wrariflauy avec Ie confentement du Rol 

Ibn maitre, & rien du duc de Maliiouroug. 

De plua, Ie comtó Piper qui fentoit qu*oii 

poiuToit lui ifliputer un jour les démandKft de 

tal Rqí fi elles^devefVHooc nuiheurw&s, en^ 

vojra 
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^ voya au Sena^ de Suede fan^vís eachetf pòwr 
, être oavert apfès fa mort. 'Cetavb étoif que 
Charks deyoit affermir en Pologne le tr6oe 
de Staniílas, & accepter enMte la médiatiâi 
entre la France & les AtUés, a?eant d\dkr 
«'engager dans la Mofoorie. H eft vm qpe 
Piper pouvoit en mSme rems conreiller i ^ 
niatcre cette expedition dangerevfe, Sc voúloir 
s'en difculper dtvant la pofteríté ; mais aufi 
il eft certainque Ckarles évoit ínflexibk4ans 
le áeffem d^aller détrôner TEmpereur ém 
Rufies, qu'il ne recevoit alors confeil depof*- 
Ibnne, k -qn^it n^iavoit pas befoin éts avit^ da 
comte Piper pôur prcndre de- Pkrre Aknfa^ 
vits uQc yengeatsce qu'il cfaerchoit <Í!^ttifc*£ 
long-tems. 

£nfin çe qui adieve de juftifier ce Mitii& 
trcj c*cft Vhontteiir pendu long-tems aprèt 
à & memoire par Charles XII; tfm ayant apvii 
que Piper étoit «loít en Ruílte, fit tnnfyantít 
foacorps á Stokòlm, Sc hií.ordonna à fesdê* 
|)ens dea obfeques magnifiques. 

Le Roi qui n'avoic peint encom êprtMvS 
de reper^ní même de ret^rdement dana^íêi 
fuecès» crp'i<)i*^u*uiie année hã ftifliroit pouf 
décrôner le CÈúty & qu*il pourroK énfuite rc^ 
vtnir fur fes pa» ^'ériger en arfeitre de l'EKi^ 
rope, mais il vouloit aupararant faunâHet 
l'empereur d'Alleiptgne» 
e Ee comte Zpbor chambellan díe cet Emt^f 
feur» avoitf prononcc quelques paroles p«a 
tefpefttieufcs pour le roi de Suede^n prefencif 
d^ rambaiiaèetir Suedoís i Vierme ; TEmpe^ 
rétlf crrayoít fah jufticci quoi^'à regret^ ea 
hkútABíttt h^^omte. lie roi de Suede m fún 
ISKS fetisfàit, íl vottluit':qu\)n lui liT!»t lè 
comte Zobor. Ea fierté de la ecwr de Vieim» 
áit obU^ dt ttWb»! «nmitlt^Gomtvi^iiM 

les 
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ies vcmtA dtt &e>i qui It renvoía après Tavoír 
garde quelque cems prifonnier à Stettin. 

.11 demanda de: plus, ccfntre toutes íes lois 
jdes natiop^ji ^u^on luí tivrât quinze cent mal* 
^epreux Mofcoyitçs, qni aiaot échapé à fes 
urníiee» avoient fuit jufques fuf les terres de 
P^Bspirç. II fallut encore que ía cour de Vt- 
-éntie cojifentit à cette étrange demande ^ ^ 
fir rcnyoié Mofcovite à Viennc n*avoit a- 
dfoitem^t fait évader ces malheureux par 
divers cbemins, ils étoient tous livres à leur$ 
«aoeroU. 

: La troifiéme & la demíere. de fes demandes 
fut la píus forte^ II fe declama le proteâeur 
^e$ fujets Proteftans de TEmpereur en Siléfiei 
province apartenante à Ia maifon d'Autricbe, 
QOn â TEmpíre. Il voulut que TEqipereur 
}eur accordãt des libertes & des privileges eta« 
blis à la verité par les traités de Weftphalíe, 
maia éteintSt.o^ du moíns eludes par ceux 
de Ri(Wik. L'£mpereur qui ne cfaerchoit qu'à 
éloigner un voiiin íi dangereux, plia encore^ 
Sc accorda- ^c^ut ce qu'on voulut. Les Luthé- 
ricns de Siléfie eurent plua de cent EgUíes» 
que \t% Catboliques furent oWjgés de leur ce-^ 
di^r par ce traité \ mais beauçoúp de ces con^r 
ceifions . q^e teur aíTuroic la fortune du roi df 
SujSdei leur furent ravies dès qu'il ne fut plus 
en état d'impofer des lois. 

L'£mpereur qui fit ces concelliòns forcéesi 
& qui plia en tout fous la volpnté .de 
Charles XflL. s*apélloit Jofeph: il étoit % 
aioé de Leopold, & frere du fage empereui; 
Charles VI. qui lui fucceda depuis. L^inUr^ 
nonce du Pape qui reiidoit, alora auprès d^ 
Jor<^> lui íit des reproches fprt vifs, de.qi 
qu'UQ empereiK Catholique comme lui avcié 
ittt.. ceder ^'iqjiérct de fa propre rdigipn % 

ceux 
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ceux det heretiques. Vous êtes bieoheureux, 

lai répondit TEmpereur en riant, que le Roi . 

de Suede ne ixi^ait pas propoíé de me faire 

LíUthcrien : car s'il l'avoit voulu, je ne fçai 

paa ce que j'aurois fait. 

- Le comte de Wratiílau ; fon ambaíTadeur 

aUprès de Charles XII. aporta à Lipfic le . 

traité en faveur des, Sileíiens» fígné de la main 

de fon maitre. Alors Charles dit, qu'il étoit 

Contènt,& qu'il étoit h meillcur anli de TEm- 

pereur. Cependant Une vit pas fans dépit que^ 

Rome l*eút traverfé autant qu*elle Tavoit pú. 

II regardoit avec mépris la foibleíTe de cette 

Cour, qui aiant aujourdhui la moitié de TEu- 

rope pour ennemie irréconciliable, eft tou- 

jours en déiiance de Tautre, & ne foutient 

fon crédit que par rhabileté des negociations : 

cependant il fongeoit à fe vanger d*elle. II dit 

SMi cómte de Wratiflau, que les Suedois a- 

voient autrefois fubjugué Rome, & qu^ils n'a- 

voient pas degenere comme elle. II fit avertir 

le Pape qu'il lui redemanderoit un jour les 

efiets que Ia reine Chriftine avoit laiFés à 

Rome. On ne fçait jufqu^ou ce jeune Con- 

quérant eút porte {^ reflentimens & {t^ armes» 

n Ia fortune eút fecondé fes deílèins. Rien ne 

lui paroiflbit alors impoiSble : il avoit même 

envoíé fecrettement plufieurs officiers en Afie, 

& jufques dans TEgypte, pour lever le plan 

des VilIeSy & Tinformer des forces de ces 

Etats. n eft certain que fi quelqu'un eât pu 

renvcrfcr TEmpire des Perfans & des Turcs, 

& paffer enfuitê en Italie, c^étoit Charles XII. 

II étoit auffi jeune qu* Alexandre» auffi. guer- 

ricr, auffi entreprenant» plus in&tigable, plus 

robufte, U plus vertueux \ & les Suedois va- 

loient peut-être mieux que les Macedoniens : 

mais de pareils projets qui font traités de divins 

I quand 
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quand ils réuíliflent, r\t font regardes que 
comme des chiméres quaad od eft malheu- 
reux. 

Enfin toutçfi les difficuhes étant aplaníes; 
toutes fes volpntés executébs, après avoir hu- 
milié TEmpereur, donné la loi dans TEln- 
pire, avoir protege (a r^gioa Lutherienne au 
milieu des êatholiqués» détrôné un Rai» cou- 
tonné un autre, fe voiant la terreur de touà 
les Princes, il íe prepara à partir; Les délices 
de Ia Saxe Q\i il étolt refté oifif une année, 
n^aroient en rién adouci fa maniere de vivre. 
It mohtoit à cbeval trois fois par jour, fe le« 
vòitàquatte beures du matin, s'habiIIok feul, 
xie buvoit point de vin^^ne reftoit à table qu'ua 
quart d'beurey exetcoit fes troUpes tous les 
jours, & ne connoífloit d'»iitre plaifir que ce- 
lui de faire trembler TEurope» 

Les Suedois nc fçayoient pomt encare ou 
ie Roi vouloit leis menér ; oo fe doutoit feij^lc- 
ment daos VÀrwée que Çbarles pourroit alieis 
à Mofcou. II ordonoa quelíques jours avani 
fon départ à fon grand Marechal des logis» de 
lui dopner par écrit la route depuis Lipfic . .• . 
il s^arrêta uii momení à ce mqt 5, & de-, peiu: 
que le Marechal des logis nç. pút rien d^viner 
de fes proJets,:il ajoutacn riant, ji4fqu*à tour 
tes les capitalea de r£urx>pe«. Le Marechal lui 
apotta une Hite de toutes ces routes, àla tete 
defquetlies^il avpit affédlé de mettre engrofles 
icttres, Rouie ãe Lipjic à^toekãbtu La plúpwt 
des Suedois n>'afpiKoifi|it qu'à y retoumcr ; 
mais le Roi étolt bien éloigné de fongcr à 
leur faire revoir leur patrie.. „ Monfieur le^ 
3, Marechal, dU-il,jc vois bien ou: yous vou* 
9, drtez me méner ;. majs; n£^$ Ote £et9Hm«^ 
„ ronspa8àSCQkjQl^lirtQt«>.*^ 

Vaaz)éfr 
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L^arméc étèit déja cn marche^ U paíToit 
iaúprès de Drefde: Charlies étoit â la tête,cou- 
rant toajours felon fa coutume deux ou trois 
ceai pad derant fes gardes. On le pefdit tout 
d'ún coúp dte vue : quelquts Oflkiets 8'avan- 
cêtttit à btidc àbattUte potlr fçíavoir óò il pou- 
voít êttc. On courui de touá côtés ; on ne le 
troura point : í*alkrme eft cn un níbment 
dans Tarmée ; on fait alté $ les Généraux 
À^áffeiiitKeht : ón étoit déja dans Ia cbnftema- 
tion : on áprit ehfin d'un Sàicon qui paíToit^ 
ce iqu'étolt de^ènu le Rói. 

L'envie 4ui ávoit pris èn paflãnt fi prés de 
Drefdé, d'allel: Jtndre line viíite áu roi Au- 
gufte : il étoit entrê à chevâl dans la ville, 
íliivi de trois ou quátt^ Officiprs gôneraux, & 
àvòit été di-oit defcehdrc au Palais. II monta 
jUfqiies dans Tapartc^ncnt de TElefleur, avant 
<iuè lebrult fe fut répahdu (ju*il étoit dans la' 
Ville. Le general Flémirtg aiant vô de loín lè 
roi di5 Sufede, n'feut que lé tfems de courii* 
ayeriir fon Maitre. Tout ce qu'on pouvoiê 
faiífe dans unè occafion ^areíllè, s*étoic déjá 
prefenté à Tidée du Miniftre : il ert pârloií â 
Augufte ; nlaís Chílrles fcntra toUt bôtíé dans 
la chattibre, avarit qu'Augufte eút eu mêmò 
le tems de reveriir de fa furprife. II étoit mâ- 
lade alors, & en rt)be de chambre : il s'ha- 
billa en bate. Charles déjeuna avec lui comme 
iin voiageur qui vient prericjre congé de fon 
ami ; enfuite il voulut voir les fortiíications. 
Pendant le peu de lems qu'il emploia à lés 
parcourir, un Livonicn profcrit en Suede, qui 
fervoit dans les troupes de Saxe, crut que ja- 
mais il ne ã'o&riroit une occafion plus favora- 
ble tÍ'obtenit fa grace, il. conjura le roi Au- 
gâítc de la demander à Charles ; bicn fQr que 
ce Roi ne rcfuferoit pas ccttc legere conde- 

1 2 fcendance 
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fcendance à un Prince à qui il venok d'dter 
une Couronne^ & entre las maim duquel il 
étoit dans ce motnent Augiifte fe charge^ 
aifément de cette afiaire. II étoit un peu 
éloigné du roi de Suede, & s'entretenoit avec 
Hord general Suedoís. Je crois, luí dit-il en 
fouriant, que votre Maitre ne me refufera pas. 
Voirs ne le connoifiez pas, répartit Ifi general 
Hord, il vous refufera jplútot içi qiie paitout 
ailleurs. Augufte ne laiífa pas de demander au 
Roi en termes preflàns, la grace du Livonien. 
Charles la refufa d'une ni»niere à ne fe la pas 
faire demander une feconde fois. Âprès avoir 
paíie quelques heures dans cette «trangê vi- 
íite, il embraifa le roi Augufte» & partit. II 
trouva en rejoignant fon armee» tous fes Ge- 
neraux aílêmblés en confeil de guerre ; il leur 
éh demanda la caufe. Le general Renchild lui 
dit, qu'il comptoit aílieger Drefde en ca» 
qu'on eút retenu Sa Majefté prifonniere. Bon, 
dit kf Roi, on n'oferoít, on n'oféroit. Le len- 
demain, fur la nouvelle qu^on reçut que le 
roi Auigufte tenoit confeU extraordinaire i 
Drefde ; yous yenez dit Renchild qu'ils dé- 
libèrent fur ce qu'ils devoient faire hien 
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ARGUMENT. ; 

Charles quitte la Saxe : pourfuit le Czar : s^eh- 

fona dans PUkraine : fes pertes^ fa bkjfure : 

bataille de Pultava^ Jiiites de cette batailU, 

■ Charles reduit àfuir en Turquie : fa r.ecep\ 

úon en Bejfarabie* 

* 

CHARLES pattit enfin de Saxe tn 
Septembre 17.07, fuivi d*une armée 
de quarante-trois mille horames, au- 
trefois couvcrte defer, & alofs bril- 
lante d'or & (d'argent, & enriche des dépouil- 
les de la Poíogne & de la Saxe. Chaque 
foldac emportoit avec lui cinquante écus d'ar- 
gent comptant j non-feulement tous les regi- 
mens étoient complets, mais il y avoit dans 
chaque compagnieplulíeurs fumumeraires qui 
attendoient des places vacantes. Outre cctte 
armée, le comte Levenhaup, Tun de ks 
meillcurs Generaux,I*attendoit en Pologne avec 
vingt mille hommcs : il avoit encore une au- 
tre armée de quinze mille hommcs en Fin- 

I 3 landr. 
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lande, & de nouvelles recrues lui venoient dq 
Suede. Avec toutes ces forces on né douu 
pas qu'il ne dut âelrôner le Czar. 

Cet Empercur étoit alors èn Lithuanic oc- 
cupé à ranimer un p^rtí arquei le roi Augufte 
fembloit avoir renoncé : fes troupes divifécs 
en pluiieurs corps^ fuioient dp tpus cô.té^ .^u 
premier bruit de Taproche (^ loi 4e Suedè» 
B avoit rccomm^dç lul-même à tous fes Gç* 
neraux de ne jamais attendrç ce. Conquérant 
avec des forces inégales» • 1 . • 

Le roi de Suede au milieu de fa marche 
yiâiQrieufe, - reçu^t une amèaiiàdçi íblopipêlle 
de Ia part des Turcs. L^AmbaiTadeur euç 
fon audience au quartier du comte Piper.' 
Ç'étoiC toiljours chez ce Miniftre que fe fài- 
íbient les ceremonies d'éclat : il ibuteix>it 1^ 
\ dignité de fon m^itre par des dehors magni* 

* £ques ; & le Roi toàjours plus. mal loge, 

plus mal fervi, 4^ plus £mplemè|it vétu que 
le inoindre offlcier de fon armce, diíbit que 
Ibn Palais étoit le quartier de Piper. L'am- 
Ibaflàdeur Turc prefeota à Charles cçnt ibk^ts 
iSuedois, qui ayant été pris pàr des Calmouks, 
& Vendus eri Turquie, avoient été cachetéí 
par le Gra^d Seigneur. j & que çet Empc- 
^eur envoyòit au Roí çpmme le prefení le 
plus agréable qu'il pút lui faire ; noQ que U 
iierté Oitojmane préteridit rendre hommage 4 
la gloire de Charles XII. mais parçc que le 
Sultan ennemi naturçl des eropcrcurij de Mof- 
covie & d' Allçmagne, voubit fe fortifier coiy 
|r'eux de ramítie de la Suede & dp Talliance 
de la Pologne. L'Ambafladeur complimenta 
Staniflas fur fon avénemçnt. Ainn ce Roí 
fut reconnu en peu de tems par PAUemagne, 
ia France, TAngleterre, TEfpagne, & la 

Turquie*' 
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Túrqítie. II ii*jr ettt qae le Pape qui voulut 
attíehdft, pour le reconnoítre, que le tems 
cút affermi fur fa tête cctte couronne qu*une 
diígracè jxjuvoít feire tombcr. 

A peine Charles cút-il donné audience i 
P afmbatfadeur de la porte Ottomane, qu'il 
courut chepcher les Mofcoviteí. 

• *Le Czar étoit fbrti de Pologne, & y Qtoit 
rentré plus de vingt fois pendam le cours de 
la gueite : ce pais ourert de toutes parts, 
-rt^ajrant point de placés fortes qui coupent la 
retraite à une arméé, laífibit atix Mõfcovites 
Ia liberte de reparóíjre fouvent *au même en- 
droJt oà íls avQÍent été hattus ; & même de 
penetrçr dans le paífs auffi avant que le Valn- 
queurl Pendant le fejour de Charles en Saxe> 
ie Czar 8*étoit avance jufqu^à Leopold, à l*ex- 
tremíté Mcridionale de la Pologne. II ctoit 
alors rers le Nord à Grodno en Lithuanie á 
cent Hetits de Leopold. 

ChaHçsIaiíia en Pologne Staniílas, quí af- 
fifté de d!xmiH.e Suedoís & de fes nouvcau.^ 
fíajets,. ávoít à cx>nftrver fonroyauniç contre 
lès értttemis, étrangcrs & domeftíques ; pour 
loi U ífe mit à la tête de fa cavalarie, ^ mar^ 
cha Vers Qrodno au milieu des gláces au moía 
^ Janviet 1708. 

' D avolt déja pafle le Níemcn â deux lieues 
de It ville, & le Czar ne fçâvoit encore rien 
de fa marche. A la premíere nôuvetle que 
ks Suedoís arrirent, le Czar íbft par la. porte 
da Nord ', & Chartes entre par Celle qúi efl; 
au Midi. Le Roi n'a\roit avec luí que ííx 
cent gardes, le refte n'avoít píl le fuivre. L^ 
Czar fuioit arccplus de deux milte hommes^ 
perfaadc que toute une armée eiítroit dana;, 
Grodno, 1\ aprend le jour même par un 

I 4 trans* 
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tran9fuge Po}onois> ^'il a?a guitte ki.^^e 
qu'á íix cent homm^,. & ^ue le grog de Tai- 
mée ennemie étolt encore éloigné de plus de 
cinq lieues. II ne perd point de tema ; il dç- 
tâche quinze cènt cheva^ux de (k^trpupe à Ten- 
trée de Ia nuil pour aller /urprcndre le roi de 
Suede dáns Ia villc* Les quinze cent Mof- 
cbvites arrivérent à Ia faveur de robfcurité 
jurqu'à Ia .premiere garde Suedoife ians être 
recpnnus. Trejate horomes çompofqient cct- 
te.garde ; ils foutinrent feuls undlemi quart 
d'hcure TeSbrC de quinze cent hommes. Lt 
lloí Qui étoit à ráutre bout de. la villeaccour 
rút .bien-tôt^vec le refte de fea £x centgardesr 
^es Mofcovites s'eníuireot avecpréçipitatioa. 
Sòn armée ne fut pa$ long-temiS fan^ le joinr 
dré, hi lui fans pouríuívre Tçni^en)!. . Tou; 
Içs çorps Mofcovites réjondus dáns la Lithua* 
riip "fe retiroient cn hâtedu pôtc de rOricnt 
danslp Palatinat de Minsky^ prés des froo^ 
tiereÍ5jieJa Mofcoyic ou étoit leur rendez- 
yóus. , Le^Suedois que je Roi p^rUgea auffi 
ér)^^,aivèr$ çorps,* ne ceilerent de . les fuivra 
gèn dant plus de tren te. lieuçs de diemin* 
C?iix;qul fuyoient & cçux qui pourfuiyoip nt, 
^íí^l^t des marches forctQs prefque tous les 
J9WiR>- <}uoiqu'on fút au iniíieu de Tííivfçr. U 
y. póH déja longTtems que tputçs les faifons 
^íent devehues .^les pdur les íbldats dq 
ÇÍiárle^' & , pour .ccux du Czar: la. feulí^ 
t^feur quMnfpíroit le nomdu roi Charles, 
liíeítòit àlors de ' la (Jiâerencc c;itre íes Mof- 
çp^tes & les Siicdois. . 

^^Pepiiís GrocTno jufqu'au Borifthêne, cn ti-». 
rartV v.crs 1'Orient, çe nè foat que des maraís» 
deédefert^ des montares, des forêts im* 
TncQfes» P^ms Iqs endroits qui font cultives,, 

on 
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<)n'iie tròUire poim de vivrés : les paiâns cn- 
fouíStnt úatff ia "terre tous íeurs grains, & 
tout te qtií pcut s'jr conferver t il faut fond^r 
ia terre avec de grandes percheB ferrées, pour 
àédovívrir ces magaíms fóuterráins. LesMòf- 
covkies &le3 Suedbis fc fêtrirent tour à tpur 
de ces provídons ; mais on n^en ^trouvoit pas 
toujot^rs, & elles n^etoieni pas fuffiiantes. 

Le roi de Suede qui »avoit prévu ces cx-» 
trêmités, avoit fait aporter du biícuit pòur Ia 
fubiilfaince de fon antiée, ricn nc. .l*arretott 
dans A marche, Aprcs qu'il eut travèríe^ Ia 
forét de Mirisky, oà il fellnr abattre à tòút 
moment des aibres pour faire un chemin í 
fios ttx3)Upe9 & à fon bagáge, il fe trouva le 
»5. idejuin'1708. idétrant Ia riviçré de fiere^ 
fcineV vis-à-vis Boriflòu, • : . . .. , 
^. Le.Czar avòtt cáfiêpiblé en cet endroit la" 
plus grande pdtiie ;de fes forces ; ,il 7 iétoic, 
avantagetiíêmént rèctanché.' j^oadeâetn étòi^ 
d'empêcher les 'Sttedoisde paflèc la/ri^ierjc. 
Cbaries' polta . qútiques - regimens fur le bord 
de k Bereziney à Vapofitc de Boriflòu, com- 
me s'il avort votslu teniter le paílage à lá vuor 
de rennèmi. Dand le méme tems» U re-; 
monte avec foii armée trois lieues aii<*delà, 
ters la fource de la riviere : íl • y fiiit jèttet^ 
na pont^ pafle fur le ventre à uh corps áp' 
trois mille hommès qui défendoit ce poft^. íc 
marche à Tarmée ennemie fans s'arrêtef« Les^. 
Mofcovites ne Tattendirent pas, ils décámpé^ 
rent, & ie retirérent vers le Borifthêne, . gi*' 
tant tous les chemins & déthiifant tout &ul 
leur route pour retarder au motns les Suedpil, 

. Cbaries funâonta tous les - obftacles, avat^j- 
çant toújours vers le Borifthêne. II rencoti^^ 
tra fur fon chemin vingt mille Mofcovites rè- 

tranches 
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tnmchés dans un lieu nommé HoUofin, der* 
riere un marais auquel on ne pouvoit abprder 
qu^en paílant une ríviere. Charles a'atteQdit 
piás pourles attaquer que le refte de fm in« 
fanterie fút arrivé ; il fe jette daiis Teau â h 
tête de fes gardes à pied, íl trarerfe Ia ríviere 
& le nutrais, aíant fouvent dt l'eau au-defitis 
des épaules. Pendant quMI alloit ainfi aux 
ennemis, il avoit ordonné i ^ cavalerie de 
feire le tour du marais pour prendre les en- 
nemis en flunc. Les Mofcovites étonnes qu'aiH 
cune barriçre ne põt les défendre, furent en* 
ibncés en même tems p^ le Roi qui les at* 
t^quoit à pied, & par ía ctvalerie Suedaife. 

Cette cavalerie s'étant fait jqur à tiavers 
des ennemis, jdgait le Rol au milíeu 9u òokh 
bat. Alors il monta à cheval ; mais quelque 
tehis après il trouva dana la mêlée un jeune 
getitiUiQmmc Suedois ndmmê GuUendliern 
qu^il aamoit beaucoup Uefié Sc hqrs d^état dè. 
manrher, il le força de. píieodre ibn cheval, & 
coBtlm^^de oommancteD^à pifd i la tête de 
ibn inf^nteríe. De toutes les batailtes qu'il a- 
voit dúnnées celle^cl étoít peot^être la plus 
plorieufe, celle ou il aVoit .efiuíé les plut 
gmnda dangers, & oà il avoit nuxitré plu^ 
dí^iabíleté. v Qn en cohfecva la memoire par 
une médaille. oà on íifott d'un côté : 8ilva^ 
pBdudsi^ raggeres^ bâ/ês: viãL Et de Tautrc, 
VtíSrtca copias alium iatnrusJn ^kim, 
• Les Moíbovíte^ chaflSs par • tour, repaffé* 
rcnt le Boriftêne qui iSpaie Ias £tats de h^ 
Bologne & de.lemr pavs. Charles ne tarda pas 
à les pourfuivre: il paiTacegnmdiãeuve après 
eux à Mehiloii demiere vitte de la Pologne, 
gui apartiént tantôt aux Polo^ois, tantôt aux 

Çzarsàr 
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Çz^rsj deí^inée commuae aux p|aces fron- 
|iiere5. 

Le Czar qui vlt alors fon Etppire ou il v«- 
noit de faire naitre les arts & le commerce» 
ep proie à uneguerre capable do renverfer en 
peu tous fes grands deíTeins, & peut-être fon 
trone, fongea à parler de paix: il fit hazarder 
quelqucs propofitions par un gentílhomrae 
Polonois qui vint â Paroiée de Suede. Charles 
XII. accoutufiie à n'accordei la paix à fes en« 
xieipis que dzns leuis Capi tales, répondit iim-* 
plcmcnt : J^ traiurm ave{ U Czar à Mofiou. 
Quand on raporta au Czar cette réponfe hau- 
tsíipe: 9, Moa frçre Charles, dit-il, prétend 
yy faire toújours TAlexandre ; nws je ,me 
^ flatte qu'ii ne trouvera pa$ en moi un Da- 



„ nus. " 



Dâ Mobilou, place oule fi.oi traverfa le 
Bpriftêne, & vous remontez au Nord, te 
long de ce fieure, toújours fur les frontieres 
dç Pologne & de.Mofcovic, vous trouvcz à 
trente lieues le pais de Smoleníko par oú paâe 
la grande route qui va de Pologne à Mofcou : 
le Czar fe retiroic par ce chemin, le Roi le 
fuivoit à grandes joumées^ Une partie de 
Vairiere*garde Mofcovite fut plus d'une fois 
aux prifes avec les dragons de Tavant-garde 
Sued^oiíe. L'avantage demeuroit prefque toú- 
jpyrs à ces derniers ^ mais ils s^afibiblilToieiít 
à force de vaincre» dans de petits combata 
qui «e, décidoient i:iej3> & ou ils perdoient 
toújours du monde* 

Le zt. SepCeiíibre de cette année 1708. le 
Roi attaqua a&ipr^ de Çmolen&o un corpa de 
dix mille hon:^nes de cavaleric & de íix miUe 

Calmouks» ' 
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Ces Calmouks font des Tartares qui habi^ 
tent entre le roíaume d'Aftracan domaine dii 
Czar» & celui de Samarcande pais dçs Tar- 
tares Uíbeks, '& patrie de Timur connu fous 
!c nom de Tamerlan. Le pais des Calmouks 
s'étend à rOrient jufqu'aux montagnes qui 
féparent !e Mogol de TAfic occidentalc. Ceux 
<jai babitent vers Aftracan font tributaires da 
Czar: il prétend fur eux uri èmpire abfolu, 
mais leur vie vagabonde reiflpêche d'en êlre 
lê niaitre, & fak qu'il fe conduit avec eux 
comme le Grand Seígncur aVec les Árabes, 
tantôt fouffrant íeurs bngandages, tantôt Ics 
puniilant. II y a toújours de ces Caímoulcs 
dars les troupés de Mofcovie. Le Czar étôft 
méme parvenu à les difçiplmer comme le refte 

de ícs foldats, 

■ Le Roí fondit fur cette armée» n'aiant avec 
lui que íix regimens de cavalerie, & quatre 
mille fântaffins. 11 enfonça d'abord les Mof- 
covites à la tête de fon regiment d'Oftrogo*' 
tbie ; les ennemis fe retirérent. Le Rol avança 
fur eux par des chemins creux & inégaux, 
oh les Calmouks etoieht caches : lis parurent 
aJors, & fe jcttérent entre le regiment ou le 
Rei ccmbattoit, & le refte de Tarmée Sue- 
doife. A rinftant & Mofcovites & Calmouks 
enrourérent ce regiment & percérent jufqu'au 
Roi. lis tuérent deux Aides de camp qui 
combattoient auprès de fa perfonne. Le che* 
vai du Roi fut tué fous ki : un Ecuíer fui en 
prefentoit un autrc ; mais TEcuíer & le cbc- 
val furent percés de coups. Charles combattil 
à pied entouré de quelques Oíficiers qui aç- 
coururent incontinent autour de lui, 

Plufieurs furent pris, bleffés oa tucs, ou 
catrainés loin du Roi par la foule qui fe jet- 

toit 
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toit fur eux; il ne reftoit que cinq hommés 
auprès de Charles. II étoit épuifé de fatigue : 
il ávoít tué pl«s de douze ennemis de fa niain» 
íâns avoir íeçu une feulc bleffur^, par ce bon- 
heur inexprimaMe qui juf<ju'álors l'avòit ac- 
compagné par tout, & fur leqUeí il compra 
tfiôjours. Enfinun colonel nommé Dardorf fe 
fkit jour à travers des Calmouks avéc ^ne 
Icule cotttpagníe de fon regimerít : i! arrivc à 
tcms pour dégagcr le Roi : lê refte des Sue* 
dois fit main-baffc fur três Tartarés. L*àrniée 
reprit fes fóngs í Charks tttorifó à cheval 5 & 
tout fktigiié qíiMl étoit, il potiríiiivit Ics Mof- 
coyites pendanCideux tieúes. ' 

Le Vaihqaeur étoit toôjòufs dans le grand 
cheinin de la capkale de MòfcoVit. II y a <^c 
Smoleníko, auptès duqtiel fé donhà ce coni- 
bat, jufques à Mofcou, enyiron cent de nos 
licues ftançoifes : IcscKemins ti*étoient pas 
plus mauvais par eux-mêniés que cçux par ou 
les Suedois avoient déjà palfé : 'mais oh eut 
avis que le Ciar avoit non-feUÍément rcndu 
toutes les routes impraâícáUes, foit en les 
couvrant d'eaux dáns les endróits voífins des 
marais, foit en faifant de dii!ance én diftance 
des fofles profonds, foit en couvrant lés che* 
mins de fòrêts qu'on avoit abatues ; mais en« 
core qu'il avoit brúlé tous les villages à droit 
& à gaúche. L^Hiver aprochoit : 11 y avoit 
peu d'aparence d^avancer promptement dans 
le pais, nullé d'y fubfiiler ; & toutes les ^- 
ces Mofcovites réunies pouvoient aller aii roi 
de Suede par des chemtns qu^il ne' cònnoiflbit 
pás. 

Charles aYant fait la revue de fón armée ^ & 
s'é^t fait rcndre conote dés.vivrçs, TÍtqú'on 
Q'cn avoit pas pour quinze jour^. Le general 

Lcven^' 
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Levenhaop qui devott lui amcnèr déâ provifr* 
ons, & quinze mille homihes de renfort^ ne 
venoit point: il réfolut donc de quitter le 
chemin de Mofeou» & de toumer au Midi 
trers rUkraine dans le país des Cofa^ues, fi- 
tué entre Ia i)etite Tãrtarie, la Pbiogne, & k 
Mofcovie. Ce pais- a envifon cent de nos licoes 
du Midi au Septentrion, & prefque autanc 
de rOrient au Couchant. II eft partagé en 
déux partiesâpeu prés égales parle Borifthêtie 
qui le traverfe en coulant du Nord-Oueft au 
Sud-Eft: la principale ville eft Bathurin fttr 
Ia petite riviere de Sem. La partie la plaá 
Septcntrionale de TUkraihc eft cultivée -éc 
riche. La plus Meridionale iituée par le 
quarante-huitiéme degré» eft un des pais 
des plus fertiles du monde & des ^xsa de- 
feris. Le mauvais gourcrncment y étouíFe 
]e bien que la nature s'eSbrce de faire aux 
hommes. Les hábitans de ces cantons voifins 
de Ia petite Tãrtarie ne fétnent ni ne plan* 
tent, parce que les Tartares de Bougiac, çeux 
de Précop, les Moldares, tous peuples bri- 
gansy viendroient ravager leurs plans & leurs 
moifibns. 

L'Ukraine a toujours afpiré à être libre ; 
mais étant entourée de la Mofcovie, des Etats 
du Grand Seigneur, & de lá Pologne, il lui 
a fiallu cherc^ier un proteéteíír; & pàr confe- 
quent un maítre dans l'un de ces trois Etats. 
ÊUe fe mit d^abord fous la photeâion de 1:^ 
Pdogne qui la traita tfop en fujette : elle fc 
donna depuis au Mofcovite qui la gouvema 
en efdave, ^autant qu'il le put. D'abord fes 
Ukraniena jouirent-dti privilége d^âiré tin 
PriíKC fous le nem dé General ; mais bicn- 
tôt ils fiirent dépouillês de ce Ároir» & leur 
General fiit nommé pàr la cour de Mofcou. . 

Celu? 
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Cehii qui rempliflôlt alore cette place étoit 
un gezvtilboniíne Polonofô, nommé Mdzep{3a, 
né dans le palatinat de Podolie : il avoit été 
élevé pagje du roi Jcan Cafimir, & avoít pris 
à fa Cour quel^ue teinture dcs belle^ leitrc*. 
Úne intrigue qu*il eut dans fa jeuneflc avcc 
ía {anme d'un gentilhomme PdonoiS) aiant 
été découverte, le mari Je fit fòuetter de 
verges, le fit lier tout nud fur un cheval fa- 
roucbe, & le laiâà aller en cet état; Le che- 
val qui étoit du país de PtJkraine y retourna, 
te y porta Mázeppa 'demi mort de fatigue te 
de faim* (^elques paifans le fecoururent! 
il refta long-tems pl&rmí eux, & fe iignala 
dans plufieurs courfes contre les iTartares/ La 
fupériorité de fes lumieres lui donna une 
grande coniideration parmt les Cofaques : fa 
lépUtation 8'augmenUntant de jour en jour, 
bbligea le Czar à le faire Prince de rUkraine. 
Un jour étant à taWe à Mofcou avec lé 
Czar» cet Empereiir lui propofa de difcipli- 
iner les Cofàques,, & de rendre ccs peuples 
plus dépendans : Mazeppa répondit, que lá 
fituatiwi de TUkralne, & le génie de ccttè 
nation étoíoit des obftâcíes infurmontables : 
le Czar qoi commençoit à être échauffé par 
le VIU) & qui ne commandoit pas toâjours à 
fa colere, Tapella traitre, & le menaça de le 
faire empaler. 

Mazeppa de reto^ur en tJkraine, forma lé 
projet d'une réf crite : Tarmée de Suede qui 
Jpanit bkn-têt après i\ir leú frohtieres, lui en 
facilita le» ntotens : il prit Ia réfohtton d'ctre 
iúdépetidant, & de fe fotmer un puiffatit roí* 
aume de rUkraiiie, & dès débfis de Tempire 
de RulSe. C^étbít un hotimie courageux» 
entveipMnãhti U d'Un travai! infatígable : il 

fc 
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fe Ugua fecretteaient âvec le rd de Suéde^ 
pour hâter la cbutc du. Czzty & pour cn pro- 
fitcr. 

Le Roi luí donna rendezrvous auprès de 
la.riviere Defna. Mazeppa promit de s'y 
rendre avec trente mille hommes» des muni* 
tions de guerrei des pfovifions de bouche, & 
fes treforá qui écoient immenfes. L'armée 
Suedoife marcha donc de ce cóté au grand 
ctonncment de tous les Officiers, qui ne fça- 
voient rien du traité du Roi avec les Coíà- 
quês. Charjes envoía ordre à Levenhaup de 
lui amener en diligence fes troupes, & des 
provifioQs dans TUkraine, ou il projettoit 
de pailêr rHiver, afin que s*étant afiuré de' 
ce país, il pút conquérir la Mofcovie au 
Printems fuivant ; & cependant il s'avança 
vers la riviere Defna qui tombe dans le Bo^ 
rifthêne à Kiovie. 

Les obftacles qu'on avoít trouvés jufqu^a- 
lors dans la route, étoient legers en compa- 
raifon de ceux qu'on rencontra dans ce nou- 
veau chemin. II fallut traverfer une forêt de 
cinquante lieues pleine de marécages. Le 
general Lagercron qui marchoit devant avec 
cinq míUe hommes & des pionniers, égara 
Tarmée vers TOrient à trente lieues de la ve- 
ritable route. Après quatre jours de marche, 
le Roi reconnut la faute de Legercron : on fe . 
remit avec peine dans le chemin ; mais pref- 
que toute rartíllerie, & tous les chariots ref- 
térent embourbés ou abimés dans les marais. 

Enfin après douze jours d'une marche fi 
pénible, pendant laquelle les Suedois avoient 
confumé le peu de bifcuit qui leur reftoit : . 
cette armée exténuée de laíBtude Sc de íâim 
arriva fur les bords de Ia Defna dans Tendroit 

ou 



ROI DE SUEDE. LlV. IV. 13$ ^ 

OU Mazeppa avoit marque le rende^-vous ; 
mais au lieu d'y trouver ce Prince, on trouva 
un corps de Mofcovites qui avançoit vers Tâu- 
tfe bord de la riviere : le Roi fut étonhé,mais 
il réfolut fur le champ de palTer la Defna, & 
d'attaquer les ennemis. Les bords de cette ri- 
viere étoient fi efcarpés, qu'on fut obligé de 
defcendre les foldats avec des cordes. lis tra- ' 
verférent la riviere felon lêur raaniere accoú- 
íumée, le^ uns fur des radaux faits à Ia hâte^ 
les autres à la nage : le corps des Mofcovites 
qui arrivoit dans cé tems là même, n'étoit 
que de huit mille hommes : il ne reíifla pas 
long-tems, & cet obftacle fut encore fur- • 
monte. 

Charles avançoit daqs ces pais perdus, in- 
certain de fa route & de la fidelité de Ma- 
zeppa : ce Cofaque parut enfin, mais plútôt 
comme un fugitif, que cxjmme un Allié puif- 
fant. Les Mofcovites avoient découvert & 
prévenu fes defleins : ils étoient vénus fondre 
fur ces Cofaques qu'ils avoient taillés en 
piéces: fes principaux amis pris les armes à la 
main, avoient péri au nombr^ de trente par ' 
le fuplice de la rouê, fes villes ^toient ré- 
duites en cendre, fes trefors pillés, les pro- 
vifions qu'il préparoit au roi de Suede faifies: 
â peine avoit-il pú échaper avec fix mille 
hommes & quelques chevaux chai^és d'or & 
d*argent. Toute-fois il aportoit au Roi ref- 
pcrance de fe foutenir par fes intelligenccs 
dana ce país inconnu, & Taffeííiion de tous 
les Cofaques, qui enragés contreles Mofco- 
vites, arrivoient par troupes au. camp, & le 
JErent fubíifter. 

- K ' Charlca 
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Charles eíperoít àu mofns que fon general 
Levenhaujy viendroit reparer cctte máuvaire 
fortune. II <fevoit amener ènviron quinze 
mille Suedois qui valoient mieux aue cent 
ipille Cofaques, & aporter dès proviíions de 
guerre & de bouche. II arriva à peu piès 
"dans le mêmc etat que Mazçppa. 

II avoit déja pafle le Borifthêne-au-deflus de 
Mohilou,& s*étoit avance vingt de nos lieues 
BU-delà, fur le chemín de 1'Ukraine. II amc- 
noit au Roi un convoi dé huit miUe chariots, 
avec Targent qu'il avoit leve en Litbuanie & 
fur fa routé. ' Quand il fut vers le bourg de 
l,efno, prés de Tendroíl bff fe rivieres de 
Pronia. & de SoíTa fe joign.ent pour aller tom- 
ber, loin au-deflbus dans Je Borifthêne, Ic 
Czar parut à la tête de cinquante mille hom- 
mes. 

Le general Suedois qui n*en avoit pas feize 
mifle cómplets^ ne voulut pas fe retrancher. 
Tant de viéloires avoient donné aux Suedois 
íine li grande confiance, qu'ils ne s*infor- 
moient jamais du nombre de leurs ehnemis, 
mais feulement du Hcú ou ils étoient. Le- 
venhaup marcha donc à eux fans balancer Ic 
7. d'Oftobre 1708. après midi. Dans le prc- 
mier choc ils tuérent quinze cent Mofcovites. 
La confulion' fe mit d^ns l^armée du Orar, 
on fuioit de tous cotes. L'Empereur des Ruf- 
ies vit le mòmcnt oà il alloit être entierement 
défait. II fentoit que le falut de fes Etats dé- 
pendoit de cette journée, & qu'il étoit pcrdu 
•fi Levenhaup joignoit le roi de Suedc avec une 
■armée viftorieufe. 

Dès qu'il vit que fes troupes commençoicnt 
â reculer, il courut à Tarrieregarde oú étoient 
"• - des 
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át$ Cofaques & des Calmouks : Je vous or- 
donne, leur dít-il, de tirer íur quiconque 
fuira^ & de me tuer moi-mêrae, li j'ctoitar- 
fez lâche pour me retircr. De-là il retouma 
i ravant-garde,& rallia fes troupes lui-même, 
aidé du prince Mcnzikof & du pritice Gal- 
licfin. Levenhaup, qui avoit des ordres prcf- 
fan.s cie rejoindre fon maítre, aíma mieux con- 
tinuer fa marche qiie recommencer le combat, 
croiant en. avoir aflez íkit pour ôttr aux cnne- 
mis Ia réfolution de le pourfiiivre. 

Dè$ le lendemaiti à onze heures, le Czat 
Tattaqua au bord d'un marais, & étendit fon 
armée pour rcnveloper, Lcs Suedois firent face 
par tout : on fe battit pendant dcux heures 
avec une opiniâtreté égale. Lcs Mofcovrtes 
perdírent trois fois plus de monde ; mais au- 
cun ne tacha pied, & la viâoire fut mdécife. 

A quatre heures le general Ba ver amena au 
Czar un renfort de troupes. La bataille re- 
commença alors pour la iroifiéme fois avec 
plus de furie & d'achamement : elle durajuf- 
qu'à la nuit j enfin le nombre rcmporta : leá 
Suedois furent rompus, enfoncés, & pouflés 
jufqu'à leur bagage. Levenhaup rallia fes 
troupes derriere fes chariots : les Suedois é- 
toient vaincus, mais ils nc s'enfuirent point. 
11$ étoient cnviron neuf mille hommes, dont 
aucun nc s'écarta : le General les mit «n or- 
dre de bataille auffi facilement que s*ils n'a- 
voieiit point eté vaincus. Le Czar de Tautre 
cõté palia la nuit íbus les armes ; il défendid 
2in1c officiers, Ibus peine d'étré calTés, & aux 
fojdats, fous peioe de mort, de s^écarter pouc 
pilleri 
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Le lendemain encore il commanda au point 
d^i jour ane nouvelle. attaque. Levenbaup s'é- 
toit retire à quelques roilfes dans un lieu a- 
yantageux, aprcs avoir cncloué une partie de^ 
ibn cânon & mis Ic feu à fes charíois. 

Lcs Mofcovites árrivérent aflez à tenis pour 
cmpêcher tout ie convoi d'être confommé par 
les flâmes ; ils fe faifircnt de phís de fix milte 
chariots qii'ils íàuvérent. Le Czar qui vo«- 
loit achever Ia défâite des Suedois, envoía ua 
dèíes generaux nommé Flug lesattaquer en- 
core pour la cinquiéme fois : ce General leur 
ofirit une capitulation bonorable. Levenhaup 
la refufa & livra un cinquiéme combat auffi 
fanglant que les premiers. Dè neuf mille foi- 
(bts qu'il avoit encore, il en perdit la nioi»- 
tí€ ; 1 autre ne put être forcée : cnfin la nuít 
furvenant, Levenhaup après avoir foutenu- 
cinq combats contpe cinquante mille hommes, 
pafla Ia Sofia à la nagç fuivi par cinq mille 
hommes qui lui reíloient, dont les bleíTés 
paflerent fur des radaux. Le Czar perdit plus 
de vingt mille Mofcovites dans ces cinq com- 
bats, oà il eut la gloire de vaincre les Su€- 
dois, & Levenhaup celle de diíputer trois 
jours la viftorre, & de fe retirer fans avoir 
été force dans fon dernier pofte. B vint donc 
au camp de fon Maítre avec Fhonneur de 
s'être fi bien défendu, mais n*amenant avec 
tui ni munkions ni armée. 

Le ròi Stariiílas eút bien voulu aller join- 
dre Charles dans le même tems, mais les? 
Mofcovites vainqueurs de Levenhaup, lui 
cuflent coupé les chemin&, & Siniauíkjr Toe- 
cupoit alTez cn Pologne, 
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•Le roi de iSuede fe trouva ainfi fans provi- 
lions & íans communiçation avec la Pologne, 
cníouré d'enneinis, au milieu d'un país ou il 
n'avoít guéres de jeflburce que fon courage. 

Dans cette exlrémité le memorable Hiyçr 

de 1709. plus terrible encore fur ces fron- 

tieres de TEurope, quenous ne Tavons fenti 

£n France, détruilit une partie de fon aroiée. 

Charles vouloit braver les faifons comme il 

faifoit fes ennemisj il ofoit faire de longues 

marches avec fes troupes pendant ce froid 

inòrtel. Ce fut dans une de ces marches que 

deux mille hommes tombérent morts de froid 

f refqu*à fes yeux. Les cavaliers n'avoient 

plus de bottes, hs fantaffins étoient fans foú* 

liers & prefque Ãins hatyts. lis etoient ré- 

' duits à fe falre des chauflures de peaux de 

betes, comnie ils ppuvoient : fouvent ils man«- 

xjuoient de pain. Ón avoit été réduit à jetter 

prefque tous les canons dans des marais te 

dans des rivieres, faute de chevaux pour les 

traíner. Cette armée auparavánt íi floriflânte 

étoit réduite à vingt-quatre mille hommes 

prêts à mourir de faim, On ne reccvoit plus 

de nouvelles de Ja Suede, & on ne pouvoít 

y en fair^ lenir. Dans cet état un feul Offi- 

cier ie plaignit. „ Eh quoi I lui dit le Roi, 

„ vous ennuiez-vous d'être loin de votre 

3, femme ? li yous êtesun yral foldat, je vous 

„ menerai fi loin que vous pourrez à peine 

„ reccvoir des nouvelles de Suede une fois 

„ cn trois ans. " 

Un foldat ofa lui prefenter avec murmure, 
en prefence de toute Tarmée, xin morceau de, 
pain noir & moiíi, fait d'orge $c d'avoine, 
feyle nourriture qu'il$ avoient alors, ic dont 
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ils n*avoient pas memc fuffifammeht : lè Roi 
reçut le morceau de paín fans s'ém.òuvoir, le 
inangea tout entier, & dit enfuite froidement 
au foldat : 11 n'eft pas bon, mais il peut fc 
maoger. Ce trait tout petit qu'il eft, fi ce qui 
augmeme le refpea & la confiancç peut-êtrfe 
petit, contribua plus que tout le rèfte à faire 
fuporter à Tarmée Suedoife dcs extr^mites 
qui euflent été intolérables fous toufáutre 
General. 

Dans cette íituation il reçut enfin áçs liou- 
velleá de Stokolmj mais ce ne fut que pour 
aprendre Ia mort de la duchcfle de Holftein 
:fa foeur, que la petrte verole enleva au móis 
de Decèmbre 1708. dans la vingt-fcptiémc 
■année de ifon âge. Cétoit Une Princeffb auffi 
douee & auíli compatiflànte que fon frere 
-etoit impérieux dans fes volontés, & irnpla- 
cable dans fes vengeances. ' II avoit toujours 
eu pour elle beaucoup de tendreffe :' il fut 
d^autaat plus afflfgé de fa perte, ;que CQm- 
mençant alors à devenir malheurcuyy-il eji 
devenoit ún peu pliis fenfible. 

U aprit aulH qu^on avoit leve des troupefi 
& de Tai^ent en execution de fes ordres,maís 
rien ne pouvoit arriver jufqu'à fon camp ; 
puiíqu^entre lui & Síokolm, il y avoit prés 
de cinq cent lieues à traverfer, & des cnne- 
mis íbperieurs en nombre à combattre. 

Le Caar auffi agiflànt qiie le roi de Suede, 
après avoir ehvoíe de nouvelles troupcs'au 
fecours des confederés dç-Pologne, reunis 
contre Stâniflas fous le gencjal Siniauskf, s*a- 
vança bien-tôt dans TUkraine au mílicu de ce 
fude hiver pour faire tête au roi de Suede. 
lÂ il continua dans Ia politique d*affoiblir fon 
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çott^mi p^f .de. pçtits combals, jugeant biéa 
qvie r^rniée.Suedoife périroit entieremènt à la' 
longue ; puirqu'elle ne ppavoit 'ctre recrutée, 
tandia que lui ppu.voit tirbr à lout; momênt de 
nouvelles forces de fes Etats.. 
. II falloit que le froid fut bien excelEf, 
puifquc ks deux ennemis furênt contramts dé 
3'ítçcoríler une fufpenfion d'arrfies. Mais dèá 
feipremier de Février on recommença à'íe^ 
b^ttre au milieu des glaces & des nclge-t. • ' 
Après plufieufs petits combats, & quelquct 
d^íâyahtageí> Iç Rpi.vit au móis d'Avríl q.u'il 
Xje lui rcilpit pjus que dixhuit mille Suedois/ 
^azeppa feul, jcç prince des Cofaqucs, le^ 
feiíoit íubfiftçr : fans ce feeours rarmcG eât 
péri dfe faina & de niifere, Le Czar dans 
cetíe conjonílure. fit propçíer à Mazeppa de" 
yentrer fou3^fa domiDation. Mais le Cofaque 
fut fidéle à fon nonvel AUié v íoit que le fu-r 
plic€ affreux de la roue dont avoient péri fca 
403.13» le fít craindre pour lui-même, fqit 
qa'il vQulOf lei venger. i : • 
- Charles avec fes dix-buit mille Suedois, & 
atítant do Cofaques^ n'àvDÍt perdii ni le def- 
ftiUjni Tefperançe de penetrei júfqu'à Maf- 
QQU. II alia vers la fin de Mai inveftir Pul- 
sava, fur la ríviere Voríkla, à rextfémité.ori* 
entale de rUkraine, à treize grandes licues 
fdu Borifthêne ; k Czar en avoit fait un ma^ 
gazin» Si le Roi la prenoit, il fe rouvroit le 
chemin dç Mofcou, & pouvoit au moins at^- 
tçn4re dans Tabondance de tentes chofes 'lefe 
feeours qu'il efperoit encore, de Saeáe, ^de 
Livonie, de Pomerahiê.& de Pologne/ 'Sa 
feule.reflburce étant donc datis laprife dePul- 
UV3, il cn prefla le fiege avecardeur. Ma- 
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Zéppa^ qui ayoit des ÍDteUigence$^daBS.4a viUey 
Palmfa quMl en feroit bien-tôt lè oKufre ': Tef- 
perance renaiffoit dans Tarméè. tres,-4bldaU 
rqgardoient la prife de Pultava comme la fin. 
de tõutes leurs miferes. 

Le Roi s*3perçut dès le cominencenicat du 
fiefge'qu'il avoit enfeigné Tart de la guerre à 
fes ennemis. Lé prince Menzifcoff, malgré 
tòutes fcs précautions, jetta du fecovws dans. 
la vilie : la garnifon par ce moien fe irouva- 
fòrte de prés de dix mille homines. 

'Le Roi en continua le fiege avec plus de 
Tigueur : il empoita les ouvrages avances, 
donna ttiême deux aifauts aucorpsde laplace^ 
& pfit la courtine. Le fiege étoiten cet<etat 
loríque le Roi s*étant avance à cheval dans 
la rivíere pour reconnoitre de plus piès qucl- 
ques ouvrages, rççut un coup de carabina qui 
lui perca la botte, & lui fracafla Tos du ta- 
Iqh. On ne remarqua pas fur fôn vifage le. 
inoindre changementqui put faire foupçonner 
qu'il étóit bleflé : 11 continua à donner tran- 
quillement fes ordres, & demeura encore 
prés de fix heufes à chevaL Un de fes do- 
meftiques s'apercevarit que le foulier de la 
bottc du Prince étoit tôut fanglant, courut 
chercher des chirurgiens : la douleur du Roi 
commençoit à être fi cuifante qu'il faílut Tai- 
dér à deltendre de cheval, & Temporter dans 
fa tente. Les chirurgiens vifitérent fa plaie; 
la gangrene y étoit déja : ils furent d'avis de 
lui couper la jambe. La confternation de Tar- 
mée étoit inexprimable. Un chirurgien nom- 
mé Neumàn, plus habiíe & plus hardi que 
les autres, afliira qu'en faifant de profondes 
incilions, il lauveroit la jambe au.Roi. Tra- 
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▼àillézaéèc- tòut àrhcWe, lui díl íè 'Ròi ; 
taillez hâftfimént, ne craigtiez rien : íl tçhoít 
lol-méme ft jambe avcc les íeux mains,. re- 
gafdant Icàftidfions qu'ofi luí fkifoit, comme 
fi ropération eút été faite fur un autre. 
• Dana fcf tértis même qu*on lui mettoituiv 
aíparcil, il òfdonna un affaut pour lé Jen- 
demain ; mais à peine avoit-il donné cet or- 
dre qu'on'vint lui aprendre que Ic Czar pa- 
ròiãbit avec une armée de plus de foixante & 
dix milJe hommes. II fellíit alors prendre vn 
aotre partr. Charles blefle & incapable d'agir> 
fe vôibit enf re le Borifthêne & la riviere qui 
paflê à Pultava, dans un pais defert, fan$ pla-> 
ce» de fureté, fans munitions, vis-à-vis unc^ 
ar ftíée qui lui coupoit la retràite & les vívxçs.' 
Dam cettfe extrémité il n'aflembla point de., 
rôiifeíl-de guerre, comme tant de relaíions 
l'ot^t debite: mais la nult du 7. au 8. de 
J^tilletilfit venir le Velt-Maréchal Renchild 
dans'fá tente, & lui ordonna fans dclibérati- 
on, comme fans inquietude, de tout difpo- 
fer pour attaquer le Czar le lendemain. Ren- . 
child ne contefta point. Sé fortit pour obéir. 
A la porte- de la tente du Rol, il rencontra le • 
comte Piper, avcc quí íl étoit fort mal de- 
puis lonff-téms, comme il arrive fouvent entre 
le Miiiiftre & le General. Piper lui deman- 
da 8'il n'y avoit rien de nouveau : Non, dit 
le General froidement, & pafla outre pour 
allerdonner fes ordres. Dès que le comte 
Piper fut entre dans la tente : Renchild ne , 
vous a-t41 rien apris, Jui dit le Roi ? Rien, 
répondit Piper: Eh bien je vous ãprciids donc, 
Teprit le Rói, que dcmain nous dohnons ba- , 
.tailte. Le comte Piper fut eíFrayé d'une rcr 
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folution' íi deífípefâe», :i)|ais il fç^pU bien 
qu'on ne faifoit jamais chai^or htk Mattrç 
d'idée i il ne marqua foi) éton^enpíeniCq^e par 
fon ãlence, & laifla Charks darmi^ jWq^'à 
la pointe du jour. :...:. • ,.' 

Ce fut le 8. Juillet de Tannée lyoç*^ .que 
fe doHipa.cette bataille décifive de Pultava en- 
tre ks deux plus celebres Manarqi^e^ qoi fufr 
fent alore dans le moade ,: Charlas XU. íÍt 
luftre. par neuf.anoees de vidoire^, ,Pierrf 
Ale^:iovits par neuf an^ées de peines^ prifes 
pour former des tro^pe$ , égales aux trQup^9 
Suedoifes ; Tun gloiieu;^ d'avoir donaé dç3 
Etats, Tautre d'avoir civilifé les íiens ; Charles 
aimant les dangers, & ne combattant- qu^ 
pour la gloirej Alexiovits ne fuíant point le 
peril, & ne faifant Ia guerre que pour {çs in- 
térêts ; te monarque Sue^ois libéral^f^r ff^fXr 
deur d'ame, le Mofcovite ne donnaí)|' jamaU 
que par quelqae vue. peíui-là d'une fot>tíété 
.& d'une continence fi^ns exemple^- d^pn mr 
turel magnânime, &qui n^avoit été ha^rku^ 
qu'une fois ; celui-ci n'ayant pas dépouiUé la 
rudefle de íbn éduG^tion & de fon. pais, au(S 
íerrible à fes fujets qu'admirablf ; aux étraiv 
gerS) & trop adonnç à des çxcès qui OQt mé- 
me abregé fes jour^., . Charles avoit le titrc 
d'Invincible qu'un moment p^uvoit lui ôtpr s 
les Nations avoient déja donné à Pierre/Ak- 
xiovits le nom de ,Grand qu'uíie défaite n/^ 
pouvoitlui faire perdre, pajrce •qu'il n^, lè 
devoit pas à des viftoires. • • i ,:i. 

Pour avoir une idée nette de cettp batailli^i 
& du lieu ou elíe fut donnée,.- il faut fe fig»^ 
rer Pultava au Nord, le camp.du xo^ dçSuçd* 
au Sud, tirant un peu vcrs TOri^t, fon {j»r. 
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gage áçrríere lui à environ un mille, & là 
riviére de Pultava au Nord de la ville, cou- 
lant de TOrient à rOccident. 

Le Czar avoit paffiS la ríviere à une lleue 
de Pultava, du cote de TOccident, & com- 
inençoit à former fon camp. 

A la poínte du jour les Suedois parurent 
hors de leurs tranchces avec quatre canons de 
fer pour toute artillerie: le reíte fut laiflS 
dans le cámp avec environ trois mille hom- 
ines ; quatre mille demeurérent au bagage. 
De forte que Tarmée Suedoife marcha aux 
ennemis, forte d^environ vingt-cinq mille 
hommes, dont il n'y avoit pas douze mille 
de troupes reglées. 

Les generaux Renchild, Field, Levenhaup, 
Slipenbak, Horn, Sparre, Hamilton, le princé 
deVirtemberg, parent du Roi, & quelques au- 
três dont la plúpart avoicnt vu la bataille de 
Narva, faifoient toiís fouvenir les ofBciers fu- 
baltemes de cette journée, ou huit mille Sue- 
dois avoient détruit une armée de cent mille 
Mofcovites dans un camp retnanché. Les 
ofBciers le difoient aux foldats,* tous s'cncou- 
ragebient en marchant. 

Le Roi conduifoit la marche porte fur un 
brancard à la tête de fon irifanterie. Une 
partie de la cavalerie s*avança par fon ordre 
pour attaquer celle des ennemis ; la bataille 
commença par cet cngagement â quatre 
heures & demie du matin : la cavalerie en- 
nemie étoit à POccident à là droite du camp 
Mofcovite; le prince Menzikoff, & le comte 
Gollowin Tavoiient difpofée par intervalles 
entre des redoutes garnies de cânon. Le ge- 
neral Slipenbak à la tête des Suedois, fondit 
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fyr cetíc cayalejcie. Tovis cç;i^x flu| ont fervi 
dans les troupes Suedoifes fç^yçnt qu*il étoU 
prefque impoffibjlei íle réfifter á Ia fureur de 
leur,premier xboc/ . Le^ èfcadrpns Mofco- 
vites furent rompus & eníoncés^, j Le Czar 
accourut luí-niême pour les ralJier, foii char 
peay fut pe^^cé (Í'unç baile de rnoufquet. Meu- 
zijcoff eut trois ch£vaux tués fous luu les 
Suedois criérent vidtoire. 

Charles nç , douta . pa^ que Ja bataille ne 
fut gagnçe, il ayoit envoyé au miíieu de Ia 
nuit le gcneraj Çreuts avec cinq mille cava- 
Uera ou dragoii3 qui devoient prendre les en- 
nemis en flanc tandis qu'ii les attaqueroit de 
front ; mais fdn malheur vouluç que Creuts 
s'figarât, & ne parut point. Le Czar qui 
, s*étoit cru perdu, eut le tems de rallíer fa ca- 
Y.alerie« II fondit à fon tour fur celle du 
Roi,. qui ^'éíant point foutenuê par le de- 
tachment ae Creuts, fut rompuê à fon lour. 
SUpénbak.mêrae fut fait prifonoier dans cet 
ei^agement. En même tems foixante & 
douze canons tiroient du camp fur la cava- 
lerie Suedolfe, & rinfanterie Ruflienne dé- 
bouchant de ks ligues venoit attaquer celle 
de Charles» 

Le Czar par une prefence d'efprit, & par 
une penetration qui n'apartient dans ces mo» 
rnens qu^aux. veritablement grands hommes, 
détache alors lé princc Menzikoff pour aller 
fe pofter entre Pultava & les Suedois j le 
prince Menzikoff ex;ecuta avec habileté & 
aveç promptitude Tordre de fonmaítrej non-? 
feulement 11 coupa la communication entre 
IVmée Sucdoife, & les troupes reftées au 
camp devant Pultava i mais aiant rencontré 
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un corps de referve de trois mille homméáj ií 
Tenvelopa &'Ie táillâ en pieces. ■-' 

Cependaht rinfatiterie Mofcovjte fortoitdè 
fes lignes, & 8'avançoit en bataille dans la 
plaíne. D'uft autre côté la cavalerie Sue- 
doife fe rallioit à un <juart de lieuè de Tarmée 
ennemie. Et le Roí aidé de fon Velt-Ma- 
réchal Renchild, ordonnoit toutpouruncom- 
bat general. 

II rangea fur deox ligncs' ce qui luí reftbit 
de troupes, fon ínfânteríe occqpanf le centre^^ 
la cavalerie les deux ailes. Le Czar difpo-" 
Ibit fon armée de même 5 il avoit Tavantage 
du nombre, & celui de foixante & douze cá- 
nons, tandis que les Suedois ne lui en opo- 
IbienC que quatre, & qu*ils commençoient à 
manquer de poudre. 

L*Empereur Mofcovite étoit au centre de 
fon armée, n'ayant alors que le titre de Ma- 
jor general, & fembloit obéir au general Cfe- 
remetoff. Mais il alloit comme Empereur 
de rang en rang monte fur un cheval turc, 
qui étoit un prefent du Grand Seigneur, ex- 
hortant les capitaínes & les foldats, & pro- 
mettant à chacun des récompenfes. 

Charles fit ce qu'il put pour monter a chc- 
yal à la tête de fes troupes ; mah ne pouvant 
s'y tenir fans de grandes douleurs, il fe fit 
remettre fur fon brancard, tenant fon épée 
d*une main, & un piftolet de Tautre. 

A neuf heurcs du maiin la bataille recom- 
mença ; une des premicres volées du cânon 
Mofcovite enaporta les deux chevaux de fon 
brancard, il en fit atteler deux autres : une 
feconde volçe mit le brancard en pieces, 8c 
renverfa íe Roi. Les troupes qui combac- 
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toicnt prés de lui le crurent niort. Lçs Sue- 
dois confternés s'ébranlérent, & la poudre 
leur manquant, & le cânon ennemi continu- 
ant à les écrafer, la premierc ligne fe replia 
fur la feconde, & h feconde s'enfuit Ce ne 
fut en cette derniere aâion qu'une ligne de 
dix mille hommes de TinÊinterie Mofcovíte 
qui mit en déroute Tarmée Suedoife, tant les 
chofes étoient changées. 

Le Rol porte fur dcs piques par quatre 
grenadiers, couvert de fang, & toui froiffé 
de fa chute, pouvant parler à peine, s'écrioit, 
Suedois, Suedois. La colere & la douleur lui 
rendant quelques forces, il tenta de rallier 
quelquea regimens. Les Mofcovites les pour- 
fuivoient à coups d'épées, de baionnettes & 
de piques. Déja le Prince de Virtemberg, le 
geneial Renchild, Hamilton, Stakelberg, é- 
toient faits prifonniers, le camp devant Pui- 
tava force, & tout dans une confuiion à la- 
qucUe il n'y avoit plus de reflburce. Le comte 
Piper avec tous Içs officiers de la Chancellc- 
rie, étoient fortis de ce camp, & ne fçavoient 
ni ce qu'il8 devoient fâire, ni ce qu'étoit de- 
venu le Roi ; ils couroient de cote & d*au- 
tre dans la plaine. Un major nommé Bere 
^ s^oSrit de les conduire au bagage : mais les 
nuages de pouiBere & de fíimée qui cou- 
vroient la campagne, & Pégarement d'efprit 
naturel dans cette defolation^ les condqifirent 
' droit for Ia contrcfcarpe de la ville même, oò 
ils furent tous pris par Ia garnifon. 

Le Roi ne vouloit point fuir & ne pouvoit 

fe défendre. II avoit en ce moment auprès 

de lui le general Poniatolky, colonel de I» 

garde Suedoife du roi Stanifl^s, {loOime d'un 

, merite 
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meríte rare, que fon attachemcnt pour la per- 
fònnè de Charles avoit engagé à le fuivre cn 
Ukraine fans aucun commandement. Cétoít 
un hofnme, qui dans toutcs les occurrences 
de fa vie & dans les dangers ou les autres 
ii'ont tout au plus que de la valeur, prit toú- 
jours fon parti fur le champ, & bien, & avec 
bonheur. II fit ifigne à un jeune Suedois nom- 
mé Federic, premier valet de chambre du 
Roi & homme auffi intrépide que fon Mai- 
tre : tous deux prennent le Roi par-deflbus 
les bras, & aidés d'un drabant qui s^aprocha, 
ils le mettent à cheval, malgré les douleurs 
extremes de fa bleffure. Federic alloit à che- 
val auprès de fon Maitre, & le foutenott de 
tcms en tcms. 

Poniatoíky, quoiqu'il n*eút poínt de com- 
mandement dans Varmée, devenu en cettç 
occaiion General par neceflité, rallia cinq 
cens cavaliers auprès de la perfonne du Roi : 
les uns étoient des drabans, les autres des 
officiers, quelques-uns de fimples cavaliers ; 
cette troupe raffemblée & raniméfe par le mal- 
heur de fon Frince, fe fit jour à tràvers plus 
de dix regimens Mofcovites, & conduifit 
Charles au milieudes ennemis l'efpace d'une 
lieue jufqu'au bagage deVarmée Suedoife. ^ 
Cette retraite étonnantc étoit beaucoup 
dans ún fi grand malheur; mais il falloit fuir 
plus loin ; on trouva dans le bagage le carof- 
fe du Comte Pipcr, car le Roi n'en cnt ja- 
mais depuis qu'il fortit de Stokolm. On le 
tnit dans cette voiture, & on prit avec pré- 
cipitation la route du Borifthêne. Le Roi qui 
depuis le moment oii on Favoit mis à cheval 
jufqu^à fon arrivéc s^u bagage, n'avoit pas dit 

un 
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un fcul mot, demanda alors ce qu'étoit àtr 
vcnu le comte Piper : II eft pris avec toute 
Ia Chancellerie, lui répondit-on. Et le gene- 
ral Renchild, & le duc de Virtemberg? a- 
joúta-t-il. lis font aufli prifonniers, lui dit 
Poniatolky. Prifonniers chez des Mofcovitcs ! 
reprit Charles en bauffanl les épaules. AUons 
donc, allons plútôt chez les Turcs. On ne 
remarquoit pourtant point d'abattement fur 
fon vifage, & quiconque l'eút vu alors & eút 
ignore fon état, n'eút point foupçonné qu'il 
étoit vaincu & blefle. 

Pendant qu'il s'éIoignoit, les Mofcovites 
faiíirent fon artillerie dans le camp devaut 
Pultava, fon bagage, fa caiffe militairc, ou 
ils trouvérent fix millions en efpeces» dé- 
pouilles des Polonois & des Saxons. Prés de 
neuf mille Suédois furent tués dans Ia bataille, 
environ íix inille furent pris, trois ou quatre 
jnille s'écartérent, defquels on n'a jamais en- 
tendu parler. II reftoit encore prés de dix-huit 
mille hommes, tant Suedois & Polonois, que 
Coíàques, qui fuioient vers le Borifthêne, 
fous la conduite du general Levenhaup. II 
marcha d'un cote avec ces troupes fugitires, 
le Roi alia par un autre chemin avec quei- 
mes cavalíers. Le caroíTe ou il étoit rompit 
dans Ia marche ; on le remit à cheval. Pour 
comble de difgrace il s'égara pendant la nuit 
dans un bois i là fon courage ne pouvant plus 
fupléer à fes forces épuifees, les douleurs de 
fa bleííure devenues plus infuportables par la 
fatigue, & fon cheval étant tombe de laffitude, 
il fe coucha quelques heures au pied d'un ar* 
bre, en danger d'être futpris i tout moment 

par 



KOI M SuÉE» Liv» IVí 151 

par les Vaioqueurs qui le cherchoienc de tou3 
côtés. 

Enfin la nuit da 9. au 10. Juillet il fe 
tTouva vis-â'VÍs le Bòriíthéne. Levjcnbaup 
vcfloit d'arrivèr avec les débris de Tarmée, 
Les Suedots revirent^ avec une joie mêlée de 
douleur, leur Roi qu^ils croiòient itiort. L'en* 
nemi aprocboit: on n'avoit ni ponc pour 
pafier le iieuve, ni tems pour en faire, ní 
poudre ppur fe défendre contre renneitii qui 
s'avançoir, ni proviíions pour empêcher de 
mourir de faim une armée qui n'avoit mangé 
depuis un jour ; mais la plus preflante inquie- 
tude des Suedois étoic le danger de leur Roi-. 
U y avoit encore pat bonheur une mauvaife 
caleche qu*on avoic amenée à tout bazard 
jufqu^en cet endroit ; on Ten^barqua fur un 
petit bateáu ; le Roi fe mit dans un autre avec 
le general Maxep^. Celui-ci avoit fauvé 
plufíeurs coifres pleinsd'argent ; mais lecour 
rant étant trop rapide, & un vent violent 
commençant à fouffier^ ce Cofaque jetta plus 
des tròis quarts de fe» trefora dans le âeuve 
pour foulager le bateau« MuUem chancelier 
du Rei, & le comte Poniatoíky, homme 
plus que jamais neceilâire au Roi, par les 
refiburces que fon efptit lui foumiábit dans 
les difgraces, paflférent dans d'autres barques 
avec quelques ofBcieri. Trois cens cavaliers 
de la garde du Roi) & un très-grand nombre 
de Polonoís & de Cofaques fe íiant fur Ia 
bonté de leurs chevaux, ha^ardérent de paíTer 
le flcuve à la nage. Leur croupe bien ferrée 
réfiftoit au courant & rompoit les vagues ; 
xnaís tous ceux qui s'écartárent un peu au- 
deíTous, furent emportés & abímés dans )e 

h fleuve. 
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ílcuve, De tous les fantaffina qui rtfquéreat 
le paflage, aucun n'arriva à Tautre bord. 

Tandis que les débris de l'arinée étoient 
dans cette ex tremi té, le prince Menzikoflf s'ar 
prochoit avec dix mille cavalíers ayant cba-- 
c\in un fantaíBn en croupe. Les cadavres 
de3 Suedois morts dans le chemin, de leurs 
bkfllires, de fatigue, & de faim, moatroient 
aSez au Prince Menzikoflf Ia route qu^avoit 
pr^fe le gros de Tarmée. Le Prince envoía 
au general Suedois un trompette pour lui 
oflfrir une capítulation. Quatre officiers ge- 
nçraux furent auffi-tôt envoyés par Leven- 
haup pour recevoír la loi du Vainqueur. A* 
vant ce jour feize mtlle foldats du roi Charles 
cufient attaqué toutes les forces de Tempire 
Mofcovite, 6í euflent peri jufqu'au demier 
plõtôt que de fe rendre ; mais après une bar 
tgille perdue, après avpir fui pendant deux 
jpurs, ne voíant plus leur Prince, qui étoit 
contraint de fuir lui-même, les forces de char 
que foldat étant épuifées, leurcourage n'étant 
plus foutenu par aucune eíperance, Tamour 
de la vie Temporta fur Tintrépidité. Cette 
armée entiere fut fâite prifonniere de guerrc. 
Quelques foldats defefperés de tomber entn 
les mains des Mofcovites, feprécipitérentdans 
le Boriilhêne ; le relle fut fait efclave. Os 
défilérent tous en prefence du prince Menzir 
koíT, mettant leurs armes à fes pieds, conuBC 
trente mille Mofcovites avoient fait neuf ans 
auparavant devant le roi de Suéde à Nanra. 
Mais au lieu que le Roi avoit alors renvoíe 
tous ces prifonniers Mofcovites qu*il necraig* 
noit pas, le Czar retint tous lies Suedois pri9 
à Pultava. 



Ccs imlheureux furem difperfés depais 
dans les Etats du Csar, mais particuliére- 
ineiit en Sibérie, rafte province de la grande 
Tartarie, qui du côté de TOrient s'étcnd 
jttfqu^atix frontieres de l^cmpire Chinois, 
Dans ce pais barbare oà Tufage du pain n'é- 
toit pas même conau^les Su^dois devenus in- 
génieux par le bcfoin, y. exercérent les me-- 
tiers & les arts dont ih pouvoieot avoir quel-^ 
que teinture. Âlors toutes les diftinâions 
que la fortune met ent^e les hommes furene 
bannies. Uofficier qui ne put exercer au« 
cun métier, fut rédui( à fendre & à porter 
le bois du foldat devenu taiUeur, drapier» 
menuifier, ou maçon, ou oifévre, & qui 
gagnoit de quoi fubfifter. Quelques offiderf 
devinrent peintres, d'autres architedles. lis 
y en eut qui enfeignerent leú langues, lesMa^ 
tiiemattques. Us y établírent même des écoles 
publiques, qui avec le tems deylnrent fi utUes 
& fi connues qu'on y envoyoit des enfans de 
Mofcou. 

Lecomte Piper, premier miniftre du roi 
de Suede, fut long-tems enferme à Peterf^ 
bourg. Le Czar étoic perfuadé, comme le 
refte de r£urq)e, que ce Miniftre avoit ven« 
du fon Maitre au duc de Malbouroug, & avoit 
atciré fur la Môfcovie les armes de la Suede 
^i auroient pO pacifier l'£urope. II lui ren- 
dit iâ eaptivité píus dure. Ce Miíiiftre mou-> 
rut quelques années après à Mofcou, peu fe- 
couru par fa fàmille qui vivoit à Stolcolm dans^ 
l'c^uleQce, &; plaint inutilement par fon Rot 
qui ne vouliKt jamais VabaiíTer à offirir pour 
fon Miniftre une rançon qa'il craignoit que 
)e Czar n'acceptãt pas : car il n'y eut jamais 
de cartel d'écfaange entre Charles & le Cz^r. 

L t LVm« 
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L'emp<rreur Maftovítc penetre d'ttnc jôic 
qu'il ne fe níiettoif pa$ êhpeine de diffimuler, 
recevoit fúr k châbp 'dfe^^bataillc les 'pifon- 
íriers qu'on lul afnènoft ©n foalc, &. deman- 
doit à tout momeiit. Oà êft donc mdn fterc 
Charles?' ; ' • ; ' 

II fit aux gener^ujc Sciedois Phonneur de 
les ínvitcr â fa rabfe. ( Entfautres queftíons 
qu'il leôF fift, }1 demanda au general Rencfaikl 
à combien les troupes du Rot fon maltre pou- 
yoient montèr avatit ' la bataille ? Renchi^l 
répondit que l© Rol« feul.cn avoit lã liftc, qu*il 
Be comi^uniquolt à pérfbfme ; mais que pour 
kl! il penfeit que le tout pouvoit aller à envi-< 
Ton trente-cinq mille hdmme» ; fçavoir dix«> 
huit mille Suedois, & le refte Cojkques. he 
Czar parut Turpris^ & demanda corament 'Ú9 
svoient pú hazarder de pehetrer datis un paY« 
fi reculc, & d*affieger Peitava avec cette poí- 
gn^e de monde i Nous n'avons paa tòOjoiUK 
é%é Gonfultés, repfit lo general Suedois ; mal» 
comme íidéles ferviteurs, nous avons obél 
áuíc Jordres de no«íeMaítre fans jamais y €©n- 
tredíre. Le Czar fó tourna à cette réponfe 
vers quèlquQS^ns de* fes courtifanif, autrefoÍ3 
foupçoiínes d^avoir tmâp# dans des confpira*' 
tions eontre kti : „ Ah ! áixAU voilà comni« 
„ il faut fervir fon Souv«fain. Al^rs pre- 
yy nant un verre de vin, à h lâtit^^ dit-íl, de 
j, mes Mdttres dans Vzn de Ia guerre.^^ R«d- 
cbild lui demaiida qui étotent ceux qu^i^ iio* 
noroit d'un íi beau titre í Vbus, meffieiírsles 
genex^ux Suedois, reprit le Czar. „ Votrc 
„ Majefté eft donc bien kigrate» feptit )e 
,., Coínte, d^avoif tant maltraité Tes Maftres ? 
Le C;^ar après le repas £c. H^re k» éféts i 

tOUf 
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touska Offici^rs generaux, & )e» tn^íta com- 
ine Mtí Prince qui vouloit donner à fcs fujets 
d4^s leçons de generoiitê, & de Ia politefle 
qu'U connoiffoit* 

CegÉndani céttc armée Suedoifc fortie de 
Ia Saxe li tiioaiphante, n'étoIt plus. La moi- 
tié avoít péri de mifere; Tautre moitié çtoit 
e&tave ou maflacrée. Charles XII. ^voít per- 
da en un jour le ftuit de neuf ans de travaujr, 
& de prés decent eombats, II fuioit dans une 
jfiécbarite caleche, ayant â fon cote le major 
getiet^l Hord, blefle dangereufement. Lç refte 
de â troupe fuivoít, les uns à pied, les autres 
à cbeval, quelques-uns dans des charettes, 2 
travwsjun defert,ou ils ne voyoient ni huttes, 
ni tentes, nl hommes, ni animaux, ni che- 
míns ; íout y manquoit ]ufqu'à Teau même, 
Cétoit dans le çommencement de Juillet : !e. 
pais eft fituc au quarante-feptiéme degré : Ic 
feble aride du defert rendoit la chaJeur du fo- 
leil plus infuportable ; les chevaux tomboren^, 
les hommes étoient prêts de mpurir de foif. 
Le comte Poníatoíky mieux monte que les 
dutres, s*avança un peu dans ces plaines ; a- 
'iant dccouvcrt.un faule, il jugeaqu'H devoíty 
avoir de Teau aux enviroiís ; il cjiercha tant 
qu'il trouva une fource, Cette heujreufe dé- 
couverte fauva la vie à la petite troupe du 
roi de Suéde. Après cmq jours ie marche il 
í^ trottva fur !e rivage du ffeuve Hippani§, au- 
jourd'hui nommé le Bogh par les Barbares, 
qui ont défiguré jufqu^au nom de çes paiai 
•que dies còlonies gréques firent fleurír autre- 
fois. Ge fleuve fe joint à quekjues mittes dç 
là au Borifthêne, & tombe avec lui dans b 
mcr Noire. 

Au- 
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Au-delà du Bogh^ du côté du MidW eft Is 
petite ville d'Ozakou, fronticre de Tei^ire 
des Turcs. Les babitans voíans veoir à eux 
une troupe de gcns de guerre, dont rbabiUe- 
nfênt & le langage leur étoient incornius» re« 
fuferent de les paíTer à Ozakou, íâns un or* 
dre de Mehemet Pacha gouverneur de la ville. 
Le Roi envoya un exprès à ce Gouverneor» 
pour lui demander le paflage ; ce Tare incer- 
tain de ce qu'il devoit faire dans un pais o\í 
une fauíTe démarche coute fouvent la vie, 
n^ofa rien prendre fur lui fans avoir aupara- 
vant la permiíEon du Pacba de Ia province, 
qui réiide à Bender dans la BeíTarabie, à trente 
lieues d'Ozakou. Cette permiflion. vint avec 
ordre de rendre au Roi tous les honneàrs dús 
âunMonarque allié de Ia Porte, & de lui 
fournir les fecours neceíTaires. Pendant cés 
longueurs, les Mofcovites après avoir pafle le 
Borifthêne pourfuivoient le Roi fans relâche ; 
fi on avoit tarde encore une heure il étoit 
pris. A peine eut-il pafle le Bogh dans les 
bftteaux des Turcs, que fes ennemis parurent 
au nombre de prés de fix miile cavaliers; le 
Roi eut la douleur de voir cinq cens hommes 
de fa petite troupe, qui n'avoient pú pafler 
encore, faifis par les Mofcovites de Tautre 
côté du fleuve. Le Pacha d'Ozakou lui de- 
manda par un interprete pardon de fes retarde» 
mens qui étoient caufe de Ia prife de ces cinq 
cens hommes, & le fuplia de vouloir bien ne 
point s'en plaindre au Grand Seigíieur. Charies 
le promit, non fans lui faire une réprinunde 
lèvere, comme s'il eât parle à un de fes fu« 
jets. 

Le 



%0Í DE SUEDE. LlV IV. 157 

Le cominandant de Bender qui étoit en 
même tems Serafquier, titre qui répond à ce- 
lui de General, & Pacha de la province, qui 
fignifie Gouverneur & Intendant, envoía en 
falte un Aga complimenter le Roi, & lui of- 
frir une tente magnifique» avec les provifions, 
le bagage, les chariots, toutes les commodi- 
tés, tous les officiers, toute la fuite necef- 
faire pour le conduíte avec fplendeur jufqu'à 
Bender $ cartel eft Tuíâge des Turcs, non.- 
feulement de défraier les AmbaíTadeurs juf- 
qu'au líeu de leur réfidence, mais de foumír 
tout abondamment aux Princes refugies 
chez eux pendant le tems de leur fejour. 
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tíré dtt ÍStSiil pqiir deicentc^It^ faps <yi^ y 
éút frefque unegoiite kie âng r^Q<^e. |i^h- 
met reni^rma le Sulean dcpofé dans le ífraU 
deConftantínopIe, ou il véçut encore quelqucs 
onnées, au grand étontiement de la Torqqie 
nccoutumée àvoir la mort de fesPnnces (ui* 
vr| lo<Si5urs leíir détrônjmtól. '^ 

« %ét j£iiveailSuitaQ, ^pouiUQiUtá técoilpeaft 
d*ane couronne qu'íl devoit aux MioiÃres, aax 
GeocMOXi aiyí Offieiers.4eSr' JaniíTau^, fttfio» 
i cetti qnJ amem eti part ájk réfolmon,- te$ 
fy toas périr les uns après ks aotres, de peur 

arjcifiKrifi^eTde-^n^dp braves gem;^ ti a^oí- 
bUt' les forces deTÈippire, .mais il aÇiqrjpvt 
Afi\trÒn'e. "^B-sTapliqaa dcpíiís à amifterdes 
trefors; ç^ítle {:^eKnierv4esX>t^ni^ns quíak 
o£í alterer uái ' peá la^nltfnnote/ ãt^^cablír de 
OMvMnXaiflifiÒes; w«s>il£ été <$iiligé .ile^'ti^ 
j^er^os ctft'dçMicmdlprifiisV «lèkniiaieid(tui 
^Mwpl»(Q^; twJa fa|(apft6>^ Ja^icsnfiicuia 
lSc«ÍM^Bidi|tifiar.ae?^s'éttiid^ 
^m ^9 ^i4Acief^tiú^£Kifúe». q^if «als^ils 
iMeakf^Sxft cftkMg<d«ii%(U9tteií^ du SuTÁn ; 
«Mis J« wA An^MixÔamàvVrt ^bUis-^àtptfTé- 
curícé profonde, íaos cmwidi^^Bl ftourtiU^rs 
viés, ni pour leors fortunes, ní pour leor li- 
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^ A T tèi»Hãnt; Ttíi^Glotimi, Invintíble < & 

i Augufte. Empereur de plofiôurs Empípw. 

í ' ' RoTdeplofiettrs. RoVaiames, Chcf & Pro* 

teáècur^cte plBfienrs'N«tioi3s^ puíflè leTout» 

*^ ■ Pmffúmf bentr . & .prolonger votie Rcgae, 
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'*^^-^ pn-êaki'' par cêtit: itttrt Jfi^^ 4e n^rt 
mam rotule^ qu^apris ^«r thãtiá àvec autan$ 
èíé .pr^íptfitá qtêe ie jéfiice, Us perfijes vif^U^ 
ttnts \de lafiti áes trdtés if^.deU loi dts Nattçní • 
4pris aroit thaffé le T»iAi^guftt de la Polog»e\ 
dont ilemt letirnn plútht aue le Rçi^ ^ avoir 
donné aux Pôlopots un Rjoi de hur nution 
aml de votre fuhlime Porie; après avotr pourl 
faivt k Ctatfàiant devam nous jufqu^à Pul^ 
tava^ U Chlapetmh que notre armée fatigttét 
pàr de tonguws wnnbes, ^ fnanqnant de Unu 
ài$ éié 4ccMce par des enHemií^. qus áúUnt 
irois fois fuferieurs^ en nombre^ Ç«f que ce joitr 
Kitfi 4té fnathékfiUK pcur noas. 

N^etant potHf. en lieu de rawãffer di no»* 
^eiles f&retsV^ àUvi^ant de tamber entre dts 
hfaiHS bat^afes ^ péffides^ mus fimmn vemn 
4her€bir dàns Uí Em$ de Votre Hmteffe Im^ 
perínle^ un A^ile^ ^ let moiens de rã^nmer 
en pologne. ^ef0indre 0ús ãtmées^ ^ y fomemir 
H R»i qne Mnt y a^m$ fnk. . ■ 
. 9\V^, ^^ definm, eft d^émdir ^etre smi^ 
tté^ C? ^e vous donner la n&tre^ P^ur prenvt 
de notrejinfere affe&iouy nous v$ms remontrons 
^tfi h Czar; dona Fambkién ffeft guidéé. ui 
ParUjnJikè^nipní^nmnemynêpnrhvríúint. 
tage, a h Umt de profitet de mire maliem^ 
ii tòtnbern fur w Urrei^ qnand vom Vatten^ 
Atez U meinsy eomme H a attaqué no$ fir$r 
Vindes} mais quf di^el ^and vws Pastem^ 

A 2 drt^ 



4^' Hi^úiti Dfif CkJiRtw tXII. 

drez U moinf, N^à-i-tlpas ãeiã IStí deffmt 
Jur Í€ landis ^furlts Palm J^oHées^ »V 
t'ilpa$ défa des fióttes fui vonx lieiêacatítí 
'. Kieu jPefiphs fàfíveijfabU fúàr h pfêHí^ir^ 
m^unc mmelU atlfánce entre voÉrefíMime 
Forte iff noms; Je farte que nous fmjfiiém re^ 
tourner en Potogne i^ déuts uús Etats avee 
Tfos vaitlantes * t^òupes^ ^-pênér 'éusefít ms 
armes Jaus P Empírea Je.ce^feffide^^Zèut^ famr 
mrréier fo» iujàjle amUtiou, 
'. NúuS' n^puílierous jamais, les faveurs fue 
U9US asitous recues de vóuSy (J^ uo^s f cr eus 
gloire d*ítré iuvioldUèmeut' votrt fisléU àmL 
CHAKh^ESXll.fíls de Cbaries XI. 

* A Ozakou^ le i^.Juillet. 1709, 

Le Roí permít qa'on f k partir cctt« letcre 
trop ínjurteuíè à fes ennemís^ & ^ui démeo^ 
tok fon caraãére; foic qu'après avoir reípeâé 
le Czar & Ip roi Auguíte dans íès viâoíres, 
U fôt aigrí dans fa défatte, feit qu^'l crúr qae 
Ic ftile T'urc étoit d*outragcr ceaxxootre tet 
^els bn^dèinande da íècotirs. 

Acbmet, qai ravok pi^veoa par une folen>- 
iiellcambaílâdedans le cemsde festdomphes, 
liii fit íèQtír -alofs ia diífeteoce qu'il mettoit 
ditre uti^ empereur desTurcs &iin Roi d'iuie 

gtrde de la Sicandinavíe^ Chr^tien, vaiocu & 
gitif. Il ne lui fit réponfe que fix móis a- 
ÍrcSy mais fans Vexpliquer íiir Tonioa prapo« 
íecontre le Czar« i 

CETTE fr^fiieui faiI ^cnvit le Soltaa^ 
demoÊtde um jnâr exumem. Je m^em wrn^ 
jMT^rrtf r è U frudenee de mese grfmd Devam, 
y*eftime vetre amifiéy tí J9 ^^ms ofcerde is 
miemme avee ma preteSiem. . J^ai euv^i/ mes 
urdres amx fa$ba$ da Nmlif ^ da Ramalia^ 
Z dfim 



4fin á^ vom f^irmr une tfcanu fonr vous canz 
duire furement ok voús fottíattcrez. Jí^uf 
fãcbã^-. Str^fyuUr ie Bendevy vous fouruirà 
€ÍM tmt.dolbri * farjour'^ avéc toutes Uspro^^ 
vifiofu uuâffiires pour voús^ four tous ctnx 
qmi vous ^^ompaguânt^ ísf pour vos' écuries^ 
qfim fu€ v^us pniffiez fubfifier cu RoL 

Dmtmé À Coufimstimple U frcmier de la Lus$e^ 
de Sbeval íi%U de VEgire^ 

. Charles dès Ie mon^nt qull ' s -étoít retira 
for les terres dcs Turçs, conçut íe deílèin cí*aF- 
mer rempíré * Ottòmán còntre íès ennemís* 
II íê flatoíc d<ja de fe vóir à Ia téte d^une ar» 
xnée de Turcs, raníenanc la Polqgne lhas lé 
joQg, & foumettant Ie Mofcòviíe. M. de 
Neughaver ptf Ut d*Otakoa four Conllantioo- 
pie «Q qaalit(í d*envoié extraordínalre áe 
Charles. LécoxntePoniatosky, hommeanffi 
habile qttMotrépidei inSnoant, fouple, n^ avee 
Ic doti de perfuader, & de plaire á tomes les 
nationsy accompagoa Tambáílàde Saedoife^ 
mais íàns caraâere, pour foiíder en íêcret les 
diTpQfictoos 4u miniílere de ConSantinople 
íws Pembarras du ceremoníal, & iàns rfop 
caufer de íbap^^ons : íl ^^ur gagnef en peu de 
tems la bieoveillance du Xjrand Vi(ir« qiil Ie 
combla de preíêns : íl £ut Tadreílè de Aire 
lenir une lettre du roi de Suede à la Sultane 
Valide, mere de l^Ehipereur régnant, autre« 
fois maltraitée par fon fils, mais qui commeú* 
çoir à prendre du xrrédit dans Ie féraíl. II ft 
lia ^croicetneot avec ouFrançòis nomméBra, 
qut avoit éi£ Chancelier de l^lámbaílâde Fran- 
(oiíè. Cet hoipnic ne ceíibít de, ráconter leá 
ezpiQíts dliuroi áe Suede aucbef des £u- 

. A 3 ^ jnúquci 

: :^ • VfliioUar vawt à feu prés «n Ico^ trais livrei» 
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íiÍK(QCS de la Sottâtm; cettii-cf chartnc^ít Ò 
tnáitrcffe pár cet redu. La Sitltane^ parntic 
íecrctte incltnaltôtr, dont jprefqaé toutey fçs 
fémmes fe fentcíit furprifts en fàvcur déf 
htinímes extraordfnaíres, níône fans íes a- 
Voir vôs^ ptenoit haii temem dam- le féraiMe 

Íarti de ce Prince. EHe ne Tapclfoír qnc íbir 
Àtà t Qoand Vd^tet-^vons dcmc, 4Íírott«elfft 
qaelquefois aa &tt1mii fon Alsf bid^ mon Li- 
pn à dévorer.ce Ctar? Elle paíft, méme píu:* 
deCdis les lòis aofléres da férail ^a poíttt d*é* 
ctire de fa maín phiiieors lettrcs stm comte de 
jPoníatqskJ, entrç íç's mains duquel eíles Homi 
encore^ aa tcms qu*on éctit cette Híftolre* 
tJn de ceur qui fecondírent le pliis adroke* 
tncnt les d^fieíns de Poniatosky, fàt le jnc* 
decln' Fonféca Pottugais, , étsibli à Goaftatif 
ttnople; hóinme fçavant & défié^' qui joí- 
^oic la cotinoií&ice des. homtnes i celle de 
lon arr^ & doni la profeffiotu lai ptociiroft 
des enrr^eá^ à )a Por^e Ottotnane, & fonreat 

taeonfiaiiçfrdesViflrs. 

Enfin Iç parti dn roi de Sticde étoíc deTertu 
fi pufflàqt â Conftantrnoplei par Padrc^fe de 
jponiatosky: que la;faôiòii delVnvoié Moí^ 
éovfte ctáí/quSl n'y zvcnt xi*âutre reíibiirce 
pour elle que de Tempolfonncr. O&gvgna 
tin de fes (romefliques, qàt devoic lui ^dooticf 
fe poífòh dans du caffé : . le crime íòt décou-^ 
vtn avant ^execution : ôaí troqva le poífon 
enttie le$ inalas da domeftiqoe dans' nne pe* 
ttte phiolej qúe l*on portaria GftridSfcígnctir. 
L*fempoiíbnticur fÔt jbgf en plçÍQ Bíhraii^ •& 
cwdamné attjr ggléte^ ; p»ce .que la jtríffce 
daiTurcs ne punit ja^wíS par Ia mort les 
crimes tjui n*ont pas étá crectrtÉr. - . ^ 
Le Grand Vifir paroijpfoit auffi empreíK que 
te Sultaqe Valida imk le roi dcSoede: H 



<lê «úl-k.ducatiSv je prendrat votrc Roi /d^unc. 

maift, & nQeépée daas TfHiue, & je Iç çoa-». 

doirai à Mofcou à la tètt de ctéu^c ,ceo; mill^ 

bommes. Ge ViHr, iiommé ÇhQurloulf Âl>' 

Pachav étott un très-^^nd Miniflré, * eotçn*, 

daat J» gvierre^ ineiLIçui? politique q^e ne^ le 

íbnt . d*Qf dinaire fe& ,Í€npi)^bks. ». ^voit ,mjt 

iia.^nd ordre.daiBS 1^ fiaançqs 4e l'iEoi^«;. 

B donQoU volwtjier^ (kf>eti(es^ fqiiipíie^ cequi 

lai ivi&^ de( curcotiif es ; mais jl en roçevoifr 

CKieore plus vok>^%^. de groàc^; qiiánd U 

«^«giflSril à^ uígflçií^rioní impiutanfe^; c*eft 

po«ttquoi oa s^j^t^ntiçiç qu^il pa^úc fi favi)iran 

^ à oa Rol mailheureiíxi^ qui avoit alors p^a 

\ dQtuieri 11 é^oít Ais ^síxí piúT^a du.viU^gQ 

de Chourlou ;.• parroi les Turcs cç n'eÂ -poípt 

UB rq»roche pqik: ii& graad bofiune qu'ut^ 

^elleeatraôioo.: Ja n^finace eQcoinptée pour 

rica daas çe pai'^; les fçrvkes y font' cenfea 

tout faite. II ir*eft pas rar« d'yvoir Ic fijf 

d*uQ UbQiKCur élevé au inioiílçfe^ & k íils^d'uB 

Vifir aifner lachawêr. - , 

; Cepeodanj; on avoic çoqduir te Rot avc^ 

b^llnell^ à iBeiKÍer, par ledefert qui s'ípçílQit 

antrefoi^ ia folftude de» Get^t, >I«(s T^fÇI 

«iireiíl &»n que tíen ik: maqqpâf} Jbr :fa fQ)ii:« 

de tou^ee quS pouv.oit reHds^.-í^n/Mpíipgíi j^liis 

agréahte< BeaiucHDvipdâPplQil^ d&^iwáois'^ 

deiniaiftt âcâ ]Vl;«)!feQvii^ l^DOH^it^Pfir^iJii^ 
reiís rebes)nm. F^ãif*&> fone t(^ te c^Mifie^i . il 

«MoB^veut &]í»iri€t)fiV9UiKaiwAJÍyewdft 
< t A 4 quicr 



qi^JolTiif PiLektWfkjirfOètxa» tente tÁt^- 

de O' uiite. QtKlqtie tems tpiès 1^ Piíocéf^fi^ 
fit.^'r une imiroii4an$ cct endcoti/fes Offi^ 
dtfr €0 firetit ^tantè íod exettipk ^ Ifi^firi^ 
Â^s drcÃSrent de$ baraques, de^fiDrecque^eo 
étM <icv{nt {fiftti0blesnent ime p«tile .víll^ 
1^ Koi n*étani pomt epcore guéríjjciSi Ue^ 
íõre^ U íàllot lat ttrcr da pied iit^ o&^c$ii6v 
màs é&t qn^il f^t montet íl chevaV il reprit 
1^ falires ofdinairesy to^oort fe levutit ti«^ 
Vant le foleíl« laíl^t trofs chevaíQc paf jo«r/ 
£u'ã&t í^ire reierdce à Cts fbldáts ; fcalemenr 
il joiíoit qudqoefois aux échecs «vee Iç j^e«^ 
íieral PoDíatosky, ou monfíeor de GrochoÀir^ 
íhn trefofier. Ceax qaf vocrloieQC iDi ploire, 
raccompagnoiem daas íès cóuríès à cbefaly 
At étoient en bottes tont le jour. Ua mt^ 
tia qu-íl entróit* cbet fon chailceli«r Multero; 
qu( étoit encore endormi, íl défeadíc qQ*on 
réveillât, & attendtt dans Panti-chambfc : it 
y avotc un grand feu dans Ia chcmiii^ei & 
quelques paires de íbnlíers aupès, que Mui* 
lerti avoít ftlc« d'AltcnHigne pour fi>o ofige; 
le Roi les jetia lous dans le reD^ & s^en alia» 
Quand le Chancelfer fentit à (btt réveíl 1*<m 
deor^ áà csir hrúlé^ & en aprit kM míhn^ 
^ Voilà un étrange Rof| diMl, dont il faut 
*^ que le Chaaéclfcr lote toújoura boné^ 

11 le trcmvoit i fiefider dans iine abondanoe 
da tonte» cholesi bíen rare poar nn Prinee 
irainoi & ft^ktf ; ear ontre lei provifims piai 
4)ae úità&attíiyái les cíoq cem ecoa par jowv 
^a'il recévoic de la magnificcâceOttomaiie, il 
tiroiti encore de Tai^nc de la Fraocç, &/il 
empronta't fdes marchanda de ConAasitíiiepIe. 
,Une partie de ' cee argenc fervit l ménigtt 
da hiz%aa daos le limil» è àcbeteir la^fiirciv 
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dtf» Vífirs;? ocr I f^KxiifihsléM* ip^i^r^fírO^ 

OflkJerr, ft Ics janifiiM ^Bender. ÇM^ 
diofcti, fofi favori & iba iifK6rkr, €mit^nrai^ 
fenfittur de fts libemlbé^ cWtòit u^ ffOtiMHf 
qof, com» ruíiige de ^eeiail^vl^tnt M c^M9 

I Itii apoftrdn jour mi^^ifkptè^cfi^ fòinrw 
mille éeusy CD deur lígiM^-díH-mnie' éiW 
4oBtté% tút Soedois A wr^illttire$ partes 
erdres • gcnereux de S^-iAêjtMj & )e kftê 
Biaagé fttr woL ^* Vbili commei^áime ^tíe* 
mes aifais me rendent rètir tompte, d!t ce' 
Prince: ^fo!lem me fait Ifre des pàges en* 
emterespoQr des fommesdedir mniefrancs ;f 
j'aiin& nitnx le Aile laconique de GrothQ**' 
fen-*' XJn de fts vtetít OflSciers, foup-' 
çonné d^écre un pco avare, fe p!aign?t è luf 
de ce que Sa Majefté doimok toot à Grothti*^ 
fen : ^^ Je ne donne de Targen^ répondit le 
** Roiy qa*à ccux qui l];avenf en fairc xxúígt^^ 
Getre j^nerofité le rédufift íbuvent à n^avòit^ 
pas de quoi danaer. Plús d^oecoinomie dana 
fbs liberalités" eât été amai honorable, & plus 
uine ; mate c'^toic le défiltIC^de ce Prince, de 
poT^r à Fercès toutes lés tertus. 

Beancoup dVtrangers accooroienc de Con- 
flantíiiople pour le voir • Les Turcs, les Tar* 
tares du voifinage j vendenc en foule^ tout 
le reQ>eã)oieiK & Tadmitofetit. Son opini&- 
tnté i VabAcnir du yh^^ & Ta régularíté 2 
síRRetémt féis par jmir aax prierès publiques, 
leur fáCbint dfre, c^eft tin vrai MuíTuiman. 
il8.farAio{entd*hiipattenc6'de marcher aveclui 
à Is tooqiDtte de Itf Mofcovie. 

Danace loffirdeBender, qui fut plaslonç 
qii*tl ne ptnílbir, íl prit iníênfiblementdugoút 
fúor U icâitte* Ce baron Fabricc, fih da 

premíer 
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ptttnkv mMfire tlii duc^de HàUtétt, jêone 
tiòmmt aimable, qur mrek xlans Felprtr eme 
gjtttté, &ce tpar âiíé qui platt aux.Habci»» 
fòt coluf qoi Vtngagt» à Itrc. 11 ^eft çnvDi!^ 
«nprès de lui á Be&der poor y métiaf^if ' ier 
fet^te du jeittie <krc de Holítein^ i& il y r^ 
vffit en & rendàDt agréable. II aVoítlú toú% 
fcs i>Qns Auteurs françois. II fit Kve au Rot 
ks tragedies da |;rand CorneBlr, critar de M^ 
Racine, & lés ouvrtges de M: Dcípjsemx. 
I>e Roi neprit nul goèê mix Stíres de cedeis 
Bíer, qui en eflTet ne fone-pas fe metttenrt 
pieces ; mis il atitioè fort &$ múes écrits. 
Qoattt il kit cttte építre au roi de Fi aãce 
Loms XIV. oú rauteur trake Alexandre de 
fou & d'eDFagé, il déchira le feuillet. 

De toatcs Ics tragedies françoiíes, Mithrf- 
date étoit ccHe qui lur plaííbíe d^àvtòtage^ 
parce qne la tituatioa de ce RcM-vaínctty & 
refpírantr la vangeance^ 4tok coDfbrme á Ia 
tienne. II montroít avéc le doigt i M. 'F«- 
brtce les eixdroka qui Ir. ftapoieDe; mais íl 
B'en vbuioic Itre airctii cooc hant, ní haxar^ 
der jamais un mor eii: ífabçiDis : níéme qoand 
il vít depuis à Bender M. De&feiTrs ambaliih 
deur de Franco à Ia Porte/ homm^ cFcia me* 
rite didíngné, mais qui ne í^roic qoe íâ 
langue tiatufelle, Íl répondfit à cat AtnbaflTa^ 
deur en latiu, & fax ce que DefalcufS protefia 
qu^il ti^entendoit pas quatre mocs.de cectc 
]ailgue, le Roi plâtôt que. de palte ^françois, 
fit Tcnir un intérprete. ' ' t- 

Telles étoiem les occapaitot» de Charlei 
XII. à Bender, oú il attendoít qu^iiize armée 
de Turcs vint à fon* fccours, Pout-décermi^ 
ner la Porte Otçomaiie i cette gnenre^ JI dé- 
tacha. environ hoitcshcrPolònois & Goíàqim 
de fa fujte, aufqael^til jordoona át pkúa Jf 

Nieacr 
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Kieàídr <f» coulc prés de Besd^^.^d.^Uqf 
qM^v^ c^ qoi fe paâbic fur les ftonikres «iic 

• L€i trcHipqs MolbovUcs! répanciues 4aos cei 
^oartkss-là, nem^oqu^ret^ pas.de fòndre ÍUr 
cctte pctkie troqpe, & de la pourfuívrc jufq»«$ 
fur lesEraíi&daGrandSçígncjur: c^éro>ece^ 
aucpdoit le iqí de Suede. S€i& MmiUfcs & ièi 
émiíTaíces à la Porte çriérent c;ontre cetleirir 
rnption) & twtérent le$ Twcs à la vcn- 
geancç; mais ,rai];e&c da Ciar furEnonta topt 
TolAoy. foQ eQvojié a Conit^ntÍRoplet donoa 
au grand Vffii & à fes çi;éacures une parife 
dcftfix mtllíonsj.quç l^on avoít trouvés iPul* 
|!ava daos la caiíTe n)llícatre du roi de Suedcw 
Avec une pareille juAificacion le IMvaa w 
ttouva poim )e Czar CQi^bk. Loíu mêmc 
fiapavlcr de toí &ire Ia guierre, oo accorda à foa 
£nvmé des honoeui;^ &. des prlvileges doot 
les i:pinií)re& Mofibo vices o^^voient point oi- 
core.joúí.à ConíkmiQQple : o» )ui pernnt 
4l'avok QA íxvml^ Ç/cftià-dire^ <ud palai» daosr k 
qdftitiçr desLFraiKS, & de çommuniquec avec les 
MioQ)res:ii3rangers.I;fQCxar cmt oiôme pouvisk 
idemandor qVon Un livrâie le geoeral Mjnuppà^ 
c:0nii3iDQharle& KIX. sMtoit fait lívrer lemal* 
liemimsi^PatktzJ. Choorlouly AH-Pacha. ne &- 
.vokpflufi £ki> reftt&ràunPrmcequidemandok 
en donna;)! des naillÍQns : aíafí ce iKkêire grand 
Vi^r^ qulanparayam avoitpromi^ (blemnelle^ 
niefljt âe meher. le roi de Suede en Mofcovíe 
Avèc deus ceot mille homme^v o& bieo lai 
&írq propoiçr de €onfemir au facriSce du ge- 
neral -Mazeppa^. Charles fut ouiré de cette 
áemandc. On De fçait jafqú*ou le Vifir eôt 
«pouíiS .iWatce^ 6 Mneppa âgé de foixanj^e 
•4& dízans nç^fác^inort précifêment daas çetf;^ 
'conjonâurè.. La douteur &. te d^pi^ du Rqí 
^. .. , .. augmea* 
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f^lj^mérent; qu^nd il dprít que Tôlftoy deve» 
^.raniba0kaeur da Czar a la Porte, étoit 
publíqúement fervi par des Sucdois £eiíc efclaves 
ài^iiltaVa, & qu*oa Véndoit tdus le jours ces 
fcràvês. íbldats dans le marche de Conftanti* 
níoflel L^ambaíTadeur Mofcovite difbít méme 
IwQtement, que les troupes mufulmanes qui 
<toient à Bender, y étofcnt pias pour «'aflii- 
rer áa Rot que poúr lui faire honneur. 

Charles abandoniié par le grand Vííir, yzith 
cxn par i'argent da Cz»r eu Turauie^ aprèf 
raroir été par fes armes daHS l*UKraíne, fe 
voíblt trompé, dédaignépar la Porte, pregue 
prífonnier paf mi des Tartares. Sa íbice com* 
mençoít à de&íperer. Lui feul tínt fermej 
ft ne parut pas abatm un mcmient; il crut 
que le Suitan ignoroit ks iatrfgues de Chour* 
Jouly Ali fon grand Viíir : fl réfofut ic lei 
há aprendre,< & Poniatosky fe chargea de 
cette commiáSoú hardie. Le Grand Se^ neor 
va tons les Vendredís è la Mofqoée entooré 
úe fes Solaks, cipeces de gardes doiit les ror- 
baus íbnt ornes de plumes fí hautes quVIlet 
dérobent le Suitan à la vúe du peuple. ÇHiánd 
00 a quelque placet á^prefèiltbr au uirand 
Se%neur, on tache de le niíler parmi ces 
wies, & on leve eu haut le placet. Quetque- 
mis le Suitan daignele prendre tui-mênie; mais 
!e plus fouvent il ordonne i un Aga de sVá 
^harger, & íè fait enfuite repreienter les pla- 
cets au (brtir de la Moíquée. II n*eft pas à 
craindre qu'oa ofe Timpòrtuner de memoires 
inutiles, & de placets far des bagatelles, puifr- 
^u^oD écrit moíns à Conftantinople ea toute 
une année, qu|à .Paris en nn feul jour. On 
Xe haiarde encore ipoins à prelènter des me> 
moires contre les Miniílres, à qui pour Tof'- 
4ínaiie leSuItao^les lenvoie Ikos Jeslire. , Fo- 

niatoskf 



Hiatosky n Voic qae cettç roie poiír íaire ptf- 
ftr jufqu^aa Qrand Seígnejir les pUiotes átx tot 
{ie«^|i^e.,: 11 drdfa uo xnçmoire accabtant 
/çpntre>le.grandyuir. M. dcFeríol alorsam^ 
biuradeorr.de Fraoce Ic fii tr^dnire en Ttirc 
On doima quêlque argent i nn Grec pour lò 
prefentcr. Ce Grcc s*étanc mélé parmi Icf 

S ardes' da Grand Seignçor, leva ]e papíer fl 
aut, íi long-tems, & fit' tant de bruit, qae Ic 
Sultan Tapcrçot, & .'pric lui-méme le me* 
moire. 

. Quelqaes jours après le SoUan cAvoVa t^ 
rol de Suede pour touce réponfe. à fes plaín- 
tes, vÍDgt-cíoq chevaux Árabes, dont Tua qui 
avutt pocté fa Hauteílc, écoic couvert d^uoc 
felle&d^aoe houíTe enrichiede pierreries avec 
^cs fítriers d^or maflif. Ce prefent fut accom- 
pfgoé d:uae letcre obligeante, mais cônçite 
en termes generaux & qui faiíbit foupçònneç 
aviç le ,Miniilre n^avoít rien fait que du con* 
íentement da Sultan. Chourlooly qui fçavoit 
fliãimuler» euvoía ^uffi çinq cbevaux très« 
rarfe$ aa JRoL Charles dit iSerement à ceím 
gtti.le$ ampnoit : Retournez vers vôtrè MaS* 
tre^ {S; d/tes-lui que je nç reçois point de pre* 
ièns de.^ípies ennemís. 

^ A(í. Poni^tosky aiant déja ofé faire preíêo- 
ter un meoiQÍre contre le grand Viíir, con* 

Íut alors le bardí defièio de le faire dépofer* 
1 fçavoit que ce ViGr déplaifoit à la Sultanc 
piere, que le Kiflar Aga chef des Eunuquês 
noirs, &i TAga des jaaiílaires le haííToíenc : 
Jl les excita tous trois à parler contre lui. 
Cétoit une chQÍè bien furprenante de vok 
Xín ChrétieQ, unPolonois, un Agent fanscar 
raâere d^un Ròi Suedois refagié chez les 
Turcs, cabaler prefque ouvertementâ la Por- 
te contre on vice-^roi de TEmpire Ottomai^ 

m 
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MtíitTei VoráfRúskjVe&t Jamais réuQI; & 
PWée*ftôle« de ce préjét lôi cât coôté Ift vfc, 

feiefsí còups â lá fdlrtutM du graad vBii<CbottrJ 

' Le StiU«in avolttin jentíé farorí, <j<i.I a de- 
|«?s gooVerríé* Pétfipiíe X)fComan, & a tfré 
ttiS-efliBonfjríe en nyiô-.à H híítaiWt de-Pe^ 
rervaradin, gagnée íbr ks Turcs par le Príncé 
Bcigèhe de Savotc'. Sôn* íioití éeôíc Coumoar- 
gi Àíí-Pacha. Sa náífl&tl<x; l!'t*tòíl gâéres difi 
ftfcm6'd^ cclVe deChõitrlouly:- il étoitátt 
i^tkn porteor de charbon, comme Còirâiorirgi 
le fignifk, car coamotít ^ent dire charbon ea 
Torc. Uempereur AkiTTet 11. pefed*Akmet 
Ifl. aVânt rencontré dans wi pelk bois preá 
d*Andf inople Coumourgi encore eôfiinf^ -dont 
Vextréme bràuté le ftapa, le fit condtiifedani 
fon férail.' IT plin ft Motíftapha, fflS^rné S 
foccefleisr de Mahomef.- Akmet IILenfitlbrt 
fsLvotí. n n'âvoít alor^ ^ue' la <:harge de Se* 
!ídar Aga, porte épée it ta Coutonne. ^ Soil 
estreme jeunefíè ne lui piermettoit pas de prá* 
tendre à Ia place de grand Viíir, tuais ff avoít 
Tambífioit de la donner. La fà»íiHon de Sucde 
ae put jamais gagner Vtrprk de ce favorí. H 
«e fut en aucun tems Tami def Charlesv n! 
tf^ocan prfnce Chrérfen, ííí d'a«aui de ícurs 
i4iaiftre^ : mais ^nvectte ocealíon, if íèrVoft 
le roi Charles XII. íins levonioír ; il-sVwft 
«vec la Saltane Valide & \ts grands o/Bçiers 
áe !a'- Porte, poar fairc tomber Chówiou- 
ly qu'i!s haiflbicnt tous. Ce vic«x Mniifire 
dqoi avoit long-fenfís & t>ien ftrW íbn Ma^ 
tre, fút la viSíme dá t:ãprice d*flfn«nfant, 
Ades intrigues dHiR ítrainger. Oa IçdépoaiHá 

de 



fieznme, qui éioíi âlleda^ttoier SukanMóu'^ 
ílaphti} & íl ' íliE irdegué à Gftffa,* ^áUtvefofe 
cThéodcrfie,^ dsns fci Taptarie Crímée. Ott 
-àxsexmla bíri, c^^ft-^à^^t^ le fceau de l-emptie 
â Numan .Copprdiígli^, pmit^^^s ^a graâd 
Couprdugty qui prít Candíe. CenotíveauVi- 
&> ÊDoâ tel que 'leá «Oiréiien$ mal^ínftroles 
<iDt!f>ei]iBe àfe figiiter mi Tmc, hoiiiine d^^úiar 
veistn. iaflexible, fcrúpukâx ^obíêrvaieuT ée H 
icâ :. ^ oppofoít ^^ent la juftice im. vo^ 
iomíás de Sialtaa» 11 m vouSurpoint emftif- 
die parler de In f^ie contrc lei Moí<?ovif c, 
'qxiH!cvai(oitd'inji3âe & d^inutile'; tmis iQtnéní^ 
«ttacheninic à fa lòi, ^i rempécholt de faíre 
ia^ gu^erre átt-G^ar mftlgré la foi des 'traítèi, 
Jui ât refpeâer les devòirs> d^ nafyitaVité eti- 
ivters lérof de Suede: i ^U dãibit à fen Maítre : 
*^ La loi te àéíéná d'attaqoer le Ostár, -^i nk 
^^.it^âpoint ofTecilii; n)»s elle tVircmniie <1^ 
^ ifecourir le roí de Suede, qui eft màlheiAreut 
-*f.di0Zítoí/* II fit tcofr à cePríoíce húít ocrit 
HcPittíei^ «nebourí^ ¥aut cinq celit écusi^&lúi 
con&idlad&s'eff retourner paifiblem^fítdaH^fts 
-Etot^ p»r les ter rei de rempereurd^Ilemflgti^ 
nu ^»t de$* vaiOèatíx François^ quí èMmt á- 
iorstau poit 4e Cohftáncinople;^A'qtiè^li9. 
'd& F^Yíòlles ambaíSidear de France' á^ U Pòtte 
offroítà Charlei poar: 1^ tiia(it[>ortef'. à-Maik- 
&tile. Le f oi de Sqed^,^ quf dánt 4%s t>^ípe- 
•àté^^VMÁk ontvêi^é 4'êiiípereôr Allemàikl, 8c 
Jb3&s\Àígé Lò|M^AIVv^tttdt da'tM9p ^biiilf- 
Sícr^ó: d^ deyoir foii • recourn i ^íã^ ¥iP2tmt{ ft 
:m^ rifqiíer Jà ÍS>eFté<«n paflàht tíiiititttrés 
•4e t?£ns)ire. H tt^áfãavte^hafi^bf té» dew 
.voie&dis ccrtbur&tr danfs fts Etárs, & fii: dire 
4itt-Vifir ScàMl^ f^'olle, qâMl (^Vti netiètc 

:à la froin^^dti^a^ si^ifiy^ 

peroít 
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perok Mitrar en Poiogae m Vai]iq«|m-tivee 
une «Tfnée *de Turct. ITandi^ qu*il faifoit 
:4épetidfefa deíHnéc des ersprices d'Qn Viiiri & 
.^'tl évok ttáwti tecevoèr des bienfaks & dei 
^^fir^xits de la coor OiilQQian^t tous &s tosu> 
jvis revGÍIlé$ attaquoicAt íès Etats. 
. La ^MUaiUe de Faltava Sat d'abord le fignal 
;#iiK0 rémlottoii dam la Pdlogae. I^' roi Aur 
fgaAe yjretoorna, prorcftam contre fon abdicar 
.rioiH cootce la paii d'Alrand(ldd, &acca£utt 
.p(i>bliq«bem€oí de br^aadage & de barturié 
.Charle^ Xil. qu'íl tie craignoíc pias: 11 mit 
cu prffon Ftnften & Imof fes pléBÍpoeentt<> 
aireg <^i avoiem figné fon abdicatíon, comme 
sHis avoí&nt en ceU pafl<í leurs ordres, & tn^ 
,hi lear.Mattre. Ses ijroupes Saxooes^ quí 
^voient été U pretexte, jde íbn détrôfieiiieoC| 
le rameoérent à Varfòvie, accompaigné :de Ja 
plâpaFt ,des palatins Polpoois, ^ui lai alant 
apu^OM jf^té-Mtlkiy avoidii fait dep>ais lei 
iB^e lènnieos à Stanifl^^ & revenoient etl 
^EMfe.denooveaux à;Atig5)íte; Sinfausky iníme 
renira dans fon p^ti, & perdant IWe de & 
, faire Roí^ fe contemt» de refter grand general 
d« la CouftHmev Fleuiit^ foa premier Mint .. 
.llre, q^i a^avoic ofé decncaiTer^DSaxede peor 
d^tf-e lii^é:av<ec PacHul) cooiribua alors par 
<ioo ád^ílb à raatiener i. fpiv Mattre.ane 
.0Md^ pmi^ de la QOblffl^ Polonoife. 
. ^Iie Papp ralova fts,f>eof^ do (èrmentile fi- 
délUé iqii'íU avpiem íiií I Stadíflas. Cette dé- 
4iNtf chip ^ jSaíjEit f^€Í^ à j>ropos, & àpuiée 
de^ fistffie» d^Aagnfte^ bit ,d'iao aflet. grand 
poid^: . eUc: aigèraiit! le >crMft de la oour de 
.Komeeti Polognet -ou roo il'av.oít Dullòe»- 
yíe de conteftef MÍtm wc fftmlcrs Pomiícs» 
je.dfiotcxfaimertq^ie de 9^ m^lcr da ttíiíiporcl 
.^.Roii, Çhfic«il.rcimC0Qift votpotícff ibiis 

la 



tt dominiittòn d' Aogufte, ft^rccaroir fiMts fé- 

j^nanee une abfolution inuiile qçe le N0M6 
lie n;iánqtia pas de fab:e valoir cotptnc iiectP» 
fàfre. 

t^ pQfflince de Charles &; la grandeur éb 
lá Sticdc, toucbérent. aíors à leur deroíer pe- 
ifode. Plus de dfx íétes cpuronnécs voiol* 
i^.depuis longrtenis avec craime & avec ca» 
yfe Ia domítiatfon Sucdoííè, s^étendam loínde 
íès bóraes naturelles au*de|à de lá mer BaN- 
tíi)qe, depois la Dqna j,uíqa*à 1'Elbe. La 
trhute de Charles & íbn abíènce réreíllérefit les 
íntétêtty Sc Í<$ jalotiíies de tons ces Pnncea 
bflboples, lon^-teuis par de$ traMs, Sç. pat 
nrtipuifl&nCe de Içs rompre. 
*--* ILe Ci^t pjus puiíTant qu'eux tous enfcmWc 
fe^ofittnt d^abòrd de fa vidaíre^ prit Viboud 
fe toutc là Catélíe, Inonda la Fialande de 
trcmpçs, mit le fiege dcvant Riga, & envo*ia 
Ijíj corps í^armíe eji Pologne pour aider Ao- 
jjikle 1 renxomér fuc.le trone. CetEmpe^* 
lieiír ^ort ^lors ce que Charles avoit M aatre*- 
feís, rarbftre de la Pologti|p & du Nord: 
itíi%,i\ ne cQnfultoit gue í& intéréts ; áa liea 
«lè Charles tfâvoft jamais! écônté que fe$ 
KÍti de r^mgeance & de gloíce* Le monarqne 
fiaédois avoni iècpurn íès AUiés^ j& accablé 
lês .ennenús (ans eiigçf le moindre fjruic de SJs$ 
íHíâoites: Le Ciat fe condurfaât plus tn 
ftim:e,''&inòln$.ènHéros^ ne vonfur feconn> 
IcTòl de^Pòlogne-tiifâ cònditioh qu^on lai cé- 
deroU la Liirqnie ; & que certe Provínce pour 
l^uelleAugúfe àvoitanumííàgHeite?, reftc- 
tajit ?úx Mofcovltês potjr toôjotrò ^ 
. Le rot de Dann^mark oubliarvc le tf ait^ àc 
^ravendâl, (rotnmc Auguftc ctívi ti*Alranftad, 
Ibtfgea dè^lórs à fe reodre maittede^ duòb^^ 
de HolfteiQ & de Brime, fur lefquèls íl re- 
- Tome n. B nouvclU 



.floundU * &s -pcécivittQQs. Q9».>ri;^$ * Sou^e^ 
pbis. fe vtrent à Dcciãe furJa Én de 1700^ 
^linfi Aoguíle í}ui deux atis aupgravant y avoit 
reçu Charles comoíe fon vaínqaeor, vit peu 
jáctcms aprèiS'da»$.la méme yíll^ c^ me^ie 
AWi9^ aufquels le roi . de Suqdè Vzvok^í 
force, de reaoncer. ?iwc AJe;(ioYÍts, . A^p 
\guftey .& Fridcric, - reglér^Qt daos. çctte eor 
^evue le p^rt^ç des conquâte^ qu'qn rdlloit 
/ôíre.. Le íroi, de PrulTe reçut a^ffi.ce&.trols 
^Monarqaes chei lui dans (bn chateou dePoftr 
dam, & entra daos leur alliancè. U a^oic d'aii^ 
xiens drpit^ fur la Pomeranie ^uedpiíev qtt'il 
vouloítfaire revivre. Xe duc dej^ekelbooig 
vQioit âvèc dépit que la Suede ppílèdât en^ 
.coreVifmar, la pías belle vtllc dii Duche: cê 
t^xlnce avoíc époufé une. niéce de remperew 
Mofcovite ; & fon oncle ne demandoit qii*uil 
.pretexte poiir $'établir en Âlléooagne à rexem* 
pie des Suedois. . Geo^es éleâeuf de Hano* 
yer, cherchoit de fon ciSté à s^enrichjr des dí* 
pouilles de Charles. L'évéquje ^ MunOer au;!* 
roit bien voulu faire auiO valair,qia^Iqae9 droit^ 
i'iJ eh avoít eu.le pouvpír. 
! Douze- à treize mille Suedois . défendcúent 
la Pomeranie & les autres país. que Gharie$ 
poílèdoit en Al lemagne : c'étoic . la ^ que . ia 
guerre alloit fe porter, Cet òrage allarma 
TEmpereur & ík$ Allíés. CcA une loi d^ 
l'£mpíre que quiconque atcaque une de íkt 
Provinces^ eft réputè TenAeini de tout le corps 
germanique, . ' . . , , , * 

Mais i) y avbit encore lin plus grand em* 
barras/ ToUs.. ces, Priqces, i la referve <lu 
Czar^ éfoient réuni^ alors contrc Louif XIV. 
dont la puiilànce avoic été quelque tems auffi 
redoutabie à TEmpire que ceUe deCharles. 

L^AIIemi^nc 
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theçt' dtii^fidcld ptéfíiíQ- áà M]cH aa Nocd, 
tsmre lííf â«mécs de: la 'Frfnce & -dô' la 
fimede. . -Les Frânçbrs ;airoient ^ptiffé lerDa^r 
nabe^ & les fiu^d^is iKDder r Si leurs forces 
alors/viã^idufes s^itoient jaintes, PEmpèç 
rútt létépetà^ Bi4aís:la xnèmt íitalíté qof ao 
csablai ia Sueâe, itifOíc aofii homilié la Fraho^i 
toutefbis la Stiedè avoit coco» dçs, reflòuioes, 
& Lottis^XIV. fãiíòít la guerre avec vigoenr, 
qooiqiie tnalbeureofeiient. , 8v la PoiMraiiikr^ 
A le diiché de Br£me dev^ooient le}tbkiKt9 
db lagneh-e^ il étoit à craitidre queFEmptoo 
ti^^n &ítSriti & qaMmnt affb9bli de ce c6té, 
il â*en fftt moíns fore conire Loais XIV» 
Pour prévionir ce .'daAger^ rEiDpereury lea 
Princes d^Ailemagne^ Anne reine d'Angie- 
terre, lèsEtaugeneraux dcs Provinces-Unies; 
conolnieot à la Hme, fur la fin de raanéo 
*t7G9.ua<ks pios fingoHe» uaitésque iamaif 
Oa ait (igtíés; 

• li futiKpõlé parceapáiffiiitcer, que laguerçe ' 
ctmtn \é$ Saiedois^ ne fe fistoit poim en Po* 
metanie, nt dans aucune des proviQces de If AII»« 
anfigne; & que les enoemis de Charles^ XU; 
pooiíoíent Pamquer par touc aillairs ; Je túl 
de' Poh3^e.«& le Cw acctdérenc eus^-iaême^ 
áioetraké'; ils y firem kífktct unacticieauÉ 
^xtraordioaiir qíQe le tnuté xnéniQ: ce fut qu9 
les 'doQiLe milie SoedoU qui étoieot en Pomé* 
rtoiey a'en pouroient íbnir pour glteidéferi* 
dríe kairs aiitres provjnces. 
( v^Boor aífitffer rexocmíon dr cç iraUií, on 
ppííípçfy dHáSonbla: u^e arniéc ^confervatricii 
de.ie<ntd«Aeilcrati^ ímagíoaire. £Uç à/^oH 
xaunperfar le hordd« t^derf^c*€Ât éié nof 
mcKtYiâautéiiingolfere qu^iUt^armée leKéepoiff 
pxip^cbcr., un^. guerre i ccux ■ in^me qui d^voi^ 
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€iftf íft IbudblMr, âvôftne poVp ta ^Mptft BdnH 
jCODp dMméiét à fiíiílrecette guerre )qa'bn pré^- 
tendàit écarterr Ib daité portoie qu?^le fetcit 
ííááv^Cée des ^iròmes de rEmpePcir, da nil 
tk Pi^aflfe, Ué Vaedeur deHanrÀer, d)iL«it« 
^ve dè Heí]%, da l^lvéi^oe de MMdler. 

II flriívá cè t[ti*on dèvoit àaturèHeirmtit ^ 
trnidt^ d^nn ^pÊctíípiàftt : il ne fiit i^ofAt èxe^ 
émé: Ibs rances foi devoiént foúitiir leov 
donth^ent pmr levef 'cettie at'n)éè iie dodné* 
rémtien: íl n'y eirc ptts dmix regimens íbr^ 
xnés : oit pinrlit bvadcôop de àeittfalHé, }pef* 
fende he fa rárdk; ft tous le^ Prhfces db 
Nôrd qui kv^òlSmt tlâ» 1tit<ír«ts % dâitdldí «^ 
lè rdí dè Slides reRéf ent cn pteine liberte d6 
<&• dií^^títer tes dépootites - de xe Primr. - 

Dans x:âs con joínâures», '!e Czá: áòròs irráíí 
IMÍTé fel xtàapes en qmutier dans laOLdtbuaaíe^ 
t&^»vó{r ôrdônné ie íiéj^ de R-igft;, s^cíDTe^ 
couma i Moftoa fttferà fet (yçi^siitv a|» 
reil audi nouveau que tout ce qu^^a^oft Ml 
|cif^u*átòr6 daUs ^ Stucs : reftkmtriànl^he 
tdàtped près>^eceÍti'de&'iRtdeiísR6aBAayr 
ílfic íbtí efftfiíediátft Mâlboa te^ffeiniisr}aii& 
liier^ 17Í0. íbas ftpt mrcs rribmphaxlX: dii^ 
dans les tufes 'òriiéa? de tont ce qúè tie díiiiHl 
{WQt fòUfíifr, & dç xre que le commcibeiíto* 
ríSàat i>ar fts íbitis rjr «Rroit pu ápoteêr.: i^i 
reaiâíiem dés gardescommeflçok la^nnrdK^ 
ími des pleces d%rciltèrie>prilrs faries Sue^ 
doisà Léuio-& i Poltilva) chacttQe^étoitmí» 
néc par huit ehevaus coàveitS''de'boafles d'é> 
carlaite pindlint à teíre; ^cnfufce. -veadeotíles 
étètidarts^ lesiimbalIes^Jles dnpeads gacoés:^ 
ces dcQx i^tailles. ponés Jpár ks.foffid»rs^ 
pit ksíbldàts qut ^les avolot 'pris z-tòotcscea 
^i^ititlei étotem ibii/i(9de»plurbèlleitfxnipca 
du Czar. Aptès qnVUea '«orem àtíãó^ ou 
i. 2 > vk 



idft fuf t|iiOkAr firit ;e3ipKès pacoitrc le bnu9Cir4 
étÇbÊ/Aca^lL tcouvé fiir lo chaqipdebitailla 
dd.Fohm ADIU brifé da deux cwps dexa^ 
acHi : decricre ce branpasd làarchoieiít dtox 
à dcm tom ies . priibnniers : on y yoiok lã 
çoime Pipcr, premier minifire de Soedec lè 
eelctire.itídiécbal Renc^ild: le comce de Le- 
Yvnhaup : ks gencnux Sl^ieiibac, Stakelbog^ 
Hamiltofi^ toas tes officiérs & Ies foldáts qa'oii 
dilperfli depvns fians la grande Roffie. Le Czar 
parotfibittmmediateinenc après euZyiiir le méoia 
chcval qtt's} a¥Òit monte à labataille de Pnh 
aaira : i qtielqaes pas de lai on voioic Ies Ge- 
Beranx qoi wclctit eu part aa fiiccès de cetta 
jòumée. Un autre tígimitnt des gardef ve>* 
noit «ifoite : Ies chariots de munitions des Sutr 
dotafcrmoíem la marche. 
, Gette ^mpe paíQi áu bruít de toutes lea 
clochei de Mofcoa, au foa des tambours^ 
das tímhaUes, des trompettes, & d'an nom-^ 
1m tafini d-inSsumens de muficjue, qui ft 
ftifijjdQt^ «mendre par i;epri(è», àvec Ies falvês 
da* de^x ccBt piécés de. canon^ & lés accla-» 
matkma de ciiiq cait millé bommes qoi s^^é- 
Clkriepi: Five f Emfer0Ur motre fne^ à chaqua 
]Mtt& que fúfjQVL le €iar dansr cette entrtfa 
tn&mphale. 

< Ccc apareil impòiàiit augmenta la venera* 
tton de lês peoples ponr ia perfonne : toiit oe 
tefill airoti fair 4'útile ^'kar faveàr, le ren- 
dbirpent-ê^ré moios grand à leurs yeux. Ii 
At £C^|)êsdaBt cooriaiuer le blocos d.e Riga : leà 
fiaaeraAk s^emparérent^da raftè de la Livònie, 
frrd^M]B.'paixie de'lf FUdaode. £n mémd 
Kms k;roide Daninemark vim avec couce à 
Itoccp^ iSire no^ defceace en iíiiede : íl y d^ 
hacqc^ diz-ifióptanilla hbmmca^qoMl laUbíoiúp 
b()Oiidiúke«pitfiiíeideR«veii^^ "^ 
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. iLi' !Stied& jéioieralbrs-f òmromâe - par 'iiás^ 
rtgenoe cotnpofiíe dstque^pies Sèoatems, qoe 
}« Rot étdblút quxAir il íúrtitrde StoiíkoIíXL- 
ht cnrps da Sibât qat croíoir qèe .le goiH 
vernemcnt lui apaitenoiVde droíi, .étoit iakms 
de la nfgeuce : l'Et8t;íbttffroic áç çes difífions.*; 
jnab quand après:la l»taille.jie Poltaara, \» 
premUre novrvelle^^^on aprit daBS. Stoçkolmi 
iíat qnç le Roi étdu: à: Bendec à la nereides 
Tattaf çs Sc des Turcs ; & qué ks DanpU 
étoient' defcendus. en . Scante, ou ilis: amient 
pris la ville d*Hiifiiihourgi Âlors.las jakm» 
íies ce(réi'ent: on:>ne faagea qu*à faiivec la 
Bnede; elle commeaçoit à étre épuifée de 
iroupes regiées.; car quoique.Chacles eât toâ**. 
lours faít &% grandes exi^édttkios à ;la téiede 
petites armées, cependantles.coinbacskinoiíi» 
bniblcs qn^ilavôit livres pendam naif soíiúées^ 
la peceffité de recruter . continuei lemeoc Cé% 
iroupe^, & d'eQtTCtentr fes garnUbnSi âc ks 

pM, . dans' la Fialande, dans Tlngcie,^ la lii- 
vontei la Pomerante, Bremen Veádea; tout 
cela avok coàt^ à la Sacde peiidant le .couta 
de la guctre^ plus de deuz cent cinqaante 
mille.fojdats: il, ua reftoit paa luiit mille 
hommes d^andennes troupes, qní avec lei 
saitjces nouveiles iioient lea ieuíles reílbarces 
de la Suede. 

Iire roi Chiffles XL patínt plofieurs lois. q«i 
ravQíent faie eccttfer de. tirannie^ en noit 
4tàb\i quelqtte$*ttnes ;qui póuvoteat lui méâ^ 
ter la reconooiflàace de Àttitrie»'. Jl.foinui 
entr^autres unemUíce qui lubffile encore ao* 
jourd'hui, laqttdie.Q'e(l ni à charle au^trefor 
public, vi trop onâreoft aux parcicnliers, & 

Íui fournic toojwrs des loldaia àli^fitac, Cu» 
terdes labouieorcauí catnpigiies^ .Laa.pias 
i ^ . ; richcs 
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<HennemefiÇ'^oui qfin^fonfeDòtjí^e dá dmnatriQ' 

dú Roí, iétnrofâetifteiit à^lvur» ííméís un calvsfr^' 

Mer. Les páiáns^decbafpiè^vMft^&foQriiiflreQi- 

«n fíattâflk), 4>proportiba tle»lears:rereiiiisv 

<^ft^à«d)re q^t faiit avok} «tr cfrtain btení^ 

rôimiie dft cni dõQze millefíMcs pour étre 

•Uí^ d'équí{>br uti ibldat à'ftiíanterie : )e 

pa»uiit qcii' n'a' que dnq' oâ fo mille lfrres>ie 

jòtftt '- i? onp tmtre' qaí ^ en' a* antanr ; s^íl &'éll* 

« <pie trdfs mnie, il' cdntribâe pour íâ pafT 

area^pMféôr^auri-es, & CDtii -eafòmble four«^ 

nittctkt un^hommeà TEtat. ■ ... . c 

- Si Ic teventi de tont- Ic. vil 1 age énítíer nè 

produít q^ie»dix mille livres, Ic viHagé nfr' 

ébtnit' qu^un^ homnfie. A la^ raort du loidar, 

ceox' qfaM^voiéhc dcnné le rem}>lía!cent ; mW 

Je nombre déi 'i«»Kres eíl too)oars le méme 

iBpPitz été unefóis ttg\é pár les Etats gene-' 

nrax. Les paitkns font bátir nu foldac qu*í1s 

emretleanettt, une maifon òa-uiie.cãbaBe, -àé 

lol affignent ponr hii & pour fafátnille, une' 

{fôrtlan de tcrre qtf*il ^ft ^títígé de ctiífivfer. 

Cesrfol^s dMriboés par- vfilage fe raíTemblent 

à jMriliílurqBés dans !e prín^ripar boot^ àtL 

cranron,:^tfir la-cóndaitede feor$ òfficíers quj 

ftntpaiés par le treíbr ptrblic. • • : » 

/ 'Dans le^ Províncei bêen petiplées chaque 

village a fon caporal qui exerce fa croupe une 

fo{$ & femaine. ^ Le fergeât dh$xgé d*un plu^ 

^aod diftriâ, voit la (ienlieitoasles qufnze 

jotírs, & ainfi • de gr «le en ^áde jnGpfàxi 

Colonel) qtti ftít la revue de Ibo^r^iment 

de i^iUoe tMs les troís móis; 7 ' > ^ 

La Suede fttt anfi uiíe pepiniéré de íbldais 
{rádanc les ttuerres de etofles Xíh La na- 
fton eft néebelliqueufe; &ioutpfeut)le preríd 
iaftnfiblcttcw^ Igénie de fe» Kíá. On ^ 
-*^ B4 s*entrcrc* 



(toeraU) èL^^yiísm MípêJ^im Jttrofest 
íítímt^ Soxuiimiu à .hbrta« tlkvte Doba, è 

Im SoedoÍ9i «ti; p^oiQÍent UQÍ»e^i> ^^'^iBiiUb 
tíaiS & ét gbswd. liS t€iidi^íSí(p$Hir te Rei» 
k pttié^ la bsiiiie irr^{:opcilHri>te..4oatte i4» 
X>afioi«^ sV JQ%QÍn;iit onof»ie« JPrar biltti 
4'8ime$ paV» ks fái'&ii$ íbikt eTckm^epyy . ou urin^ 
«£»cQmma tek: ee«x*<i faifant ttflsoè^,tdana 
Hl^m f<r rcgar<iomt comint diea côDuraSi & 
iè formoieot des í«Dtitneo& plua gmaiis ; da 
iS^ta^oci caa iNiíc<» 49y^ot(i^ .^ fco de 
aeoia les niçillepr^r trowes dn Nord»^ 

Le getteml Siembok 1^ mk pfu^notdiie ^ là 
uégsnee à la téte;d<» hui^ miUe hooimes d^as? 
^â«çm«s oroiipai^ & ^^mHtta^dcm^wlh di 
cas acH^lies míliccs, ]K)iiBr alki? ehiílbr ki 
Panoís <|aí ravag^oíent tofuteja còte^Hçlifarr 
bQurg^ |c i}«i étj^adoiônt déja leuri oimríbiio 
itons fort avaot 4aQS ies lerres. 
\ Òa n^e^r ni te tema, iri Ies iBoiens de.deai>r 
i^er aax milites àc% halrits d^ordODoance : Ia 
pJÂpart de ces laboarcuts vinffaiKK yíim úi 
|cur$ farots de toik, aiint à l^ius cetotusea 
des piftolets att^tíhés dvecdes< cardes. Stàth 
hok 1 la t^e de cette arinée tx^nDidínairç^ 
fe trouva en prcfeoce des Danois à croislieutt 
d^HieUbboafg k lo. Macs ly^Oi U voidai 
laiíjer à ^s troapes qadqoes jo^ra de aeipoi| 
1^ liiraBcber & ^niier à Aspouveaux Alu- 
dais le t^m» ^ ^'accoatoimt à.Tffineotf: 
mais toas ces paj£ma ddotaiidéfftiitt la tMaiUa 
»)« mihne jo^r:!^'íls airrivérenti 
«, Xks officiers qaf y^iomt^ mioút dtC te 

Sioir vtt$ ai(^!$ pr^qjiè tQua 6mo)ef de .oD? 
rei (tant i^lojoft BatíoMte dts.&iodaii cMi* 

'. :n /.. trC 



de cot&:dfQJcifition det^tt^ittif -^qÍ td«àt «1 
joQr : éi. bUtíS^ vtut «atiol 400 la .dific^pHiiò 

^'00 vil ce dont il ft> a iiBOl^^tcre. pts dwi 
aerople? do plos^ <)ai mUiccf: umm stmnl» 
IfTs ^éMlfr-^daiM ie premíer oombtt Pôtttâpí^ 
4àé &$ ffkw^caefê. Dou fi^íitieni cailKreaf 
ÇD plâo^ ie f ei^sHmr das gimia dil roi drSbiiMp 
ooMile, t ^^ li TC re^ fne <fix hotamif. *> 
L01 Xhtfiois rndeitmgot^tffaí» fe i c th<f< m 

Suede cu Zef land eft il co^ i)«e Je :rQi 4s 
Daondntfk ^t h mèmt.'ymt iCoptmhnfm 
la défahtt dofon mmíc tn Stí»ic : A «xnrqpi 
£1 floite poar emtwqver Iíts dftris de fes troa« 
pes. i«es. Danois <|ttitténmt la Siiede «w 
pr^4)ityitÍQfiitcin4 jonrs iprès lafaataiUe: mn 
nc pouimnt emniCfHNr kwg chevavac, &>ii^ 
Toul^jt p«s les Wffa i I^ennrari, iis lestoé» 
ceftC nous. fmx ! enyiraos. d*HQlâfibourg, Ãntii 
reoc )ç f«^ à fleors provlfiont, brúiant 'ImM 

frt1a9 & temts bagap^,- )& teií&m dans Hd« 
nboorg ^aatre nuHe b]eÍK«, done. iapfaDi 
grande, paitie mograt par J^iiifiB^íoD és «ant 
dechevaux toes, & pai: lc^àéÉà\u itfroviêaoi^ 
^oQt l^ura eomputriotos infimes loa privoknc 
pottF leíiip^pher qae léa Snedoís Ji^en iqncâhie» 
' DaDfi ie>i0iêine leons ka paiiãim de lia Daier 
carlâe ántfit quí dire d^s tí fosd de feara 
Ibr^r^i /qi^ leur Roi éeote i^rifiitaiar diei k» 
Torca^ dépvférent ^ H s^^oiwe de Stoíeolm, 
{( t&hmt d'aHef à. kms depois au |ionA)m 
de vingc mtUe, délivrer lenr matcre des matns 
de Í&5 ^ancmis. €(çtfft ftroppGrion qul mar- 
quok .f4us.:dâ eaimige ^ dWeâioii K}«kllt 
H^^oit; iHii«» fut tfcaofife an^c pla'tf t, x]iaoi» 
«BC Ksjlàilíti A OQ jQeoiunqBa patud^cai js& 

tniire 



'> Ctmies lieçat dtns fim catnp pfè»' de; Béti*^ 
itti' ces QOuveHes' cdnlbltftftA att ^òls de 
jniliet 1710. Pett de tems âprès nti útxtH éténe^' 
meiktle confirma dans iès eí^rances. 
' Legiiitid viflr C5ouprougly qai s'opoíbít è 
ies dóSèins, fut dépofé après d^x mofs de 
tnintOtrel La petitecour de Charles XII. &* 
t&Êt qal« tènoíent encore pocrrilui en* Pòlógae^ 
MUíoient que Charlei faifott &' défwTcrit Ies 
ViStSy & qu'rJ gotívernoit rempJre Tttrc da 
foi^ de ík retraiiede BeNíder; mah if^n^^^oit 
aucttnè (narc i la diferáce de cefaVori. La 
f^íde probicé du Vinr itic la fetile ieattfe dt h 
ciHtte: foti prédéceíTearfle p^Ok {>ô!nc tea 
jmHãSairts du crelòr irtipérial, mais defare^t 
9E1II faífòit veâíí par fes eitorfiôns t umi* 
pfoi^ly Ies paia de Targcnt da ' tfèfor. Ak-' 
tíítx JQÍ teprbcha quM préferoit 1%tâ^ des 
ftjets «à cclai de l^Einpcreur t Ton- prédecef* 
fior ahoorloolj[, lut dlMI,' ^airoit bièilcmiH 
ver d^aotresmoieçs de rpayiermes^troilpes; Le 
grand Vifir réponáh : S*ll avoit Part^d^etfrigbir 
$a Hameffe for dei rapines^ c^eft mn[art qU^ 
jt fâás gUire tPignànr: ' 

: Le fecret profond dn fi^rail permet rarement 
qae de pardls diicòurs rraiTl)rirent dàni ^le pa«; 
bKc:- mais edQÍM?Í ítá fço a^ec Ia di^raee de 
CoiÉ>rOttgly. ^ Ce Vlfir tie pãAa poiac ik har^ 
dtèw de íà tece, parce ^ue la vrafeverm <è 
fyàt qoelquefois refpeâer, lôrs m^me quVIlè 
dép1art:| on loi permlt de ft rettrer datis WSt 
de Negrepont; =: . » 

Le Gniad Seigneor fit alors ref enir d'AIep^ 
fialtogi Mebemer, Taeha de Syrieqai ávoíc 
déja.^té graod' Vifir avant Chourloaljr. Lei 
JS«//^â 4a (arai) aiiifi nommis de Bak^ '^ 



lígoifie i;^/<ii ibat des. efdav<f$ q«i coopiM 
le bois pour Tuâge des Pritíccs da fkng OttcH 
tnaii) ^ dei:Suítáne$. Co Viiir avoít <cé 
SaJtíígt danis íàjeuneílè; & pn avoit toujóutt 
rieceott le nom lêlon la coumme des Tutci 
.quí prenoent lans. râug|r le nom de leur pre^ 
mlere profeffioo, oa de celle de leurpere, ott 
4iii jieu de leur' miffiiDce« 

Da&$ le lems qôe Baltagi Mehemet étotl 
valet dans le férail, il fuc allez heureux pour 
leadre qudquespetíts fervices au prince Ak- 
snet,' alors prifoânfcr d^Ecatfous T^mpíre de 
Sbtí frere Mooftapha : c^eft rufagé du féraii 
que les Priaces dit iàng Ottoman aíent poor 
kurs plaiiks quelqnes íeinmes d*un àge à m 
pias aVpir d'cnfkn^ (& cçt âge arrive de bcm^ 
ii€ hçure eaTurquie) mais affi^ belles enccM 
poúrplaire. Abmet devetiu Jiuitan donoaua^ 
de ces e&laves qo^il avoit beaucoup afmée, tà 
inartage à Baltagi Mèhemet: Gene fenune 
par fes totfigues èi fon xxiarigrand Viíir : oof 
aitfr« intrigue ie dépláça; & une troífiéme te 
fit graiíd. Vifir.cncore. 

QuaadBaltagiMehemet vint recevoir le bui 
de rEjnpíte^ il tròuva le partí dú roi de Saedc 
dominant dans le i^raíi. La foitane Vàlidé^ 
ÃU-Cottmoorgí ^ori da Graod Seígneur^ te 
'Kiiiar-aga chef des eunuques oqirs, Taga dei 
janiflaireSf vouloient la ^erre contre le Czar^ 
ie Suhan y étóit détmmné : le premiei ordre 
qu^il donna au graod Viiir fut d'aller com^ 
iiattre. le$ Moicovíces avec deu ceatmilic 
4)oniincs. B^Itagi MehtíQet n*avoic jamais 
áiit la guene; mais ce n'écoit poim on im- 
iiéciUe. comme les Suedoii mécontens de lui 
l'ont ceprefenté : il dit au Grand Seigneur, 
m recevant de íâ maia ua iàbre garoi de pier^ 
filies : Ta Hanteífe içaif qoe ^ai été élevf 

X à me 
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i.mç Cptyv{ dHutt badw poii^ $iiKl|^jda hélsL 
h Qpa d^unt épée poar CQiiiimiiaaf iw ail 
^4cii; je tâchtrai de te bieii> fomii ; m^ íi 
|lt nç réuffis .pa% fouvieiM^qi quiie t^fii ^ 
pltç 4e oe me k f oíat iBtJMlCQr- Lê Soltu 
raifura de.£ia amítié, & to Vifir & ps^pim 

^ L^ premiefc démarche de la Porte Otto^ 
l)}^t)e fiit dú iúcúre au chft^fln desftpt^Toors, 
^O^afl^eoc Moíòovite. La coociune èn 
TwQ» cít de comaieBxier d^ahofd ms him 
frrécor les: minares des Priocès aafqueU iti 
fadarem i^ goerre » ebíènr^tuf s de l%oíp{ta^ 
|it^ f n toat le refte^ il$ vtoloit «n oda le cboit 
U plus facré des nations. I(s commetteut 
cístte injuftice fi^^ pvétexte d^éeiílté, s^imagb 
ôaot ou vQu&Bt faiftt croire qu^il^ n^cmMpveav 
IM^ot jamais i|ae de juftes guevres^ paioe qu^elr 
)0 fm^ cQn6u3é96 par raprobatipa de lesr 
Mwfty- SiK Gs principe il$ & ctotent «urmés 
poar oh&tler ies violateurs dcs tts^téB qtielòiif 
irjpiu iU rompem aij^-nçénies, de ctoiem pmiir 
les ambalTadeurs des Róis lecHrseDiicmiay e^mr 
IM cbiôptíces de& tnfidélités de ièuci autues. 
A cetíe raiíoQ fc( joint le méprii . lidieoli^ 
fluMfi aSèâsQK pour les príocesQirfitieas, & 
ppyr les AmbaíTadeiirs qii'iU m mardénc 
d*otdi^airç que co^ame des Coa&k m maer 
idíiafids. 

. la Haa des Tareares de Crimé<{ que nooi 
Dommoas. ie Kam, reçai ji^e de 4k cenfr 
fiAt .ay^c^quarante mille Taitarer* Ge Pmct 
^ouf^erne leNogai, le Bou(%mc, ivec ime pfli> 
4rie de In Orcáffie, & toute I9 Crií^éc peor 
Ivinçe coonac dans 1'aQdquité foos te iiom de 
«ÇherfÒJièfe TaariqHe, ou les Qrecs portteoc 
]euc comracjcce &, ieurs armes, & foadéreor 
ide puiíTaous vUifSy 4 oà les XSdooi^ peaer 
.... tr^rení 



frais des fdllitts dési^ilte$<3réqtticSf A: quelqueitr 
monumens 4ès Qiwm qui fuMítem tntdrè 
au milíea de la d^folation & de là birbifrf^. ^ 
' Le Katn eft ápelié par fes fl^ets E^hpereâr: 
nlais avec ce grand tttrci^ il n'en eft pas mdbi 
}%ft1ave de la Porte. Le faM OicdmaA dont 
tes Káma foDt defeendes; & le drdft qáltl 
ont ã Tempire dei Ttrrcs, au défaut de I3i í^ 
éa OraM Sèigneur, resdenr leDffaímilte re^ 
Ip^âiaUeaa SMtisn xtíême, SclmrsftrGytitiH 
icdcmbteblei. G^eft potir^i te Grahd Sd'- 
gáeuf ii-oíê déiná^ :1a tace des Kttrvs Tar^ 
tates ; «nais nl ne laiífe fftíbnt jínmfs vfdllíi^ 
ces Pfinces fi» le trone* Jueut condafte eft 
toâjidQrs^éclãTr^èpar lis» Pliohãs voffim, lAirs 
Etits oMurés de janMIàires, lecrrs votòtttél 
traveríSespar les gnrodir V^ífts, l^ofs daflrei{>i 
tcAjours fofpeâs* ^ Si )es Tattnres fe plsí^ 
gnent du Kam, la Porre !e dépofe iflif ^è pfí?! 
tcxce; â*fltn eft Jirop almé, í«^^ tift ^Ins 
grlÉia drime, doift íl eft ]Aâ«dt ipuhf ; âlníl 
pfél^ae-ious pâflèmnle la fouveraln^ré à Texil; 
&. finiflènt' leatr joursà Rhddâs^^í ^ d^or<^ 
dinairi? leitr prifbn r& leuf mrrtbáb». ^ ' 
liea Târráres iéors ^Grjers 'fôlit Jês petíplei 
-le$> plds brigands dè la terre , & t^ 'tiikittt 
tèins^ce qát ^'incdncevable, les p1«i5 hol^^ 
aattetfs. llsvoàt >à^dn(}ii«|iite'1feO€i^idé IbútJí 
fats^ attaqner tufecaíavane^ d^érmifa^e d^ ^li 
•Ikges ; ' mais ^*iíti litcmget vú\ 'kjti^íl 4l5lr>aí& 
lAuis l«ar páiSy 'n0«>-fiuleffieiir'il (^ tif^ãfát 
iont, lcaeé^&>défiKii^ ; < imis dáns iq tielgôe 'líeú 
iqil^H paw, ' Ito fiabitan^ fe df^oiqt rhdn^ 
fieur ^de Ifáveir f^r hôtè:^1è'nl»lfAí de Ji 
Biailbn, fa femme, fes Slles le fervent à-r^â^; 
Les Scjthes leurs ancétresi leur onc tranfmís 

ce 
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tmt conàtvé; 'f &vce ^è 1e pett d'érraagei» 
«pií voiageât ehtôeax, &:iebas'pri!c de toates 
^s^^denréts, tie leiír readetit ^poiút eme verm 
tit>^ odereaic. » 

* QoaDd les Torrares yont à lá merre avec 
Furmée Octomahe/ ils 'fònt nonms par le 
Gi^n4 -Seigaeur : le butfci qoMIs foõt .frfl teiír 
fta^ pite ; aiiffi.f<mt«{ls plus- propres à plller 
igtfè cmnbattre régulicrcinjent. 
. .Le Ktim . ga^né par 1^ preíeas . & par lèi 
fotrígues du roí de Saeide, obtínc d^abordque 
le rèodez*voDS .geoerd des troapes feroir a 
Sender mêflie^faas les yeux de Charles Xlh 
9%i de M mãr^iec mieux que c*êtaie pour iai 
qa^ori fatfoit Ia guerré. : / 

IieponVeattViftrBalr^iMèhemèt, n^aVacit 
fos les .métnes , engagctheus, ne . voalat pas 
^m^ à st pojnc UQ Príiice éerâi^cr. II chatF- 
1^ J'ordre^ & ce fo( i Belgrade qúe s'aifônT 
bl% ceu^. graadc arnlée. . 

>' Les troupes âesTurçs\QeÍbnt pias. a^jofI^r 
#bni R e&nnAÍsA>h^ qiCáotrefbfSi lorfqa*ei]e^ 
eonqfair^t lant .d'£taCs.dans l'A(iev dans TA-^ 
i^Í99e.4t..dans.r£iir(^9; alors la. fòrce da 
corps^ Ia valear & ie;noinbre des Turc$> 
irí^nphQieni d^cnaenifi moiíis rtíbaAe$ qa^eox 
A plus m^h di^pltoés: Mais aajòu^cf hú| qoe 
Jes: Çhr^jtieas ^tendenr : ihídiíx lHirt.de h 
guerre^ ÀhtMtum. prefqae ..toAjoacs iles Tures 
£Tí bataille ^ rangé^^ ihêoie '.i á>Tces inégate 
^i Tempíre Ottoman a depuii^ pca íUt qaelr 
.quês conquétes^ ccQ*e(l ^^i Hir la r^mbUque 
<ie Venife efiimée pias fa^ que gaêrriofe» d<»> 
ièodae par des étrangers '& inallfecooruerpar 
^estpritic^ Chr^tieot todjours divif<Ss:xnr 
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.detbrdn?, íncapaUes d^écouter le cominaiHio* 
mei|ti &. 4b fç rallier : Imv cavaleck mi do» 
vroit étr«.excdlentQ»i gueoda U borne. & 1$ 
Jegéitté ide kurs chevaux, ne fçaurok . foàus^ 
JDir le..choç de la cavalem Allemandec; Tia* 
fam^k ne i^ait point encora faire us ttâgií 
javam^W d« la baVonaette ao^ boitt da fofil: 
de pl^s les Xui^&n^oflt.faa eu ua graod ge- 
jieraj de teire parmí' eox depuis Coupsoiiglir 
<quí cQiiquit rifle deCandie. lUn efclavcniíur^ 
^i à^ofi yoiSvtté, & dflos Ic.íilence du fiírati, 
/ai*r, y íílr ^p^. faveiir, & Getuíral imúgré Ini^ 
conduiTok une. amiéei levée à la hátè Êins 
^q^périencet! làns dilaplioe, í.coDtre.des troopes 
Mqfcovitçs aguerries par douzeansdeguerre 
j& 4ereS;(Í!4votr vaiacu les Siledôis.. . 
, ^ Le Czar, fejon toutes Jes aparencesi àtyóit 
jifaí9.çrQ Saliagi Mehemet ; mais il & la miam 
'faute-^VQP :le$ Tur,cs qoie Je:roi de Ssxcic avok 
.CQiwiif^;^yèc lui ; il mépcifa trop íbn erni^ 

fh .Soe U nouvefje :de: raEmeroent det 
ofcfy il. qqiita MpCcQO ; & altaht «oídoBné 
iq^k)^id)dng^t le Jiege de Riga ea biocus, 
,4l.aflQQsibU fur le^ frontkres de lá Pologae 
Hgu^tr6->^if]gt .ng^il^ bpoimes de íèa trospes: 
^)çep : c^tie armée ii. prit foo cheoaía vers la 
.jMoldfl^vje iíM Val^chie, aotrefoís le país des 
^ac^Sv 9ujourd*bui babicé par des Chrétíeos 
^Grecs ttributaircs da Graod Seigneur^ 
I •: Un Qtec nommé Cantemir foit friact át 
Moldavie par les Torcs^ fe Jedia^daits k parti 
4tt Czari^k^ regardoft d^iacomme uacon- 
^érant» l^ne.fit poíotde dUBcolté d&trabk 
U ^Mlt^p dom íl teooiíià priacípamé, en 
/ayeiKfd!«9i Qbr/^tieo dpnc il ^fperote de. pios 
^rapd avaiifiage$« I^ Czar aiant fait an tratté 
^ret ,aTQC cç PrÍQCC, A TaVant reça dans 



àni MMtc^ s^«miçft dsihs ce pi^i 8t àrrita ajs 
fisafs ide J«itô 1711. for lé bdtd S^ieftttky- 
fill da âeuve HlânUe aujoard^hoj le Pijath^ 
pirès dlYfiA cápitàle de la Moldavíe^ '^ 

Dds Mt le grttid Vi^ ràc aptis que PWre 
A1â:!oTÍts «i^chok de c« tôl£» fl ^Mitla âufli^ 
tflt ie tamp die Selgrade ; & fiuVaM teí cooti 
dá Daoiibe, il atia jpaílcr ce fleu«^ liir ou 
|iDiir de barteoax piès d'iiti teiirg âòtiuHé 
ateria, aa tnfime «adCD^b oà D&tias át faóQ& 
traire mtRrefois Je poflt^^ porta* liba úom. 
Jl^emét Turqtie fk lãint <fil^oé^ i^uiVUè 
Mtut tíenotòt en frèfenw 4«s itfdíçofrftief^ 
tarivvrè dcTéutiieriti«-*de6x. 

Le iGzar iftr dii pt^ioé de M<ytdàyiè, ^ 
s^MíBdoit f«s qoe 4s$ Moddareâ daíTent itví 
manquer. MaisTMvatir lePHDoe & les fii^ 
jm ònt dcs unét^ ti^diffò-^ns; Caii-d 
mádkM la doiiAi^fofr Twqa;e <í«i$ fiVft j^ 
nuis fiÉtate qá^innr íQiwid», & qcíi ^ffdete 4ê 
ja douoàir pourJea^ittitílei ittttftKâfr^^fls re^ 
áoutcrient to Chi^em^ 4% ták tintiés M^ 
«5ivtte$.K}oi les Avjtitem^ tts^totirs iràhít; mèz 
jnhuitiàníié. iOs tporpéráht t0ate$ tetírs j>ni^ 
«Koivs H^0léeOtáM»«'ae^ te^enlrep^ÍMiirs 
iqotts^^tDtebt eiigi^síâ #btf»éHr*dé(;viVTe6 aiit 
moãiofím;^ :es»ofatá»rit iavée le jra&d Vifir 
ie^môrchd ihdme^u^li^iávdíieftft iáiitric k 
dm Ijti V^I^ques Vdtlihs ideg MoMaves 
montrécont ' atRC Tiir^ ' k wòírq - ^âiShoilt 
4anr raocfetme^iââácde lá (barbdrile^lB^íba^ke 
iYoit:áliBiié)tous:leií e^sl ' ] 0; /. ' 

i}ie*Cxar ataili Vfbmpé 4mi ^^iíféemQeB 
yent^&betrop ié^ráiMÍE^frift^^ vir ix^ut d*^ 
cttnp £m.'anfli^ Ihdâ >«$VYei^ & fâks tf^higes': 
cet^endam I01 Tmút^jiáíBsút ia ' ijv toe^ ^ k« 
^Téparcât :d6 l^^rniéevebâdbiec S&ttlí les Taiv 
aartí 1^ aat:d];fébeD£>à h^fitige ftlc»Muir^eo- 

tooie. 
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tmne, èn tenânt la queue de leurs chetraur» 
l4^s Sp^fs qui (bot les cavaliers Tiircs, pa(^ 
^ent de m^e, parce que les ponts ne áireiu 
pas aflèt rét préiJ. 

Enfin tome farjcníc étant parvenue à Taufara 
bord, le VHJr forma tin camp retranché. jtt 
cft farprjenant que le Czar ne diTputât point le 
})aílà|e de la riviere, ou du n)oíns qu^íl n» 
i^rlt pas cettQ faute eq Wvt^nt bataille aux 
Tares imtnédiatement après le paflàge, au liea 
de leur donner le tems de faíre p.értr fojçi ar*» 
mée de fã{m & de fatigue. II femble que ce 
Prfnce fít daní cette campagne» íout ce quM 
fidloitponr £tre perdu. II íe uouvafans pro*- 
vJfioiK, aiant la riviere de Pruth derriere lúf, 
pr$s de cent cfnquante mflle Turcs devant» 
íc cnvfron q^jarante mille Tartares qui le har- 
edoient contrnuellement à droice & à gaúche. 
C!$ns cette extrémité, il dit publiquement, me 
voHà du moins auíTi mal que irion frere 
Charles Tétoit â Pultaya. 
' Le comtè Poofatosfcy infatígable, agent du 
róf de Socde, étoft dans Tarmée du gran4 
VWr avec queíqucs Polonoís & <jyelques Sue* 
dois, qui tous croioíent la perte du C^^ar iné- 
vRaMe. 
. Dès que Ponfatosky vít que les armíes ft- 
toient ítífailttblement en prefence, il le mand^ 
an rot de Suede, qui partit aufli-tôt de Ben* 
der, funri de quarante Oífiders, JQUiSant pa,r 
avance du platfir de combattre l'empereur MoP 
covite. Après beaucoup de pertes & de mar* 
iches ruineufes, le Czar pouffé rers le Pruth, 
n^avoft poar tous retrancbemeos que des che- 
vaux de frifc fie des chariots : quelques troupes 
de Janií&ires & de Spahis Tinrent foiídre fur 
fon armée fi t^al rétranchée, mais ils attaqué^ 
re« en defbtdfc; •& les Morcovitcs fc défea- 
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âtrem tvce une vipgmv que Itt pr^lèiice de Içar 
Prfnce & le defeípoir lear donnoie^f. 
- Les Torcs forent deoi fois roppufles. I^ 
kndemain M. Pooiatosky cooíbiUa w grand 
Vilir d^afFamer rartnée MofcaviCtf„*qui man- 
quam de tout^ feroit obligée dat)» un jour de 
le rendre à dtfcrétioD avec fon Empereur. 

Le Cxar a depuis avoué pias d'uQe fois 
qnMl n'avoit jamais rien fenti de íi cruel dans 
la víe que ks inquietudes qui Tagitérent cettê 
nuit : í\ rouloit dans fon eQ>rit tout ce qu'il 
avoít £ait depuis tant d'années pour la gloire 
& le bonheur de fa nation : tant de grands 
ouvrages toújours interrompus par des gaericS} 
alloient peut-être périr avec lui avant d^avoír 
été achevés : il falioit ou étre détrpít par Ia 
faim, ou attaquer prés de deux cent mtl)e 
hommes avec des troupes laoguiílàmes, dimir 
nuées dela moitié; une cavalerieprefquetout^ 
démontée, & des fantaíSns extenues de fainji 
& de fatigue. ^ 

II apella le general Cferemetof vers le com« 
mencement de la nuit, & lui ordoona. íâns 
balancer & £ins prendre coníèil*, que tout 
íút prét à Ia pointe du jour pour allcr atta^ 
quer les Turcs la baionnette au bout da 
fufil.^ 

II donna de plus ordre expr ès qu^on brú-* 
íât tous les bagages, & que chaque Officier 
ne réfervât qu'un fvul chariot ; aân que s*il9 
étoienc vaincus, les ennemis ne puílent du 
moins profíter du butin qu*ils eíperoieiít. 

Apres avoir tout reglé avec le General pouç 
la bataille, j] fe retira dans fa tente accaU4 
de douleur, & agite de convulfions, inal 
dont il étoit Touvent attaqué, & qui redou- 
blolt toújours avec violence quand il bvqíx 
quelque grande inquietude. 11 défendít que 
.1 perfonne 



foos qae]gae(irécexteqtiec9pút;êcre, nevoUr: 
Iam pas c^W vint luiiiiire dcs remontrances 
ilir uâe'r€(dltitioa ddèíperée) iam néceCàmjí 
eneone moifis^qaV)!! fât téiobia dn trifte étac 
oà íl fe fentoft; 
Cependant on brÂla fitoa iba ordre ]a plaa 
rânde partie de fes bagagcss toote Vmaée 
1t cet extínple qnoi qii'i regret: pTa* 
fícQts enteniéf ent ce qnMls aToient de plus pr6^ 
cièúx. Le9 Offieiers çenetauz ordonnoient 
déjá lamardie^ & tâchoientd^in^reràrarinée 
iineco!ifi«Qâ0 qa^'ls n^avoient paseuzrinémes : 
chaqne ic^dat 4pttifé de fatigoe & de faim« 
marchoit iam ardeur & fiuis e^rance. Les 
ftmmes dont Tarmée étoic trop remplíet pouf^ 
ftient des crk qui.énervoient encore les coq- 
rages : tout le monde attendoic ]e kndemaín 
matífi la mort oã Ia íènritude; Ce n*efi point 
«fieexagération: c^eftà la lettre ce qa*onaen« 
tenda dire à des Offieiers qui íêrvoienc dana 
cérte armée. 

U y wok alors dans le camp Mofcoviee^ 
iHie ffemme aaffi fingutiere peut-être que te 
QstÊÊ méme» Elte n'étoit encore connae que 
ftos le nom deCáthertne: Sa.mereétoíc une 
malhenfeaiè paiíknne, nommée £rb*Magden 
<ki village^e Rtnscn en Eftonie, province oú 
re$ penples sfoiít lerfs, & qui ^toit en ce téms 
IbttS la dominatton de la Suede: jamais ellc 
lie cofinut fon pore * ; elle fut bapcifée lona 
le nom^e Maithe, & kiícrice au regttre des 
éoftns baMrds. Le Vtcaire de la Paroille 
Pelara par* cfaarité jafqa^à quatorzeans: à cet 

* Ov m^a ajkré dipitis qui It fvrt á$ k C^^rm 
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Ig0 élte fat fervftiM à&bustnpkims^^tea vm 
MMflre Lufh^éiea comine Qhdc^ 
. Eti mH ftpl cem^dettx àiT%« ^ d^Mk 
ads, elteépoofli imíbfi^SmâoisA Le lenn 
ikmaiii de fts Ropees^ un parti: d»», tfwpn 
de Saede aiant écé battu par k& Mof^^viíea; 
ce di^gon qni aVoto^iâté à: l^âkmjb^ «tparat 
pios, &m qoe & fcvome pât %itH: a^il aviril 
écé fih páContíleti & &na mâx» qtt^ellfl ,m 
aft jamais pu tfcn aprendre (kpnifik: 
: Quetone» jonra après Abe pcifiNijaiere elkr 
même, eite feírvífe dliei^ te geaer^ Cfttmiei^ 
6eltti*ci hl doana à Menzicoff homM*^ittí<e 
côánu Ics plus esufcétttes vicIficodBS' de i3 fiaer 
nmc, éiant d«s^enu de gatçoit partfficr* Gmpt 
vúl & Pr^ce^ euúdte debouflilé. de «)i».dt 
reiegué en Sibérk, oÀ iletl mótldans faiad* 
fére& daasle de&ipoir. 

Ge fut à mi íbuper ohet ie prinoe Meitti* 
ecf qve l^Emptrear la vir & cn devàtt amnif 
tcux. il r^òufii ftecctten^ent zú 1707^ aoji 
pas féduit par des artífices de feituati mm 
pnr^e qu*il luí tfonva^iia géHíé étomtant» & 
une fermelé d^ame capaUe der ícaoiidtr 6» 
emreprífiís^ & mame deles cdHwnocc afràs 
lai. il avoit déja répttdfté defhuis Jong-^min 
& premieie fetiime Octokefa, ftlle/idhm. fi^r 
jrard, laqatHe aon-C^lemenc écoitacciíliíati^ 
dnlrére^ mús de s'£trç opofiej .msí dbmçt' 
xneiis qu^ít faifoir daus fes Etan:; cedenu* 
crime écoide plin çmndaaxycuz dtt:€Ma 
II ne voolotc dans fii fimiiile qile des patom- 
ncs qut penfiiílent comme Uii. Jft tcint f cuco»- 
trer ààM cette i&lave éttaúgerer^laivjqMlM^ 
d*un Souverain, quotQu*elle D*e& anêiine des 
vertas de ibn libxe, |1 dédaígai. poúe eOer^Ies 
prejugés qui n'arrêtcDt jamaís^tsfvgmdssfaoal- 

mes: 



mes :- ik finxmraDBerlmpératjricè: temtoiç 
génift ^ní 1a fit femme de Pierre Akxioy 
v4(», lâf éomitt VEmiNit âprès la mòrt de foti 
mttrl. L'Ew0pe a .vu a^èt furpriTe une fem« 
me fins pudeor : qui ne fçut jamais ni IfrC) ní 
écrft^, t^aror fòn éduci^òn & Ct$ foibldlef 
par íbn eoorÉKe^ & retnpiit avec gtoM Ic 
trAne d*ail LegiDatiour* 

Lorfi)uMl€ {pouiii ]e Czar, elle qoitta I« 
itligfon Lutherietine oà çtle élok née, pour 
la Mofcotite: oti la rebapttíà felon rttâge dii 
Rtt raflieo, & tu liea da nom de Marthe»^ 
elle prit le nom de Catheríoe^ íbaa kquel 
eile a éié connué depuis. Gecte femme étanc 
dofic au camp da Prúch, tÍQt nn coníèil fè- 
efet avec les Officiers generaux, & le vice- 
ehmeelier Shaffirof, péndant qae le Czar éeoit 
dans ft tente. 

On eoBClUt quMl falloíc demander la paix 
âUK Tarts, & engaeer le Czar à feire cette 
demarche. Le vice vJhancelier écrivit une lec« 
tire âu grand Vifir ao nom de fon Mahre: la 
Ciarine entra avec cette lettre dans la teme 
du Ctar mblgré la défeníè ; & aiant après bien 
éts prierei^ dcs conteftations & des larmes, 
obcenu qa'il la fígnâr, elle raíTembla fur le 
cbamp toutes les pierrcries^ toat ce qu*elle 
troít de pliis pfecíeax, touc fon argent ; elle 
eti etnprontii ni£me des Officiers generanx; 
ft aiant compoíS de cet amas on preftnt con-^ 
fiderable, elk Tenvoía à Oiman Aga, lien-* 
(saaiit du grand Vifir avec la leitre ítgnée 
par remperear Motbovice, Mehemet Balcagi 
cooiefvant d'abord la fiert^. â'an Vifir & d*un 
vainquear, répondít: que le Czar m^envoie 
íbn prenrier Mlniftre, & jê verrai ce que j*ai 
â ftire* Lc vke chancèlter Shtfffirof vinc Mffi^ 
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tôt/ didttrgé ée qaelqiies 9MÍ^«9 qnr^Q^k 
publiqoement lui-méme au graQ4 iV\fy^ %SsaL 
çonfkkrables pour lai :aijtfqaer rq^^on aYC»t 
bcfoin de lai, mais trop pea popr le coi^ 
ifompre. 

La premicre demande da Viíir, fut que Ic 
Oar ie reudit af ec toate foo aroiée à difere- 
tion: le vice chaaceliei: Shaffirof répondii:. 
qoe' fdn Maitre allok rattaquer dans an quart 
d'beure; & qae les Mo&ovice$ pemoient 
jofiiu'au dernier, plútôt qae de fubir des çoo* 
didons ít infames. Ofinan ajonta (es resioQ- 
trances aax paroles de Simãirof. 

Mehemet Balliagi n^étoit pás guerrier : il. 
voioit que les janiflàries avoienti^té repouíl^s 
ia veilU ; Ofman lui peirfuada aifémene de: ne 
pas mettre aa hazard d'ane baigilíe des ayan* 
tâges certâins. II accorda donc d^abordune 
jfafpeníioa d*armes pour íix beorps, pendant 
iaquelle on cpQVÍendrpít des cpn<iitioos da 
ttíiité. . :' . . 

Pendant que l-on parlementoit, il arríya uit 
pecit accident qui peutfaíre connoitre que ks 
Turcs font fouvent plus jaloux de leurs pa- 
roles que naus ne croions. Deux gentife-j 
hommesltallens, parens de M. Bcillo^ liéute- 
nant colonel d'un regiment de grenadíers aa 
fetyíce du Cz^r, s'étant écartés pour chõrcber 
jquelque fourage, furent pris par des Tartares, 
qui les emmeuérent à leur camp & ofrírcnc 
de les vendre à un oíBcíer de janiilãtrest le 
Turc indigne qu'oa osât ainfi vipler la tréve, 
^t arrécer les Tartares & les conduific Inir 
rnéme dwant )e grand Vifir avec fes deux 
prifonniers. 

Lç Vifir renvoVa ccs deux Gentilshommes 
au c|in)p.du CT^ar, & út tranchei- Ja térctta^ 

V T^àrtarei 



Tsrttrefií qnC «rofenr ea Jeplts (fe p«rc à ktir 
cnlevemèat; 

Cepetuiftnt te K«m de Tattaríe s^opofoít à, 
la concloBon d'un traicé qui lui ôtoic Tefpc- 
mnce du pillage: Poniatosky fecondoit leKam 
par les raiíbns les pias preuàntes. Mais Of- 
ihan l^emportafiir nmpatiencedaTartare, §c 
£ir les íníinuatíOQS de Poniatosky. 

Le Vífir crut faire ^íítz poor le Grand 
Seigneur fon tnattre, de conciurc une paix 
avant^euft.' II exi^ea que les Mofcovites 
fófidfflent Axoph, qu'ils brúlaílènt les galeres • 
qui étoíent dans ce port, qii'íls démaliífeQC 
des'. dtad^lles fmportantes bâttes for les Palas 
meotides, & que toat le cânon & les nm* 
fiitfons de ces forcereílès demeuráflènt au 
Grand Seignair, qae le Czar cecirât fes troa- 
pes de Ia Pologne, qu'n n^ínqniétât pias. le 
pmc nombre de Coíàques qui étoíent fous. ia 
proteâíon ides Polònfois, ni ceux qui dépen* 
dòient de la Turquic, & qu*il paiât doréna- 
▼ant aux Taitares un fubfide de quarante 
iiiftle íèquins par an, tribuc odtenx impofé 
depuls long-tems; mais donc le Czar avoíc 
áífranchi fod pai s. 

Enfin letratté âlloic étre iigné fans qu'on< 
eât fèdlement faie mention du roi de Sa^e. 
Tout ce que Poniatosky pút obtenir du Vífir, 
fút qu^on inferât un arcicle^ par lequel le 
Moftovite s'engageoit à oe point. troublcr le 
fetour de Charles AlL & ce qui e(l aílèz íin- 
Mlier, ti íbc ftfpalé dans cetiarticle que le 
Czar & le roi de Suede feroient la paix s'ils 
«n avoient envie, & s'fl$ pouvorent s'accorder. 
■ A ces condítions le Czar eút la liberte dé 
iè rerirer avec foii armée^ fon cânon, fon 
jarttllerie, fes diapeacx, ibn bagage, Les^ 
'■' '^ C 4 Turcs 
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d^s^fon caiiQ),, 4aix heufes i^ris^ ta 6(^Mc^ 
tare 4a traité qoi fot coimtieMé^ cqdcIíi ã& 
^oé levingt^Qú JiMll€é.t7iJ. ^ 

l^íf^pas fe reli cok úmbcrof bai^unÃ^eaft^iM 
d^Ioiées, arrive \p rot àt Soéde impatíêínt <kr 
çpq^attre, & de voir loa cmteini énw fel 
ihatns. II avoíc couro plot <fe cityqoaâce 
lieoes à cheval, deptiis Befidcr JQfqu'«iipfé9 
d^Yaffi. II defcend à ia tente da tomte Po* 
niatosky ; le Cotnte &*avança triftement Tcrs 
lot, & lai aprir coounent il venott de pcrdre 
une occafion qa'íl ne reeoavrerolt peik-£tre 
jamais. 

Le Roí ootré de colere va drott a la tente 
da f^and Vifir : ti lai reproche avec ufi viiàge 
eriflammé, le traité qa'i! vient de coRClureé 
J'ái droit, dit le grand Vifir d'aii air calme^ 
de faire la gaerre àc la patx. Mais ajoàte le 
Koi^ n'avois-td pas tòute Tariijée Mofcovitb 
en ton pouvoír ? Nõtre loi noas ordonne, re* 
^artit gravement le Vifir, de donlier la pAtx 
a nos enncmíí TfBWid flis fniplt>r«>ti»ainriín- 
fericorde: Eh, t^ordonne-t-çTle, tnSfte leRoi 
en colere, dé faííe nií maatais traicé qoand tu 
poovors impofer telles lois que tu voulots? 
íie dépendo!t-il ps(s de toí d^amener le Cztf 
prifonnier à Conftaminople ? 

Le Turc pouíTé k bout répondlt féchement : 
£t qui gouverneroit fon Empire ^n fim 
abfence? il ne fant pas que tous ks Róis 
ibtent bors de chex eux.- Charles replíqaà 
par un fourire d'indignation : íi fe jétta fuc 
na fophfi, & regat4^t \t Vifir d'on air plein 
de colere & de rnépris^ ti étendit ík jambo 
irers luí, & embaraíTant eifràs fon éperoo 

dans 



datis h tfSbe dd Torc, il M lúf décbthi, ie 
releva ^ te lílurnip, remònta^l chevál & it^ 
courm á Bcndet le defe^Krir dtns lo coanr. - 
I^ODiatosky rtfta encore qodqtie lem^ irireè 
le grand Vifir, ponr effiiíer par des voies p^ot 
«fouces de Tengager 1 ttrer un metlleur patd 
da Czar ; mafs Theure de la priere étant venúe, 
le Turc Orns répondre un ftal mor, tfla â 
Mci & prier Dieu. 
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CHARLES XII. 

ROI DE SUE DE. 

LIVRE SJJÇTFHE- 
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AR G U M E N T. 

ímrígnes à la Porte : Negoclathn entre le roi 
Augufte Ç«f lesTartares: LeKam áes Tar^ 
tares fisf le Pacha de Bender veulentforeer 
' 'Charles de partir : It^Je ãifêni avec qniS- 
rante dome/ti fues eontre tostte mne armée; 
II eft fris, 

* • 

LÂ fofrtUQe da roi de Suede (i changée de 
ce qu^elle avoit été, le períccutoit daos 
les moindres chofes : íl trouva ã íòn re^ 
tour foD petíc camp de Bender, & tout (bii 
logement inondé des eaux du Niefter: íl íç 
retira à quelqaes milles prés d'an village 
nommé Varnitza ; & commé sMl eút eu ua 
ftcret preflentJtnentde ce qiú devoít lui arri- 
ver, il fit bâtir en cet endroít une íaige mai- 
Ibn de pierres, capable en un befoin de fou- 
tenir quelques heures un aí&ut« U la meiíblâ 
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tnèmt nuupifiqucment cpmfe Ik coutonieL 
ponr impoler plus de refpe^ aax Tares. ^ 
. II- en conftiraífit aaffi.,4euz aiitres,. l*une 
ponr fi Chdi^elcrie, Tautre -poar fon, flvorí 
GrothQÍen qai tenoit une de íes tables. Tan^ 
dis qae le Roi bâtiíToic ainfi prés de Bender, 
comme sMÍ eftt voalu refter toAjours en Tur^ 
qukj Baltagi Mehemet craípant plus que ja* 
mais les intrigues ^ les pla|$tes de ce Prtnçè 
i la Fone^ avoít eavojé le réfident de Tem- 
pereur d^AUeinagne, demander lui-méme à 
vienne yn paílà^e pou^ le f oi de Suecfe pnr 
les cerres héreditaires de la maifon d^Aocricbd 
Cet envoíé avoit raporté en trois íèmaioes de 
lems une promeíTe de la i^cnce Impérnle 
de rendre à Cbariçs ^(I. )es honnears qui lut 
^toient dús, & de le conduire en toute fureté^ 
cn Ponieraoie. 

On s'étoít adreíTé à cette régence de Vi* 
cnne, parce qu^alors rEmpereord^ÂUemagne^ 
Charles fucceflêur de Jofqpb^ étoit en £(pagiiè 
ou il dirputoít la cporonne à Pbilíppe V« 
l^endant que l'envoié Âllemand execptoíc à 
Vienne cette commiílion; le grand. Vifir, en- 
vo)'a troi$ Fachas au roi de ouedc, pQUjr lot 
fignífier qu'il falloíc quícter les terres de Pem^ 
pire Turc. 

. Le Roi qui fçavo$t Tprdre dont ils étoient 
çhargés, leur fit d^abord dire que s^ils çfolent 
}ui rien propofer contre&n honneur*& Jui 
manquer de reípeâ, il les feroic pendre tous 
trois fur Theure. Le Facha de Salonique qui 
portoít la parole, déguifa la dureté de ík 
çoinmiffion fous les termes les plus re(pec« 
tueux: Charles finit Tâudíance íàns daigner 
ièulement répundre : ípn chancelier Mullem 
qoí reda avec ce$ trois Fachas, leur explioi 
fQ peu de mpts .(e refus, de íb\i hU^^M 

• qtfiU 
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Le gmid \Qlft 6e Ib tébau pàsír^^ff érdofe^ 
M i IfíiaMl Páifhtr, tíodvMQifiísMrqflter de 
BsiNtor, át tnmúúet tè Ròf ée IHmlhi&átíorf 
4ci SutttfCl, sM ne ft Mermfhbiê p^ WSib66^ 

£. Gt Semfqaier étòit d^iii lefnlHfíttMetíe 
a]i Ar 4'm ef|>rfr eòndIfAtil ^^t tdf aroiT 
Mire tâ bkft-mimiYce de Chafies/ ft Katililié 
de toas Us Sdedots^ Le ^oí etitrá en OMfe* 
iMoe áveú lai ; m&k ce fbt poat lu{ á\tt (pfíi 
Ur fiitifdtt que qofand Âkmet Itii atiroie ao« 
«Mdtf deux chôfts i la ptttiitioti de fori gran^ 
Viflr, & cent ixiiile bomtnés (yonr retdúrneií 
atibFologne. 

Biltagl Mehettiet ttí^òlt bíen qoe Charief 
rtftoiteti Turquie ^r te petthe; íl eoE Ibia 
de Aire mettre dés gardes far lootes tes roates 
de Bender à Conftantinople pour fntercepter 
lèt \mt9t dâ Rdi« II fif p\ú%; li lai rêtran* 
çi» íbtt thaVm) è^eft^-dire la provl(i<Mi qée lá 
Fone (burnit aax Pritices à qui die actordé 
«tt atile. Celle da rol dè Stiede étoit láH 
AeRft^ cMfíílaat èn einq tèat éeas pa^ jdaí 
«n argeat, & dans une profblion de toat cé 
^t pettt contribttèr á rentmien d^ane coar 
Àbi la fpletideár & dans Tabmidanee. 

Dès que le Roi fçut qoe le Vííir aroit cft 
retratiòhèr A Ibbflftance, il ft toaras vers fba 
^rand tnattre d^hôrel, & lai dit $ Vòat n^ént 
ett qae deax tables )a(^u'ã prelèm^ je foua 
orddfltte d*en teíiir qaatre dè$ demain. 

La& officiers de Charle» Xtl. étoiem ac- 
e6utatr.es à ne troover rien d^impofllble de 
ea qa*tl ordonnolt ; cepeadaftc òq n^aVoit ni 
provifiOD, ní argent : on fat obligé dVmpmn* 
terá viagf, à trehte, à qáarántt poa^ ceiít^ 
dei officTers, des domeAiqaes, & de^ jaBtP 
falres deveaus riches pàr les profàíiòfis du Rok 

M. Fabrice 



M. F4irii«t IViíMm^ 4tí Holftetn doMatOoc 
^Kí.qu^l avQtt; imais ecs fecoors ^'aumitot 
M$ fila m .Mois fi nn Fiiui^o» nommé te 

Motraye qui avok voi^é 1<^ temi ^vtttli 
litivmi & qt^ étmt yium i«lqQ'à Bcndor par 
ià <mtoM áe vodf ie roí 4ie Soede, ne «'&t 
lotl ptTcrt 4f paffer au Mvers de louce» k$ 
gtrétt. éesTuros, & dUlor emprimiir ác Vm^ 
gcm aa nom da Roí i Coiiâaminople. - . 
/ li tnH ics ]e<tro$ qo'iui:)iii «^onoa dats )te 
oouveicure d^un lívff ásm il óta )e eir^oA^ 
êí paflà au myíeii des Turca, .fona k sMi 
d'un marchand Angloís avec íbn lívrcá^rbi 
Éfiain, di&Bt qut c^ítm íbn livrei priores. 

Les Tufos fom peu finViç W^^^ V^^ 4^0^ 
fimt peo accoBunovés auai: afiàires: hepuík- 
Míd» aMrdiaiMi arrita à ConftaBtioflpte! avw 
teiiitettws du iU>í; mak l» ^gociant épgtait 
^fgn me ^oulofei» pa& hastacdcr leur aKenrc 
il n*y eúc qu*an Anglois nomm^ Gow qâí 
^mitet tmi prêccff Qny%ofi cem miUe fraKs; 
ficbfiik de ka pevdte i| ^«ektQie maUieur arri^ 
mjpe au roi de Sutdti & fíkff de faforuiMái 
ce Priacc vivoit. 

Ifè geiMãlhoiBáe Ff^sçoisiut afia hmveux 
pour apQi!tef rraqgfm ea fAreté à VsthtitaflR 
uampt da Bio\, dana te tems ou Tf» ioot»- 
iiaeoçQÍt.à deftfp«er d« C0 ftooura. 

Oens cec intÀvalk M. de PoniatoiiDy écri** 
irit ia çtítap méme du f tatid Vific, »nc rebir 
tiòn de la «arapaçne du Pnithi' dans.kujiMnB 
II ^oofiiít BiUu^ ^ftebenxt de Ucíasié éc ée 
per^die. Ua vieux janiffiiirs indigiid de, hí 
íbibltíSà dtt ;Vifir^ & de pkis> gagné par laa 
preíèns de Poniatosltyt fe ebargeade cette.r^ 
laaflpo;: 9c ataot òbutiui^uQ fcaug^ ii psefêma 
ãiármÊtM la.lettre au Solcani . ' 
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*^|!íWríafosky pártil? dii' cámp^qiièllqtief jotítí ^ 
atífès; & alia à la Poite ©ttomiii^ ftírtner 
dei* intrigues tKXrtrc te grand ViSt fdòn'& 
4fifotittiíne, ■ '' ' 

• Ler ditrònftances étotent filvorabte» : lè 
Cíwr cn liberte ne ic- preffoít pas d'accomplir 
fts promeílès. Ceft Tafige qaè ler Princcs 
^i' rendem des: villes aux Ttirc^^ envoient 
des cld^s .d'or' att Sultan: les clefit d'Ázopii. 
Be' reiwfcnt poínt : la grand ViRr qui ed étok 
jN^on&ble^ craignam avec rairon ríndigna*" 
tfon' de fon Mawe, n^ofoic s'alter preíènter 
diét^t luí. 

Le vieax vifir Ghourlouly relegue alors i 
BRtileD, vx>ulut profiter de cette conjonâore 
fíour ôter TEmpíre à Akmet III. & mettre 
iSiTi le trôhe ]è prmce Ibrahhn neveu d*Ak<i 
imt> & èls ainé de Mouftapha, jenue Priocé 
«pn étoit prifonnier d*£rat avèc Mahmoud 
ftirfrere. 

i\ ftliòfrpotir réuffir dans ce'projet, ei^ 
ger Mehemet Bzltzgjt í prevenir la cotere da 
^úhan, & à marcher droic à Conftantínopte 
aiyec les janiílàíres. > 

Mehemèt étoit bien Idn d'étre ài£^íé anx 
entreprffes temeraires^ Auffi le víenx Vifr 
«e s^adreilà qtt'â Ofman Aga, ce Ueotenant 
de Mehemet qui le gotnremoit entterement 
-Les iétcres furent mtercepcées; Chourloulf 
ft Ofinan eurent la téte trancbée, ftpfítx^ 
ãxBC en Turqaie: iears tétcs forent jet^ei 
^s Ia iklle da Divan : on troiive parmt leê 
creíbrs d*Ofinan la bs^ne de ta Ctaríne, & 
iriagt miUe piéces d'or au cotn de Saxe, de 
•Pologtie & de Moícovie. 
* A ré^rd de Balti^ Mehemet, íl fttt poni 
par Texií d^avoir été choifi Ikns le fcmok^ 
pour étre ^'inílrument des deíTdns de Choor-' 
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hmly fl( d'OÍ|Z)aii: ou le,i)anU à! Lcouios 
ou il tnaurut trois ans ^près : le Grand Sd^ 
i^eur ne faífit pas íbn bieá à fa morc^ parc<| 
qu'il n'étoít pas riche ; ce qui peut fervir de 
^rcttve que k Cxar n^avoit poipt acheté de luí 
Ja paix par des treíbrs immeníès, conune oa^ 
Jedifoíc dans TEurope, 

; A ce graod Viiir íucceda JuíTuf, c^eíl-i-dirip 
Jofeph dont la fortune étoit auÁi finguliere 
qae celle de fks prédécellèurs. Né Mo&o- 
vite, & fait prifonnier pair les Turcs à Tâgc 
de f\x ans avec íà famijle, íl avoíc.été veada 
à un janíílaíre. II fut long-tems valet dam 
Iç férai% & devínt enfín la íèconde perfonne 
de TEmpire ou il avoit été efclave ; maU ce 
n*étoit qtt'oD fantòme de Minifire. hc jeune 
Seliâar Ali Coumourgi l*éleva à ce ppfic 
gliíTanr, en attendant qa'il pút s'y placer Uii*- 
méme; & JuíTuf fa créature ii*eat d'aiitre eior 
plot que d^apofer les fceaux de TEnipire wx. 
VQlomés du favori. La politique de Ia cour 
Ottomane parut toute changée dès ks preraier^ 
jours de ce Viíiriat; les Pleoipotentiaires du Czar 
qui reftoient à Conílantinople, & cqmme Mi- 
níftjres, & comine otaget, y furenc mmx 
traítés que jamais: le grana Vi£r conâria^ 
s^vec eux la paix du Pruth; mais cequimor* 
ttfia le plus le roi de Sucde, ce fut d^aprendre 
que les liaifons fecrettes qu*on prenoit àCon* 
íiantinople avec le Czar, étoient le fruji de 
la médiatton des ambaíTádeurs d*Ângleterre 
6ç de Hollande. 

Conftantinople depuis la retraite de Charles 
à Bender, étoit devenue ce que Rome a éi6, 
fi fouvent, le centre^des négociations de la 
Chretienté« Le comte Defaleurs ambaíladeur 
de France, y apuioít les intéréts de Charle$ 
te de Staniilas; le JMioUlre de Tcmpereur 

ÂUeman4 
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AUtflMDd les crcverroft; tes ftáHons deSucde 
A ét Mofèofjç_^V€flmçboq«oka(, cosnttie 
^B » rà long-temi cdies de Fnncttc d'Ef- 
ftÉToe flgit«r la cdof de Rome. , ^ 

H/AfiglettiTé & la HolluKk qai parpiflbf* 
«riiéiíeres, n^ rétõtene pas ; lé oouv^mi ^om» 
«lerce qae le Qar avoít ouverf dasts Petm- 
fcÔQi^, atdrok ratteafioti de ces dei^^ i|atieQ$ 
«emmçrçames. 

Les Aiiglpís éç le$ ffollandois ferotvt coi- 
)Ottr$ pour le Prioce quí favorifera k pios 
iear trafic. II y avoit beaueoup à l^agner a- 
ior» af ec le Ctar : il n*eíl dpnç pa^ ^onpaatv 
<qtteM mfnlftrés d^Angfecerre & de Hc^^aade 
99 fisnrUIfeiit fecretteihent à ja Porte Ottoina^c. . 
Une ées condítions de eette nôtivéUe aoikié, . 
<3r i|iie Ton ferok fprtir fnceflÕimment Charles 
de* terecs de Vçmpfre Tarç ; Cok que le Ctar • 
^lípttít fe faffir de fa perfonne fur les çht- \ 
SMS, fi>ft quM! crílt Charles moti^ redoucar , 
blfrdans Tcs Efats qu*en Turquíe, oà il éioft 
coCjo^ttrg fur le point dVmer les fqrces. Otto^ 
inanes contre rempire des Ílu0<9. 
- Le rol de Suede folliciíoit tofljours Ia , 
Porte, de le rcnvoíer par Ia Fèlógne avec 
Me noBibreufe armée. Xe Divaa réibl^c ' 
cn^effêt de le renvoicr» mai? avcc uàe íiaiple 
cíêoMe de (êpt i huit mille hopii^es/ noa . 
pios comme uq Rof qu^on vouloic íècourir^ . 
mzH comine un hòce dont oq vouloit íè dé- . 
fàire. Pour cet eíFet le Sultan Akmet lai 
éctívit en ces termes : 



• ^ 
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•* TfèsHpiififl&lit entre Ics Koís ádoraíeur* á^ 
** Jeíus, íedre/reur dcs tortj? & dcs ip-* 
"jures, & proteâeur de. Ia; Juílice dans 
^ les ports & les republiques du Midi & d« 
*• Scptentrion; éclarant eh. jnajefté: aizu. 
^ de rhonneur & de Ia gtoire, & de notre 
** fnbliime Porte, Charles roí de Saede^ 
" donc Dteu couronne l6$ emerprifea de 
•• bonheúr. 

jàUffi-fèt fue h très-illHjhf Ámet. ci-de-^ 
•'^ vant CÍríaoux Pachty aura eu l*homf*mr 
dèVàuí prefeMter cette leitre ornée ie mttrê 
fcean Imitrial^ fotez perfitadé (sf convaimcu de 
la verite de nos intentions^ qui y font cante^^ 
ttttejf à fçavoir : que quoi^que hous mus faf*^ 
fiems fropofés de faire marcber de nomveaueom^ 
ire te Czar, nos troupes toãjêurs viãorieufes ; 
4ependaut ce Prince pour éviier le jnjié rej^ 
fe^ríment que nous avoit donné fin retarde^ 
ment à exècuter k traité conclu Jnr les bords 
dm Prmtb^ i^ renouvellé depuls a notre fubli*^ 
me P&rte^ diant rendu à notre Enipire le chã" . 
Uãu tí U ville JCAzoph\ ^ cherché par U 
mediation des ambajfadeurs íAngleterre ^ de 
Hollande^ nos anaens amisy à cuhiver 4Vec 
moni ies bens d une confiante paix : nous la Ini 
mvons accord/e^ ^ donné à fes Plenipotenti* 
eires qnt mus reftent pour ôtageSy notre ratí* 
ficatiom Iniperiale, après avoir refu la fienne 
de leurs fnains. 

Nous avoMS donné au très^bonorable ^ 
Vaillant Delvet GberaU Ha» de Boudgiak de 
Crimée^ de Nagbai (^ de Circaffie^ Çjj' a no' 
ire très-jãge Confeiller iff generenx Seraskier 
de Sender^ Ifmaêl {que Dieu perpetue tsf aug^ 
mente lenr maguffieence í^ prudence) nos or-^ 

ToMi IL D drf9 
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dfes falfitaires fourvotre retour f^r la PoUfgmHj 
fiflon votre premiar deffein qui koMs a iu tt? 
ir9$veiy de votre fart. Von$ dcveT;, ííêMc 
foMS fréfarer i fartir fous les auípiffs. de 
U Fravidenee^ ^ avec une honor oQe efcerte 
THiver procham^ tour vous feUdre d^ns vos 
Provinces^ atant Jòtn de pajfer en atni for 
ieJle de la Polorne. 

• TfiUt ee quijera necejfaire tàfáf votre voUge 
tôut fira fournt par ma fullime Porte^ tant 
ete argent qu^en bommes^ cbevaujc ^ cbariots^ 
Nons vous exbortons for tout^ ^ vous reeqm- 
^andons de donner vos ordres les pluf popt^i^ 
y les pltts elairs à tous le Suedois ÍST an$r^ 
gens quife trouvenf auprès de vous, de ne eonr- 
mettre aucun defordre^ ^ de ne futre aucune 
aStion qui tende direãement ou indireãement 
à violcr cette paix Ç«f amitie, 

Fous conferverez par là notre btenveiUauçej^ 
dont nous cherçherons à vous donner íTauÉ 
grandes £5? étauffi frequentes marques qtrií 
?en prefentera d^occajions. Nos trotipes deJlU 
nies pour vous accompagner^ receyront def or- 
dres conformes à nos intentions ImperUUf li- 
d^^s. 

Donné à notre fuhllme Porte de Conjiautir 
nople^ le 14. de la Lune Rehyul Eureb. 1x24^ 
et qui revient au 19. Avril jyiz. 

' Cette lettre ne iSt point encore perdre Tep 
perance aii roi du Suede : il écrivrt au Sulta» 
qu'il étolt préc de partir, qu*il feroit toutc íã 
vle reconnoiíTant dès faveurs dont & Hau* 
têíTe Tavoic comblé ; mais qu'il croioic le 
Siiltan trop jufte pour le renvoíer avcc la 
íímple efcorte d^un catnp volant dans uo pais 
«ncore iaoad£ des troupes du Czar. En eíf êt 

rempçrcur 
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rcài[)eítfir Woliovftèi «atígté le premiér «v* 
tícte de la paíx ún ^tmh^ par lequel il s'éto2 
(é^gi^é i t^trer toufês fe troupes de la fo^ 
l&goe, y'«n iafvok fa?t encore paíFcr dè nou, 
venes ; & ce <)ui fetnble étotoanfti cVft qut 
fè Grand Seígneui» «'en fèavott ríen. 

La inattvdtó politique de Ia Porte, xTaroit 
mftjoors par vanicé des àmbaflàdeu» tles 
Pdnces Chréctens il Oonflantiilople, & de.ne 
I>às entreKitfr un ibol Agent 4^0^ Its coore 
QirétienDes, fiiir ^ue ceat-ci penetrent & coo* 
duiíènt quelqbefòís les reiblutions ]es pltxs &^ 
erettes áa Sultan, & que le Diraii eft toú* 
jótlf^ dans Qne profonde ignorance de ce qui 
lí| paflfe poblíqoement cheflt les Chréciens. 
* ' íic Sultan enferme dans foti ÍSraíl parmt 
í<» fetntnes & íès eunoques, ne voít qise par 
ks yeox de loa gratid Vífir : ce Minííliíe aiifii 
iàacceffiUe qae fon Maitré, oecupé des in* 
crigúes dtt lerait, & fans correfpondaace au^ 
denors» cft d\)rdíhaírc trompé, ou trompe Ic 
Sultan qui le depofe ott le fart étrangler à la 
premiêre i^te, pour en choifir un autre aiifil 
igt]Ora!it cã âaffi perfide. qui Çt conduft cotth 
me fes j^^edecefibuff, cc qui tombe bten^tôt 
tommtí éúx. 

Telle ert poiir i^ordínàire i^kiaâíon & la 
fteunté profonde de ccfte Cour, que fi tea 
PrincesChréifcnslèUguoientcontre elle, leura 
flottes (èroiem aus Dardanelles, &kiir armée 
tt terre aâx cortes <f Ahdtinòplè, avant que 
1*5 Torcs euflcnt íbngé à fe dcfendre : maia 
Ws dfvers intérêts qui dirifcroôt toújours Ia 
Ghrétienté, fauvcront les Turcs d*une dcftínée 

3ue lear peu de politique & letir ighorauco 
anrs Ia gUerre & dans h' marine femble pre^» 
parer aujouijd'hui\ 

D ^ Akmec 
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Ákmet étcrit fi peu tnformé ^de ce <pxVb 
foítoh en Pologne, ,qu'il y eavoia on Aga* 
pour voir sMI étoít vraí que les armées dit Ctuí 
j fuíTent encore: deux (ècretalres d« rpi de 
Suede qui fcavoient la langue Tnique, aecom^ 
pagnérent Í*Agâ, afin de íèrvir de cémoíns» 
contre loi en cas qa'il fit un fiiux raport. 

Cet Aga vlt par fes yeux la vcríté, & en 
vint rendre compte au Sultan niéme. Akmer 
indigne alloic Arre étrangler le grand Vifir : 
mais le favouri que le pror^oir, & qm cmf-' 
oic avotr befoin de lai\ obtíni & grace & te 
íbmint encore quelqae tems dans le miniftece« 

Les Mofcovites étoienc proteges cover* 
tèment par le Vifir, & fecrettemenc par AU 
Coumourgi qui avoit changé de pani : mais le 
Sultan étoit fi trrité, Tinfraâion du traité 
étoic fi manifefte ; & les janiílàires^ qpi 
font trembler fouvent les Mtniílres, les 
Favorts, & les Sultans, demandoient fi haute* 
ment la guerre, que perfonne dans le Círail 
h*o(à ouvrir un avis modere, 

Aufii-tôt le Grand Seigneor fit metire aux 
fepc tours les ambaíTadeurs Molcovites déja 
aufil accoutumés à alkr en prifon qu^à Tau* 
díance. La guerre e(l de nonveau déclarée 
contre le Czar» les queues de cheirai arborées; 
les ordres donnés à tous les Pachas d^aflem- 
bler une armée de deux cent mille combat- 
tans. Le Sultan lui*méme quitta Confianli- 
nople, & vínt étaklir fa cour à Andriaople, 
pour écre moins éloigné du theatre de la guerse. 

Pendant ce tems une ambaílàde folemneUe 
ehvoVée au Grand Seigneur de la part d' Au* 
guíle & de la republique de Pologne, s-^avan- 

Soit fur le chemin d'Andrinople: le Palaua 
e Mafovie étoit à la téte de Pambafi&de avec 
une fttité de pias de trois cent perfonnes* 

Tont 



«.ei DB SuEDE* Liv. VI. . 53. 

Tom ce qui compofoít Tambaílàdc ftit 
arrété & reteou pnTonnier dans Tan des faux- 
bourgs de la vilte : jamais 1e parti du roí de 
Suede ne s'étoft plus flutté que dans cette 
occafion ; cependant ce graud apareíl devint 
encore inurilcj & tout«s íes cípcranccs ftirent 
trompées, 

Si Fón en croit un Miniílre publlc, homtne 
fège ík clair*voian^, quí refidoít alors à Gon- 
ftaiitinople, le jeune Coumourgi rouloit déja 
dans £1 tece d^autres deflèíns qae de dííputer 
dts deíêrts aa Czar de Moícovíe daqs une 
guerre doatcuft. h prpjettoit d'enlçvcr aux 
Vcnítíens le Peloponéfe, nommé aujourdTiui 
la^Morée^ & deíèrendremaitre delaHongrie. 
' H n^attendoit poar execoter íes grands dcf- 
ftíns- que Tefiiploi de premier Vmr dont ia 
jeuneílè IVcartoit encore. Dans cette idée il 
avoft píuí bdhin d'être Tallíé que renncmí da 
Gftar : (bn intérét n! (k volonté n'étoient pas 
de garder plíis long-tems le roi de Suede, en- 
cbre moins d'armer la Turquíe en ík faveur : 
non (èulement ti vouloit renvoier cc Prince, 
mais il dífiát otivertein.ent qu*il ne fiilloit plus 
íbuf&tr deformais aucup Miníftre Chrétien à 
Conftantínople; que tous ces Ambaílàdeurs 
ordkiatres n'écoient que des efpoins honora- 
b)é% <\m cor rompoient ou qiíi trahríToient Íes 
ViSrsi!, ò, dohiioiént depuis trop long-tems le 
mouvement aox intrigues du í^raii; que Íes 
finncs ét$hV\s à Péra^ & dans Íes échelles du 
Levant, íbnc des marchands qui n^ont befoín 
me d^ttn Conful & nan d*un Âmbaflàdeur. 
ÍÁ '^rand Vifir qui deroic fon établíllement 
& fa vie méme au favori; & qui de plus ]e 
cmignoft, fe€paá>rpioit à íès inte;itions d^au- 
«ant j plus t mSSmtnt qu'il s^étoit venda ajux 
JMofcovites, quMI efperoic íè vengcr da 
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]//cfdiyQ de &$. vcHofués : il. awit cooíeill^ 1^ 
perre cpoue 1& Ci^, quando, k ^oti h 
lepttlòir ; & ií U orouva jhfi^. iési que cá 
jaxD/e homme cAt chaogé 4'axris : .aiofi à petof 
i^armée íut ai&mblée qu'on écouta des pro*'- 
p<$fitsaiis d'accohunQd«Bient. > La vic^ ciian* 
(^elípr Sbaãixx)!; le jeuiie Cferraitíiof, pte- 
ôipesteotiftiires & ouge$ du Ciar' à Ia Povte^ 
ficomlrent ajuvèi bknr des o^oçiatíoQS que la 
Czar iretúrrcíc IH tr^upçs de la Pologoe* Xit 
fnraod. Vifjr.qqi fçavoit IjíeQ qur^ le CBar »> 
^cHteroit pas^cetcaíté, ne laiflà^pas .de lo í^ 
l^ner ; & lerSiiJtaaicoiueQt, d^ayQk eo aparencf 
ii»pòf(S de$' loig m. MoTcaiOtes^ rei{a encore 
À AndrkiQj^leu fÀíalt qh^ vit e» nooíiis de fis 
q^QÍs la Doix )Mr^ arvec le Czar ; eníuíte If 
Ijuevsc decWeç^ &: taiíaixs tenoav^l^e encora 
Le prioQtpaLariicle dç tout ce$; trances fm 
tpâjoms ^'qu íSurok fiuiis, k. roi de Soedi^ 
Lç Svãt^ ne TOioíair goiot comnMUe &ar 
honneor &v celní de^ rompíj^e OttooMi^ eu ei^ 
poíàot le Roi àf éti:e fm fkv la. route pm fejr 
èimemis. IL &t (Eijpivié qu^il paittroit; mais 
qp,ç les açabaflàdeuríi de, ^olog^ & de MoÚ- 
ç&9k xéfíoodtoknt, de Ufi^reiíé 4»-£i,pesfttfiae : 
oes, Aoíoauadeurs jurécent a^. qqqi» <)« idv 
Ma^íc^ qtte. ni te Cjwiiv ai le: toí Aupifte, 
W trottbleroknt íon foiCige; & qnnr Charle» 
de Cem cAuí oejtenteroic d^exckqr aocmiiiKwv^ 
xs^m en. PolQgoe. Í^Vivsifhú^m aio0< mjé 
la deftíaée de Charles, í (ip^el ; ièra%mr de 
Bcndcr fe tranfporta à VaRwtft^aà^ íe- Raí' 
étt)it cahjBéj & yint lui .rend» ciMiptie dea. 
réfolutíons.de la Porte, m 1 ui ipfifiu«p(i|droitir 
meot qnll n>, í^Koit plu$ i dii%w» ^ quffl 
f^loitpartiip. , . 

' . * . Charlei 



'i ChntJBS^-qeríépoiídk vxMt àhofe Aíoa^ ^ 
lé^<Sfwaá S^ignoaz lui avoirpromis tineiMtntil 
& . ntín me eãror te ; & ^ que. ks Rot» dcvonúl 
feénír tearf atole. v 

;: GepthdamHe ^eral Fleming Tnfniftí#j& 
fyiumèà xoi Âu^âer, emrctciiofc unetM>iveí^ 
pondaâae iaoxttr «vec le Ktili dê Tertariè 
4t: fe' Serifqflier de Bender. Vn cokmri: Afr 
iènund dommé Ia Maré airoii úât pias d*iiii 
vota^ de Bender à Drtliie^ & zfcÃt porte. A 
èapotté tier^aroics du Kam à Fleming; & de 
FléttAs^ aa Kam. On anric enremo diÃ 
ff U6 d'iiiie fofs eu roi hogaSic en pai^Iaiir 4t 
Charlce, /# #ia«j moí» Mrrx //V à BtmdêK v 
: PreciféEAent dans ce teoir^ le roi de Svodç 
£c arr&erfitr les fromiercadelaValachie^ loi 
dEhiitior qa€ Fleming eoroiòit da prlnoè Tai^ 
taro. . Les JetCfes lai iurenc «pctttées : oo ks 
dédii&ra ^ oa f rit une ãicMligerice marque 
Biittr^ks Tirtsuíes' & la coar de Drefde: máfe 
clles^^coieix eotçitts en tenhes d ambfj^s 4k 

figenenaniv ^'^1 ^^'Ic diflicttede áíméHr, i 
}e bin Al roi Angafte étóic (Mement de dé^ 
aacberiee Tufcs d« parti ^ I* Suédei ov s^R 
yottloit qnc It Kam tiVrtr Cbailéi à ítoS» 
jm» eti le recondoí&ni m Pòlògm. 

il ftmbloíi^liflcliedrírfM^iâer qd^an Prtik^ 
ao0i gMeieHx i|o*Ai]gtifte^ toinâf en fiiftfr 
ftn hl perfona» da foi de Sú«de, hatáfM 
la «ie de fta Ambaflàdeur^ A de trdis- ceift 
gencilshommes Poloiioísi qal éi^eaK reten«i 
m» Andrfaâi^e; ccmime - áu gttg^ de la 
âreráde Oliaries. 

k&is é*aa âotre ctnt cm (ctfiròfe qaé Ffè* 
mmgy hiJiifíiM abTcM d^Àitgufté^ dt^ tth^ d^ 
^ ife pm ftrè^úreiía. JLes omitg^ít^^ aii 
Boi Ble^hiitf par (e roid« Siied^i ftoíbldfém 
fendra mafe vengdâocecèaa^&bl*) ft o«r pt^ií*- 
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C%áríes da Kai|^,{<iis Tarcarev ^<..f«iDtitMÍ 
tóíéUr aiifémcntàe la cour QlccMUMie.ia; lití^ 
l^té des ôtagcs Polonoís. j.' . -. .' va 
^ Ges ráifons furent agitées eqtre^Ie BxA^ 
Mullern fon cbancelier prive, & Grothuièn 
ibn favorí. Ih lurent & relurcnt iles lettres ; 
êuH ifialbeurtuft ficuatíon oà i\s 'écàtènt ' les 
rendant plus foupçonoeiíx, • ils (è déterminér 
renc à croíre ce qu-il y avoíc de pias trífte. 

Quçlques jours apres ie fijoí .^t*)COiiÉrd0 
dáns íès foupçons par le départ précípjtí d^ali 
cpmte Sapíeha refpgté avprés de. Joí^ quílt 
^uluá brufi^aemeot poar. allerca Foiogoe A 
j0tter entre les bras d*Augafte. Dans toutt 
atitre occaíiOo Sàpicha nt lui aurok paru qo^oa 
mécoDtent; mais.dans ces coaJQiiâiires-. di^i* 
IkateSy íi ne balança pas à lecr/oire oajtn&p 
ffe. Les inÇançei: réíte r^es qa'oti lai Ã 
álors de partir, chapgéreot iès tbapçons ea 
jcertkitde. ; L*Qpimâcret(5 de foo caca^ece ft 
loignant i touces ces vrai-Xembiano» , il de^ 
iiièura ferme daqs l*QpÍQÍon qu^ vduIoíc k 
frahir & le llvrer à fe$ enaetnig, .quoíqiie et 
coi^ploc n-uk j^xmisMé prouviíi 

II pouv.o{( íe troóípcr dans ndéei}tt'íl mvok 
qtie le rol Auga^e avoit inarcbaiidá & per- 
£)nne dvec lef Tartares; mais il fe ttQmpoic 
fbâcoire dayaiuage en. comptabc Âr Je òcMcs 
de la cpqr Ottomaae. Qnoiqu^il ^.fiMti ti 
fèrolut de gagper da tems. . . n 
, U dit nu Tacha de Beodep qM.'il M {^omrok 
partir fans avoir auparavant deqopi pàíter fis 
4ettes; car quot qu^oo . lui eú( i:çiWu éepuis 
lon({'tein$:fpp Tha^^ fe; líbecalít^^iruroMiit 
toú|OUrs. force d^empruoter: }e Fad)%Iui dè- 
ínanda ce qu*íl vouloír, le Roi r^tidíl ab 
kn8t4 9ull^ bpucliy, qoi font jguúi^..mit 
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ije.£aella«t» écHVft à Ja POitt: Ic Sto Wátí 
Ueu Âetim^ «ottrftis qtfòh íiff acmartdoíf, e^ 
accorda dou2e ccnt, ít écHVà au Paclia }< 
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Lettre Jdil Grand SeJgAeuc aaPacba 

de BendéT; 



í . » « « 



jT E ÍMt Je cette lettrt Ivf^eriale^ e/Í po,ur 

*^ ifúMs fàire ffa^ogr que Jur vetre rfçow' 

tnamlatíam í^ reprefintafhn^ ^ far cette dii 

m/i-mbh Dehet Gherai Hd»^ à noire fuBÍÍwv 

PorUj mpre Imferiale magnificenee a accorii 

$mUe boMffei an foi de Suede^ qui feront en-r 

smées k BtnderfoMs la conduite ^ la charge 

^Im ^tríi4lkflre MebemtP ' Paiha , ci-devanA 

Cèiamfí ' paeiij fomp refterfous votre gar^ 

fi^qu^aH Um dn (lépart dn roi de S^uede dont 

Diem dirige ler f as; ^ M étre données dhrs 

éÉmc detêx een$ òotnfes de plús^ comtne >« 

fitreroh de mtf€ libèralité Imferiale qui ekcé-^ 

de fit demande. 

^mant à la roUte de Polopte qu^ilefl téfhíu 
dé frendre^ vaus aurez foin^ vous ^ le Han 
qUí devezi*aeeàwpaguer^ de prendre dès j»<! 
Jkres fi prudentes Çff fi fages^ que pendant 
tânt Upajfafe;ies tronpéi qui font fous votre 
ímnmandmenf^^ les gens du roi de Sue de 
ne canfent aneup dêmnsagei^ ne faffent aucu^ 
#e úOiêiá qufpnifféètti reputée contraire à U 
fmx qni fidtfifie encere entre mtre fnblime 
Perfe^ iíf Té túraume ^ la republique de Po- 
hgne\ êufirtèque le roi dè Snede pajfe conme 
anti fim notre proieãion. 

Ce quèfãifant (consme vaus lui reconsmau' 
direz. hitn expríffement faire ) il recevr^tons 



fyifm$ idij PêkMé^ re dòmt mm omf.fàk ^ 
furer les éímtãffitdnifs dM m Avfi^/ ^ jík 
/jf k^f^liifue^t ^^ s*^anp mime àxiOt iam^ 
ttítiom anffi'bi(tn qu9 quelques auíhrjtr wMet JK- 
hmaiSj fi ncus h nqmerúns^ fêur ctéges (^ fih 
rét/. de fim paffage. 

L&iffit h ttms' Jtmr t^ut ferez idhi>è$m 
ãtfte k très-nohU Dihn Géêfai P9ur la mareie^ 
firg venUi vouí V0m mettrez a la tite de tús 
èftsveí felÁi^' é^are hfifMeis fetopít- iei\ 7^ 
urfij Omí à liMP Hu le Hant^ ^vmstoÈ»- 
ekurez le fèi Wkr Smede sfítc ftt genu 

iwer V0spmisf lerieMrf^f lePétéA^jÊà- 
ios refiers À Bemder pHêr^ h gãtdèr em ««/^ 
mbfimcey M'Ht nm ewrps ie jpàkiij (Jt mn àmtn 
Jif jiOttffãires \ £5f emjuvò^kí mes e^difH bf f^ 
temiems lmperiàle$. emum ces fêhkfs^j^ oHh 
eies^ Tcm' vóms pemdrez digmês de ia Pêmtfyeê- 
eOkm de meíre ftitettr hnperrâlef a^ffpékéee qàe 
dtt l^moMges ^ dés recemipefifti dmes à teme 
çemx qui les obfertent. 

Pait à motre refidence ímperide de^<Govftam^ 
tímeple le 2. de la lAtmè dir Cheifãlit%j^ de 

Pendant qn^op aftendofC ceete répoofe ^ 
Grand Sc^tieur, k Roi écn>it à )a PMte, 
poor fe plaindrd de !a trahífbâ dom il ftM^ 
içonnoii te kam áe» Tdriarss ; imii 4€» pafl^ 
ges étoient híeii gavdés, òt plts k ntíftlfttBe 
Jur écoíc cQBtrtire: -Its tettfrs«i0 pmamàeimii 
£fifne aa SnliaA : Vt Vtftr empâctoá «Aéinr AC. 
Xktâlleurs (k Yétiír i Ati4rifiop)e Dà â«JÉ b 
Porte, de pear que ce Miaèfttt 40í;iigiâbk 
pour le roí de Saede^ ne vondât déniugâr le 
defieiOr .qu'oft ^^x de ie feàit paHir. ' . 
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'"ÊLÒTmm SsÉWKL ^ivrVIi ^^ 
> Chum itidígiié 4e fe fott en quelq w Aeiiii 

fí^mín^ à^ Be poini partir (kt tcHil». \ 

s 11 p9«véit deaiander à s?«ii rotmaner ptfe 
lea iftFfes d^A^ten^gae;, avi\ ^tmhsMfm. At 
U mer ISkHte^ pour & fc»dira à Marfôlle: ^ 
Ia Medkerranée: mais jt atola mieiíx lejb* 

Qmtm ks dott%a oaiiC botii^ ftmm^ arrir 
M,áe%iy^ foob irefoder Gtotím&Uh^ 911 airoít aputl 
la langpe T^vque àw^ ca lm| âjotir, aMi 
vfiír te Pacha- fim taterpulie^ éanr H ddBám 
de tirer d« I^í le» <k>u:M eetíQ b9iifcfo,/&.4B 
fi^rmer ea&ke à la Forte ^gáelqii^ifKrkuQ^iuiur 
K«Il€^ to^Qurs fwr. oeice éífir fttMHmtiomqAir 
le paru Soedoís aimeroit en^ VnDfm Octor 
mm contfe le Czar. 

^ GrotiiiMe» dít auPaetiftqae te Roirne po»^ 
^oi^ «vou^ íW équtpagea prlis £ins tupgfsmt, 
vms% dil le Padia^, e'eft 110U6 qiii feroas toM 
le$. ftab 4<a voare d4p»i^. Votre Miátue a^» 
ckn à dépQiilêit, taaCvqtt'Ui ièini &iie br.pr*^ 
teôlQn< da míetit. : - 

: G«9ttiiiíèa^ mpliqp]ia^ qu^il y avoir fianc d« 
diíterence eotre les équipager Tiuresy & çattf. 
des Fiwcs, ^'il lyioit aroir recoura airx 
artífois Sóed0is & Poloooia qucf étoient à( 
Va£filt&. 

< B r^ffiísai que: fya MaStre étoit difpofií à 
partir^ &qne eeciatgcntfacâítisroít;& avamcer 
r^it;loii^dépaia. Le Faefaa<is0p conáao^dOQr* 
jiè lea do«i& eent bDur&s:; il vint^ quelqiiési 
jmfl9 4pfèst deouuidec aa Roí dfane maaiere. 
tròs*re(j^aefi% les ordrea ponr le déparr. 

Sft foqnníc fat eqUEÍa»- qnand- le Roi Im 
^dft <p'il u-éeotl.paa.pDte de partir,. & qu^iL luí: 
fiiUott eoflpr^ mflièjboiíriQS. Le Paeha coar 
fondu à(Cfltte:répoiife^. fir.quelqttr tema fao» 

pourvoir 
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pèmnnr parler* il & retida >i^ríf«fle fcnêtre^ 
on^on Itrh verfer quelqucs lormès;' Enfolte' 
s^direífiuit âu R^oiríl m^en <ioúti?ra'hi térev 
áittíl^ "pour avoir obl^é taMiajeHét j^aidôn- 
né les dou^e ceat*botirfes maígré Tbrdre çk" 
pi>èsidé mon Seiíveratii : albnt difcesparofeay 
il^^eii retournoít piem de triikí!b; 
•> Le Roi Tarréia, & luí dit qu?il rexcaferofe 
sopres du Sultão: Ah! reparcít le Tutc ^en 
s'en allant, mon Maftre ne fçait potnt excu* 
iir les faures ; it ne*fça;t qoe Jgs punir. 
- ifniael Pacha alia aprendre cetie noQve'l!è 
ao Jcam des Tartares,' leqiiel aiant reça te 
memo ordre q«ie le Pacha- de nepolnt ^uf- 
frir que les donze cetit bonríès foflènt don- 
iiées arant le départ da Roi;«& aianteon- 
íèntí qa'on délivrât cet argenr^ > aprehendoff 
aoiS^bietiqtte le Pacha rindfgnatton 4x1 Grand 
Sdgaear. lis é&mrtnt tòm deur à iaPort«r 
pour fe jttftifier ; Hs pròteftérent ^^n^ils > ii V 
voirnt donné les douze icent botirfes que físt 
]CB -promeílès pofictves d^vn-minift-e duiUcrf, 
éB partir fans délaí ^ & i!s fupliérent fa^ Hau^ 
feíTe qcre le refus du Rai^De fúr poim attribué 
à leitr defòbétílànoe. 

/ Charles perfiiiant tofijotrrs dans Tídée quê 
]e Kaiii & le Pacha vouloient: le lívrer à fes 
ennemis, ordonna à M. Funk^ aiors Ibn eti<' 
fõVé nuprès du GrrandSeígnèar, de porter còn- 
tre eux íès plaintes^ &'de demaoder encore 
mille bourfes. Son^ezcréme gcaetioliié^ & le 
peo de: cas qu'il iàifâít de Targeti^ l4oipé* 
cfaok de femir qu'il y avoít de l'av4)ii&ment 
dans cette propofiuon. 11 ué la faifòit'que 
ponr s'attrrér un refus, & pour aroír ol^ nou- 
y«ãu pretexte de ne pointpaitir. Mais c'^toic 
éiverédaít à d'^traugés extrémkés qoe d'avofr 
jxUÂn de parçils artífices, líavari £>ii ídter-^ 
'..'.', prétc 
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pcite> hommei ndroie & eiitrepreoane, pom fii 
1«ttrei Andrínople malgré la feverícé areo 
laqjáelte le gránd VMir finTottgarder les pafliges. 
Funk fut obligé d7alleriàtre cetie demande 
daagereufe. Poor toute réponfe oa le & 
mettre en príibn« LcSukan indigne íitaflènMf 
bler un Divan extraordínatcef & y parla lai* 
snéme^ ce qa'il ne fait quô très-rarenutnt. 
Tcl fut fon dífcoí^ felon la tradícion i)tfoaí 
en fii alow, 

^^ Je n'ai preíque conna le rot de Saedè 

^^ que par ià déíaíte à Faltava, & par la pri- 

^' ere qu'U m*a faite de hti accorder oa «zile 

^•^ dam iTfepn Empire: je a^aí, je ctois, àni 

^^ befoia de lai, & n'ai fojeâ ni de Taimcr,. n! 

^^ de lecraincbre : cepcndant £ins confidtcr d^aii»» 

^ três mcttifs que rhofpkalité d'an Moíiri^ 

V man, & ma generofité (|QÍ fépaod ki rofiíe 

^^ de íès faveurs far les grands coirnne. fiic 

«^ les pe^tSy far les étrai^ers comme' iiif 

^ mes fajets: je Tai reçu & ftcouru de tooi^ 

^^ lui, íès MiniAres, fesOfficiers, fés foldatsl^ 

^^ & n'AÍ cdSTé pendant trois ans & demi da 

*' Taocabler de prefens. 

^^ Je lui ai accordé une efcorte confide»* 
^^ rabie pour le conijídire dans fes Etats. 
V- U a demande mille bourfes pour paVer 
^^ quelque fraís, qaot que je les faíle toas; 
** aa lieu de míUe, j^en ai accordé douae 
^> cent; apipès les avoir tvrées de la maia 
^ du SouLÍquier de Bender, il en demande en^ 
** core mille autres, & ne veut poínt p&rtk 
^^ fous pretexte que TeCcorte eft crop pettee, 
^^ au lieu qu'eUe n'eíl qoe crop grande pour 
^^ paíTer par un pais ami. 

" Je demande donc íi c*eíl vroler les lo» 
*' de rhofpitalité, que de renvoíer cc Prince; 
^^ & íi Içs Puifiànces étrapgcres doivent mVc* 

'* cufcr 



^VÊSkrásvkácact^ (ffnjdffiee, «ti tk (fÊ^m 
^ ibit flódQk à }e i«te pirtir ^ forcé.** 
Ttet 4e i3fvta rfpòmHt que le Gmnd Sei- 
gMttr tgUIbit avee joftice. 
ler MoQphrr déclaca que hofpttafité Q*eft 

Elat de cotmnavde «u Mvftililuiis mven 
Infdéles, eoMíe AHrinís envers )es in- 
1^; & 9 doimaíba Fetfii, e^ce de Mw^ 
éQthent que tocooMnie prefqae toújòurs tet 
ordres importans du Grand Seignear : ces Fét- 
fii íimt séyiírés ccmme des oractes^ qaoique 
ttttx 4am íls imuaveat Ibient des efclâves da 
Stflaam comme les liaMs. 

L*aiidie & le Fletfa fereiít iXMtés á Bendeí-' 
par le Bntã^mklwtrjioMr grand imiítre des éca* 
rfes, k iin Chiaotts Pacha pt^mkr fffnflier.. 
Le pacha de Bender reçut Tordre chct le iram 
des Tartaws, aiafli*^ât il alia è Vamklk de- 
Muider fi le Roi iroaloít partir ^omme amf, 
«u le Tddoíre à exéciner les oídres du Sutcan. 

Gharks XII. menaoé n'étoir pas maftiv dcT 
ft ooidre. Obéis à ton matcre fi ta r<^, 
ktf dit^^il, & fors de ma prefence. Le Pacha 
indt^né s*en retourna au grand galop comrè 
Paí^ ordinaire des Turcs : en s^en retoar* 
nant i! reocoiitra Fabrice & luí cria toâjonrs 
en courant ; le Roí ne veat pof nt écouter lá 
fflÚbn, ttt vas voír des choíès bien étrange^. 
Le jour méme ii recrancha les rivres au Ko?, 
Ac lai ôta lã garde de janiflkires. II fit díre 
anx Poionois & aux Co&qaes qut érofent â 
Varcnttfa, que s*ils voaloient aroir des vivres, 
]t fiillofc qaitcer le camp dv roi de Suede, & 
veníi: (e mettre dans la vílle de Bender, íbas 
la proteâion de la Forte. Toas obéircnt, 
& laiíftrent le Roí réduic au officiers dé fa 
malíòn^ & à trols cem Suedois, còmre vto|;t 
mille Tattares, de fis mntt Torcs. Ii n^ 
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honunes, ní pour ks chev^ux* 

l^e IL04 qriomn ^^ofi %4« han 4u ^^ainp 
à coup de fufiU VHigc ôe 0^ b^9X çbcvnm 

yoi*ís,. €0 diOmt: j« p^ v^p^ m de Icurs f^ 
Vifioo^, pi Içur^ ciievtilPXi çe fiif un rég^ 
PQur ks troup^s T^tinoi, qui oomnoQ oii 
£bair, trouvçD^ U chjdj: 4« cbeviíl d<5IicieufiK 
Ccpeodant )p8 Tof c$ & ks Tm${^ in^efU" 
cem QP un Qiomeot jp p«tíc <»ti^ da Roi, . 
O PrÍQc« An» s^éropp^ ât fiurc dc& rf% 
Ir^nch^mens ré^lkrs pur £es ttpis cenc Sua* 
dois: iiy tr^vailU lai-zoéme; £ba Cb«oce* 
líer» íba Trefofier, fes Seçceiftkesi iès vakd^ 
de chambr^ cous fes doipeíliques aidoieoc i 

ks autr«» epfooçoíQnt de$ fòliv^s derxkre les 
portes ea fbrme d'arç^bo«)tan$. 

QpanJd oa evit bteo barricud^ la maifos, & 
qve k Rqí çât fatt k tomr de fes précoodus 
r^ranchemens, il íb xnít à jouer aui écbecfi 
tranquilleiDem «vec íbn favori Grothuíèo, 
cpnvne fi tpuc cÀt été dans oae fecuríté mq?* 
foQd4?, U^ureufeoient Fabrice, renvoíe 4q 
I^oldetn) ne ('éroít poiot logé à Varnicf^» 
oiaís daos un petíc viliagB entre Varnicfa & 
Bend«r, ou deineuroit auíli oionfieur JeíFreta 
eovoíé d^AQgleterre auprès da roi de Suede, 
Ces deux Mio^ílres vdiaot Torage prâc à écla«» 
ter, prirent fur eux de fe rendre médíateora 
ciure le$ Turcs & k Roi. Le Kam &.fttr 
tout k p^çhii de Beader, qai D^avoit nulk en-* 
vie de faíre vtuknce à ce Mooarque, reçureoi; 
ayec empreiTenient ks ofíres de ces deui; 
Mniiílres : Ws eurem eníbmbk à Bender deux 
cQpférçncef, oà affiítéreot cet hafflier du Sér 
i^n, & k grand mattre des ^curíesi qui avoíV 
4 ent 
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Moophty. 

"^ Moafieor Ftbtícc leur avoaa <^ St Ma* 
jeíké Suedpífe avoit de jades taiíbas de crc^ 
qu*on voulok le lívrer à íès eimc;iDÍs ea Po- 
k^e. Le Kam, le Pacha & les aotires jttr6* 
rem fur leor barbe ; & mettant leors mains 
iiir leurs teces, prirent Diea à temoin qa^ils 
déceíioient ane u horrible perfidie; qaMs ver* 
firoieut tout leur fang plútót qae m fouffrir 
qa^on manquãt ièulanent de reípeâ aa Roí 
CO Pologne: ils dirent qa'ils avoíeot entre 
leorf maias les atnballãdeurs Mofcovites & 
PoIoQois ; dont la vie leur répondoic du moin- 
dre affront qa'on oferoit faire au roí de Suede. 
£nfin ils fe plaigntrent amérement des íbap- 
{on$ outrageants qae le Roí concevoít fur des 
períbníies qui Tavoient 6 bien reça & 6 
Mbq cralté. Quoique les fermens ne foíent 
íoav«it qae le lauguage de la perfidie, M. 
Fabrice íe laiíTa perfaader par ces Bart^res : 
il crut voir dans leurs proteílatíons cet air de 
véríté que le menfonge n'ímite jamais qu'ím* 
parfaitement. II fçavoit bien qu^il y avotc 
eo une fecrette correípondance entre le 
Kam Tartare & le roi Âugufte; mais il 
demeura convaíncu qa*il ne s'étoít agi dana 
leur négociation, que de faire fortir Charlea 
XII. des terres du Grand Seigoeur. Soit que 
Fabrice fe trompât ou non, il les aíTura qu'il 
reprefenteroic au Roi Tinjuítice de ces défian* 
ces; mais prétendex-vous le forcer à partir ^ 
ajouta-t-il : Ouí, dit le Pacha, tel cft Tordfe 
de notre Maitre. Alors il les pria encore 
ue fois de bien confidcrer fi cet ordre étotr 
de verfer le íàog d'une Téte couronnée: 
Oui, repliqua leKam en colére, ú cetteTéte 

coaroooée 

* Tóitf ce ruit ^ rap^4 par M, Fahria dans ftf l0nh 
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cúúfònnié déíbb(fft aa Grand Seígneur dan& 
ibn Empíre. 

'•^Cepcndant tout étant prêt pour Taílaut, la 
mort de Charles XII. paroií&nt ínévitablc; 
& l*ordre dú Sultan nMtaiit pas pofitivemcnt 
der le tucr cn caS de réfiftance, le Pacha en- 
gisigea le Kám i foufTrir qu^on envoílt dans le 
moment titi exprès à Andrinople ou étoit a- 
lors le Grand Seigncur, pour avoir les der- 
niers ordres de ík Hauteflè. 

Monfietir Jeffrers, & M. Fahrice aí ant ob- 
tcnu ce peu de relâche, coúrent en avertir le 
Roi : fls arrfvent avec rcinprcírement de gens 
qni apportoient une nouvelle heureoíè ; mais 
lis rurent très-fro!dement reças : il les apella 
xnédiatenrs volontaires^ & pérfida à foucenír 
que Tordre du Sulian & le Fetfa du Mouph- 
ry étoicnt forgés, puífqu'oií venoit d'cnvoíer 
démánder de nouveaux ordres à la Porte. 

Lç miniftre Anglois fe retira, bíen réfolu ' 
de ne iè plus méier des affaires d*un Prince 
II inffexible: 'M. Fabriee ahné dii Ro?, & plus 
accòutumé à íbn humeur ^ue le miniílre An* 
gloís, refia atec lui pour le conjurer de ne 
pas haiarder une vie n précíeufé dans une oc* 
cafion fi inutfle. 

liC Ro! pour toute réponíè, luí fit voír fes 
retranchemens, & le pria dVmploVer ík mé- 
diation feulement pour loi faíre avoir des vi* 
vres : oh òbtint aífément des Turcs de laiílcr 
pailèr des provtíions dans le camp du Roí, eu 
attendant que le coarier fut revenu d'AQdri«. 
sople. 

Le Kám méme avoít défendu à fes Tar- ^ 
tares impatífcns du jxillage, de ríen attenterr 
contte les Suedois jolqu^à nouvel ordre : de 
forte que Charles XII. fortoit quelquefois de 
fi)^ cannp avec quaraote chevauz, & couroir 
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nx^^mili^xk des. irqupç? Tísrtjve^ qw W laiffoír, 
cn( refpeaueufement le paffage libK ; il mar- 
choit même droit à kura,wg6,. & us s qp- 
vrd^^Ot plâiôi que de^réfifter, 

EnôQ roçdre da Qwfid Scigneur ftant vc*. 
nu^ de paíTer au fil df l'épée, tous. les Sçue-. 
dspis Qiuj feroie^tla moiíM^e. réfiftance, & de^ 
W pa§ épafgnçr,la víe di* Rpi: Iç Facha eul; 
la Qomplaifance de roootret cet otdte à Fajt 
brice, afin quMl fit un dernier effQri; fur r^^ 
prit.de Charles. Fabricje vint faúe auffi-tôt 
ce rrifte íaport. Avez-voRis vvi Tordre dont; 
vov»s parlcx ? dit le Roí : Ouí, r^p^dit Fa^ 
hrícè ; & hm dit€?-leur de ma. parfc que c cít, 
uftfecoud Qfdfe qtfiU on fuppféi & que]^: 
u§ vc»x poiuft partiçv Fabrjcc. fe ietta l 1^. 
pieds, fe mit eii colére, lui reprocha, fon opi*. 
rúktstè; tput fm ínmile: rctourpez a voç. 
Turcs, lui dil le Roi cn fouríant^ sMU m'ai-, 
taqúcnt je {ç^nm bicja me défendre. 

Le Cbapdaíns du Rpi ft mvent auíS ^ ge- 
nQU3^ devanií lui, 1p conjurant <te na pas c^7 
pofer à un maffacre certain les malheureux 
rcfte5.de PuUaya, & fur tqut. f| R^rfpnne f^ctée; 
r^flurant de plus que.ceíte réíjftançe étoit ii},-. 
jufte, qu'íl violoit les droíts de rbQfpitalité,en, 
$!opiniâírant; k rpftcir par forçç ckez des étran- 
g^S qui Vayoient fi long-tcms & fi gencreufi- 
mcnt fccouru, Le Roi qui ne s'étoit point fâchí, 
comrc Fabrice, fe mk en colere coptre fcs? 
Prétres, &leurdit qu'ille« avoit pris pQur faiie, 
les prieres, & non pouj: lui dire leucs avis. 

Le general Hord & le general Dardoff,^ 
dont le feotiment avok coâjourjs été. de nc 
p^ temer un combat dont laXuiie ne pouyqlCi 
étrc que funeílc» montrérent au Roi leurs cíto* 
H»cs. couverts de bleíTuíes rjcçftjíí. àfonftr- 
ifcc; &.J:affuyant qu^ils étQitttt pr;^^ d^ 
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líiourir poiír Tiíí ;. ils Ic íbplíérfent quecefftt 
att tnoíns dans ane pccafíon plus néceílàlre^ 
Jè Içai par vos bíefliires & par les mfenues, 
lenr dít Charles XII. qué nôus avons vail- 
laiàhient combatta eníembl^ : vous avez faie 
Votre devoír jufqu'à preíènt, faltcs-le encore 
ailjourd*huI. II n*y ctit plus alors qu'à obéir;. 
diacun eut honre de ne pás chercher à mou* 
rft: avcc le Rol: Ce Prince pr^aré à Taíliut 
iè flattoic en íècret dti plaiíir & de Thotineur 
de Iburenír avec trofs cens Saedòfs, les efTorts 
úe coace une armée. II placa chacun à fon' 

Íçíftc: íbn chancelier Mullern, le fecretaírc 
linprctís & les clercs, devoíent défendre Itf 
m^ííbn de U chaticellerie ; le baron Fief à Ir 
IM des officíers de la bouche étoit à un au- 
tre pofte: les palfreníers, les cuifiníers avoí- 
ent un aufre endroít à gardfer; car avec lu^ 
rout étoit foldat : íl couroit à cheval de fès 
rétranchemens à ia maifon, promettant des^ 
récompeúfes à tout le monde, créattt des offi- 
cíers, & aflurant de faíre capltafties les moía*' 
dres yalets qul combattroletit avec courage. 

On ne fut pas íong-tems íans voir Tarméc 
des Turci & áes Tartares qul vehoicnt atta- 
quer le peih retranchement avec dix pieccs de* 
cânon & deur niortiers; Les queues de che-f 
vai flottoient en Tair; les clafrons fonnoienr/ 
les cris de alTa^ alia, íe faifoient entendre de' 
tous côtés. Le baròn de Grothufen remar- 
quà que les Turci ne mêloient dans leurS crfs 
aucune injure contre le Roí, & qu'ils Tapel- 
loientfeulementZ)^>»iVíiajA, têtedefcr. Aufli- 
tôt il prend le parti de íbrtirfcul íans armes des 
rétranchemens; il sVance dans les rangs des' 
jániflàires, qui prefque tous avoient reçú de iui 
de^rargent; "Eh, quoi mesamis! leur dit-il 
*• en propro» mots, venei-vousmaílàcre^ troís- 
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^t cent Sttcdois fans àékn&í ^ous braves ja-^ 
*^ niflâíres qui avez pardonné à cent mille Mof- 
*' covices, quand ils vous ont crie anuném par- 
*• don. Avcz vous oublié les bienfaíis que 
*' VOU2 avez rpçus de nous ? & voulex-voui 
^^ aíTaffiner ce graud roi de Suede que vous 
^ aimez tant, & qui vous a faie tant de libera* 
^^ lítés ? Mes amis, il ne demande que trois 
*' jours ; & les ojrdrcs du Sultan ne fout pas fi 
*' fevercs qu^on vous les faít croirc. " 

Ccs paroles ãrent un effet que Grothuíèn 
n^attendoít pas lui-méme. Les janifiTaires juré« 
rent fur leurs barbes, qu'ils n'uttaquecoíenC 
point le Roi, & qu'ils lui donneroient les trois 
jours qu^'l demandoit. Eu' vaín on donna le 
íigual de Taílàut; les janiílàires loin d'obéir 
menacérenc de fe jetter fur leurs chefs, fi oa 
n^accordok pas trois jours au roi de Suede:, 
ils vinrent en tumulte à la tente da Pacha de 
Bender, criant que les ordres du Sultan étoiem 
fupoícs: à cette fédition inopinée le Pacha 
D'tút à opofér que la patience. 

II feignít d'écre cont^nt de la genereufe réfolu- 
tion des janíflàries ; & leur crdonna de fe retírer 
à Bender. Le kam des Tartares, homme vio- 
lenr, vouloic donner immédíatement Taílaut a«. 
vec fes troupes ; mais le Pacha qui ne préten* 
doit pas que les Tartares euílènt feuls Thonneur 
de prendre le Roi, tandis qu*il íèroit puni peut- 
étre de la défobéíílànce de fes janiíTaires, per* 
fitada au Kam d'attendre jufqu'au lendemain. 

Le Pacha de retour à Bender aflembla toas . 
les oificiers des janiílàires & les plus vieux foi- 
dats : il leur lut & leur fit voir Tordre pofitif 
du Sultan & le Fetfa du Mouphty. 

Soixante des plus vieux qui avoient des bar* 
bcs blanches vénérables, & qui avoient reça 
iBille prefens des mains du Roi| propoférent^ 

d*aller 
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d'allêr ettJMnémes le íuplíer de íeremettre en- 
tre leurs maios, & de íbaffrir quMls lai fervíí- 
íeot de giirdes. 

Le Pacha le permít, il n'y avoit point dVxpé- 
díent qtfil n'cút pris, plutôt que d'6tre rédnít 
i fàke taer cePrínce. Ces íbíxante vieillard^ 
allérent donc le lendemaia matía à Varnitíà, n'a- 
íant dans leurs mains que delongs batons blancs, 
lèules armes des janiílàires quand ils ne vont 
'{>o!nt au combat : car ícs Turcs regardent com- 
ine barbare Ia coutnme des Chrétiens, de porter 
desépées en tcms de paix, & d*entrer armes chez 
leurs amis & d^ns. Jeurs Égliíès. 
• lis s^adreíKrent au baron de Grothufen & 
an ctiancelíer MuUern ; ih leur dirent qu'i]$ 
TfinoMnt dans le deíTein de ferVír de fidéles 
gaídeíauRoi; & que s'il vouloít, ilslecon- 
chiírqíènt à Andrínople, ou il pourroít parler 
*h!ri-méme au Grand Seígucur. Dans le tems 
qu'íJ^ faiíbiem cette propofitíon, le Roi lifoit 
des lettrcs qui arrívoient de Conftantinople ; 
•&que'Eabrice quixiepouvoití)lus levoír, lui 
avoit faít tenir fecrettement par un janíílàire. 
"Elfes étiMcnt du comte Poníatosky, qui ne 
-póiw^it Ic ftrvir ni à Bender ni à Andrínople^ 
^^étatit retenu à Confianrínople par ordre de Ia 
Porte depuis ríndi/crette demande des mille 
boúríies. - II mandoitau Roí que les ordres da 
Sttkèn Tpour ftitir ou maílàcrer fa perfonne 
Roíate icn- cas de réfiftance, n'étoíent qué trop 
réels :. qo'à la verité le Sultan étoit trompé 
par íes Miniftres, mais que plus TEmpereur 
éwíc trompé dans cette affiure, plus il vouloit 
étrfe obéi; qii^il falloit cídef au tems, & plíer 
fous la neceffité : quMl prenoit la liberte de lui 
confciller de tout tenter auprès des Miniftres 
par la Voie des négociatíons : de ne point met- 
tre éf nnfiextbílíté, oú il ne íalloit que de 14 
* E 3 dpuccujr 
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]e remede à un sml%xi^h vípi^fíe.|ugnrpj( 
fans reflburcc. 

M«s ni les pi:ppefi6tons 4^ «ces mqwi i^íf- 
4&ires, ni les \mx^ àç^ Pqoiau^lcj, ^ j>wen( 
àonner feúlçme^t ^u Rdi 1144e ^u*il pfi^toit 
ig^chifíânsdeshonnevur. J[I;^ii}iQitiQÍ^QXf9Qft- 
çir de la maín des Turcsi, ^ae.d'^tte.eQ^úfi' 
íque forte Jeur prifoimiçr: ,|1 r^iQVQ^i cesjipiil^ 
^&ire$ fans les vouloir yoir^ . ^eor 6l 4ire qu^ 
s'ils ne fe tetirpient, íí Jeur feroít copper ,lf 
Wbe, ce qui eQ d^ns J^Oj^ei^i; le pl.u$ pqir^ 
geant de tòus les aflronttu 

Ces viçíD^ds remplis derôad^a^tiQ&Iiiyliu 
vive, s''en retournérent çnçriant, à^ljilÃc4^ 
íer ! puiígu'il veut pe;rir qu'il pc^fft. Ib uto- 
rent rendre compte au Pach^ de lear cq^muC- 
.iion, & aprendr^ à leurs c^am^rade^ à BeD4^ 
Í'étrang€ receptlon qu*bij leur avoit faitie. Too^ 
jurérqnt alars d'obéir aiucordresrduPachafaQf 
;délaj, & ^urent aut9nr4'i^paueace 4'aller i 
r^flaiU qu'íls çn avoient eja peu.lp jpar jpr^ 
cedènt. 

Vordr^ eíl dono^ daa$ le ijKumeBt : ilsmar- 
cbent^ux récrancbemeas; ^s Taita|:)es 1^ a^ 
jteirdoiept déja & les díx çaDpns ço|Qg)wçpiei^ 
k tirer.. / / 

Le^janiíTaíres d*uii côté.& les Tártatcs dp 
Tautre, foicent en u^ íníl^nt ce petitc^mp; i 
peine víngt Suedois tírérept V^fèç^ lei: irob 
eent ígldats furent envelopes & fáíts prífoa-! 
hkrs fans réiOiftance : le Roi étcnjí alors i cfaé- 
val entre la ipaaifon & fon çamp ^stec les gcr 
neraiu Hord, Daldorf Sc Sparre; ypSMt qoç 
tous fes Toldats sMtoient l^iíT^si p^eçu^rf en ft 
prefeiice, il dít de làt^ froid à ces troí^ Offi* 
ciers ; allpns défendre la maifon : nou$ com«> 
battroi)5, ajouta t-il <n ibtt|JaQl« f^ (^^ (^ 
focis. Auffi- 
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Adffi^tdt tf giOopt^tí^tctox vecs cettc mtà^ 
Ibn oú íl avbft mis ehvirôn ^uaratite d(Hnâ& 
tiques en fentinelle, & qtfon avott íbrtifié da 
infcux qu*on avoit pu. 

Ces Gencratix tout acèootuttiés qtfils étofetit 
^ l*t)piniâtre tmrépídité de IttírMaítre, nepou- 
voient fe laiíftr d^ãdmtrér qu^il voulât át fang 
froid, & étt plaifantant, fe défendre contre dix 
canons &tbuté une armée : ils \e fuiventavec 
quelques .gardcs, 6c quclquès domeftiqnts qtil 
faáíbtent en toirt vingt perfonnes. 

Mais quand íls furent à la porte, ilslatroip- 
vérent afliégée de janfflkíre^ ; déjà même prés 
de deúx cent Turcs ou Tartares étoient entres 
par une fenêtre, & s*éto?ent rendus maítres 
de tous les apartéméhs, à la referve d^une 
jgrande falíe ou les domeftiques da Roi s*étoi- 
ent retires. Cette falle étoft heureufemcnt 
prés de Ia porte par òú le Roi voúldft entiet 
avec fa petite troupè de vingt perfonnes : il 
s*étoit jetté en bas de fon cheval le piftolcr & 
Tépée à la main, (Sc fa fuíte en avoit fait au- 
fant. 

Les janiflaires totnbent fur lui de cous co- 
tes ; íls étoient animes par la promeífe qu*a- 
voit fait le Pacha de huítducats d^orà chãcun 
de ceux qui auroient feulement touché foii 
habft, en cas qu'on pôt le prendre. II blef- 
ibit, il tuolt toos ceux qui s'apro'choient dç 
ík perfonne : IJn janiflalre qu'il avoit bleífé^ 
lui apuía fon ihoufqueton íur le vifage ; ii lé 
bras du Turcn'avoit fait un mouvementcàuíS 
par la foule qui alloit & qui venoit comme 
des yapues, le Roi étoit mort: la baile 

([liíTa i^r fón fiez lui emporta un bòut de 
'oreille, &alla Câíler le bras au general Hord, 
dont la deftinée étoit d'être toújours bleífé a 
cÔtédefonMaítre. 
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^\a Roi enfODça fon.^éç d^s^TeUointc 
du janfílàíre ; cn méme tenu &s domeiliQues 
q^i étoient eoferxnés daos la grande falle 
eii ouvrem la porte : le Rx>i entre com- 
ine un trait fisiví de fa petite troupe : on re« 
i^^me la porte dans Tindant, & on la barri-, 
cade avec toiu cequ^on peut trouven. 

Voilà Charles XII. dans cette falle enfer- 
ma avec tottte fa fuite qui conítftoit en prés 
de foixance hommes, Ofi|cíers, gardes, fe- 
cretaires, valets de chambre, dQmeftiques dç 
loute çfpece. 

I^es janiílàirçs ^ les Tartares pilloíent le 
rçíle de la maífon, & rempliflbíent les apar- 
temens : Allons un peu chaflèr de che^ moi 
ces barbares, dit-il; & íèmettant, ã la tête dç 
fon monde, il ouvre lui-même la portç de Ia 
falle qui donnoít dans fon apartement à cou- 
cher ; il çntre ^ fait feu fur ceuj( qui piN 
loient. 

(jes Turcs cbargés de butjn, épouvantés de 
la fubite aparition de ce Roi qu'ils étoient 
accoutumés à refpeôer, jettent leurs armes, 
fautent par la fenécre, ou fe retirent ju(qaes 
datis les caves ; le Roi proètant de leur de-? 
ifordre, &Jes fiens animes parle fuQcès, pour- 
ii^ivenc les Turcs de chambre en chambre, tu* 
eqt PU bleíTent ceusç qui ne fuient point , & 
çn un quart d'heure nettQient la maiÍQn d^en^ 
nemis. 

I^e Roi aperçut dans la chalçur du combat 
deux janiílàfres qui fe cachoient íbos fon lit; 
il en tua un d'un coup d'épée, Tautre lui de- 
nianda pardon en criant ammoH, Je te don- 
pe ia vie, dit le Roi au Turc, àconditíonque 
tu iras faire au Pacha un fidéle recit deceque 
tu as vfl : Grothufen fervoit d*interprétc à ces 
i^aroles \ le Turc pròmit aifément ce qo^oq • 

vouIut| 
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voxAvíty & Gê lâi permit de &ttter par Ik ife* 
ii£tce comme tês aacres. 

Les Saedoís étant enfin mattres de Ia mal^ 
loD, reftrmérent & baricad^rent encore les fe- 
n$tre$. lis nt manquoient point d'amies; 
une chambre baílè pleíne de monfquets & de 
poudre avoit échapé à la recberche tumultn* 
euíê des janííTaires ; on s'en íèrvít à propôs : 
les Suoiois tiroíent à cravers les fenétres preí^ 
que à bout pórtanc fur cette moltitude de 
Turcs, dont ils tuérent deux cent en moins 
d*un deiní quart d^heure. 

Le cânon ttroic contre la maiíbn ; mais les 
pterres iftant fort molles, il ue faifoíc que des 
trous & ne renverfoit rien. 

Le kam des Tartares & le Pacha qui vou* 
loient prendre le Roi en vie, honteux de per- 
dre du rems, du monde^ êt d*occuper une ar-^ 
Qiée cntíere contre foixante perfonnes, jug6- 
rent à propôs de mettrelefeu à lamaifonpour 
obliger le Roi de fe rendre. Ils íirenc lancer 
fur le toít, contre Ics portes, & contre les fe- 
nétres, des fleches entòrtillées de méches ai- 
lumées ; la maifon fut en flammes en un 
inoment. Le toft tout embrafé étoit prét à 
fondre fur les Suedois. Le Roi donna traii- 
quillement íès ordres pour éteindre le feu. 
Troavant tm petit baril plein de Hquear ; il 
prend le baril lui-méme, & aidé de deur 
Suedois, II le jctte à Tendroit oú le feu étoit 
le plus víôlent : il fe trouva que ce baril étoit 
rempH d^eau^de-vle ; mais la précipitation in«* 
fépatable d'un tel embaras, empacha d- y peníèr. 
L'embrafement redoubla avec plus de rage ; 
Papart^ment du Roi étoit coníbmé, la grande 
íàUe oú les Suedois fe tenoíent, étoit rempHe 
d*úne ftimée aífreufe, mélée de tourbillons dç 
fsu qui entroicnt par les portes des aparte- 

mens 
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* «íeâè Voíflns:' írnlòítíTé âa totf érbítíalAm¥c 
dans la maifon même,* Vmttc totnboít eli 4é- 
"hòrs en éclâfartt dáns fes flatfimes. ' 

Ohgarde notnmé Wàlberg oíàâató cet- 
tfc cstrêttiité crfer qull Palloít fò^rentíre: Vôi- 
14 xrn étrange homme, dft le &oi, qui s*ittTâ- 
^ine, qa'n n^eft pas plús beau d'&'ré bruléquè 
tf être prífcnnier. tia autre^ard^ riomlné Roíen 
s*àvi'íà de dire, que la matlon de laCbancelIe- 
rliíf, qui n'étòit qu*à einquatite ;pas avoít un toi< 
de píêrre,' & étoit à Tepreave du feu ; qU^'l fal- 
loit. faire une íbrtie, jagner cette miaiíòn & s*y 
cléfendre. Voilà 'un vrai Suedois, s*écrrâ Ic 
!Roí : íl embralTâ èe garde; le crêa Goloncí 
fur le champ. Allòns liies amís, dit-fl, prc- 
ncz avcc vous le plus de paudre & de plòinb 
que vòils pourè2, & gagnons la Chaotellerte 
1'épée à Ia maín. 

LtsTurcsquí cependant entouroíent Cêttc 
Juaífon toute eííibráíle^ voibient avec uOe ad- 
rniration mêléê d*épouvante^ que les Suedoi* 
ii*ca fortoient pblat; mais leuc étçntiètxyml 
íut encore plus grand, lorfcju*íís ví.retit ou- 
vdf les portes, & le Roi, & les fieiís fôndre 
lur eux en deíbfperés. Charles ic fes princi» 
paux Officiers rtolent' armes d*êpécs & dè 
piílokts; chacun tira deux coups à Ia fois à 
riíiflant que la porte u^ouvrit; & dans íc 
luèmc clin d^oeíl jatant leurs piftolctç & sV* 
jiianc de leurs épées, ils íirent reculer lei 
Turcs plus de cínquante pas; maí$ le mo- 
mentd^après, cette petíte troupefut entourée; 
le Roi qui étoit eu bottes felon fa coútume^ 
S^embaraíTa dâns fes êpcrons,& tomba: vingt- 

. un janiíTaíres fe jettent auui-tôt fur lul, 1^ 

deiarmerít, & iVmménent au quartier du t^achii, 

les uns le tenant fous les bras* & les autre^^ 

l ' ' fou^ 
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íbtts les j4ad)€$, coinme on porte no mali^ 
^ue ToD craint d^ncommoder. 

^ mpmen^ que^e R9Í fe^rjt âífi, fawlo- 
leQCè deJQjQ teinpãrdineiu.& laiuctur loà un 
combat & long & fi terrtble, avoient dú le met- 
tre, iirent place tout à.coup à la douceur&â 
Ia craaquilíté. II ne Ini èchapa pas an mot d^xn- 
parience, pasun coup d'Geil de colere. II re- 
gardott Ics janíllàires en iburianc, & ceoKl I0 
portoient eu ^cxiant, alja^ avec une índ^nation 
mêlée de reípeâ. Ses Officiers furenc pris 
aa méme tems & áépoiiílKs par les Tuccs & 
par.lfis Tartares : ce íbt le ia. Février 4^ Taa 
1713. qo^arriva cet étrange événement quí 
«ot encore des fuites 6s^ffúiiaK$. 
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GHARLES Xn. 

RQI DE SUE DE. 

LIVRE SEPriEME. 
ARGUMENT. 

Lts 'fures transferem Charles à Demir-toceaT 
Le Rai Stani/las eft fris dans lemème temsz 
Àãion hardie de M. de Vsllehngue: Révf^ 
ttttions dans le firail : Batailles données en 
Foméranie : Ahenakrãlé par les Sttedms: 

--Obarkr part enfln pottr rehurner 'déPtrTes 
EíaSs : Sa nsaniere étrange de voiager : Son 
étrrivéi à Síralfund : Etat ok Hoit alors 
PEurope : Difgraces de Charles : Succès de 
Piem le Grand : Son triomphe dans Pe- 
tersbourg. 

LE pacha de Bendcr aítendoít Charles 
graveirent dans íà tente, aíant prés de 
Mut Marco un interprete : II reçut ce 
Prínce avec wn profond refpeô, & le fuplía 
de fc rcpofer fur un fopha ; mais le Roi ne 

prenant 
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f>renant pas feulem^Qt garde auz civilicés àvL 
Turc, fe tint debòut dans la tente. 

Le Toot-Puiflànt foit bcni, dit le Paqha, 
de ce que ta Majefté efi en vie : oion defef- 
poir eft amer tfayoir éié réduit par ta Majed 
té à execQter les ordres de fa Hauteflè. Le 
Roi fâché feulement de ce que fes troís ceht 
Ibldats s'^toient laiíTés prendre dans leurs rd)- 
trancheoiens, dítauPachii: Ah! s*il$ s*étoienc 
défendirs <:onime ih devoient, on ne nous auf 
roit pas forces en díx jours. Hélas ! dít I(b 
Turc, voiJà du courage bien mal empioi/í* 
II fit reconduíre le Rot á Bender fur un ctie- 
vai richement caparaçonné. Ses Soedois étdítnt 
ou tués ou pris ; tout fon équipage, iês meu- 
bles, fes papiers, fes bardes les plus nécef- 
iàires pillées ou brúl^es: on voioit fur lc$ 
cbemins, les officters Suedois prefiiuenudf^, en- 
châinés deux à deux, & fuivant à pied des 
Tartares ou des janiíTaires. Le Chancelíer, 
les Generaux n'avoíent point un autre fon; 
ils étoient efciayes des Soldats à qui ils âoieot 
échus en partage. 

De tous ces prifonniers celui qut euela <Ief>' 
tinée la plus funeíle, fut ce jeune F^Aríc^ 
premier valet de chambre du Roi qoí lut avoit 
iâuvé la vie à Pultava, & qui fecondant la 
bardieíTe du comte Poníatosky avoit conduic 
£hn Maitre au milieu des ennemis víâoríeuz^ 
l'eípace de trois grands milles. Federic fou- 
tint à Taâion de Bender la réputatíon qu'il' 
avoit acquífe à Pultava ; 11 combattit toújours 
prés de Charles, & ne fut pris qu'après avoir 
tué douxe Turcs de fa main. (l , avoit la rér 
putation d'égaler le roi Augufte par la forcp- 
du corps : ces dons extraordinaires de la ot* 
ture étoient joints en lui à une très-grande 
beauté qui fut la cauíè de fa ôn malbeureuíê. 

Plufieurs 
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I%»(fê{irs TarMm-^ dttp&cérem fa prKe. Ce^^ 
barbares enivrésde^fafurenr àvt córtiusitSc d^tine 
T^tSxm^ oáietifè, ne pottvant convenir entr'etix 

dârk à coupt de fibre {w léimlieu du coips.' 
SmaHl Pacha^ aiant condcrir Charles XIU 
dras (biii fifratl de Bender, lul ceda fon aparte^ 
laenr & le fli lèrvir en. Rot, noa làns prendró- 
Ia. précaution: de mettre des janiflaires en íèn- 
tinellc à ia porte de !a chambre. On ht! pre- 
para on lit; mais n-& jetta tout botté íiir un 
iopha, & dormft profondémenc. UnOfficrer 
qm fe tenoif deboot auprès de luí, lui couvrft 
lâtéted^tm bonnet que le Rol jetta enlè réreil- 
lant. de íon preiníer íbmmeil: & le Turc 
voibfr avèc étonnetnenr un Souverain qui 
oouchoit en bottes & fiue téte. Le kndemain^ 
imtíQ Ifinael introduifit Fabrtce dans la cham- 
Ixt dtt Roi. Fafcfíee troava ce Prince avec 
fes hablts décbifés, fbs bottes, íès^ matns, & 
fonte fa perfotíne couverte» de íang & de pou- 
Ãe, lea fi)arcits tirftlés, mais Tair íerain dans' 
cet état affreux. II íè jetta à genoux deranr 
lul fins pcniroirprofercr une parole: rafluré 
Uen^tôt par la manfere libre & doucé dom le 
RoT lui parloit, í1 reprie avec lui íà famíltarité 
ordinaire, & toas deux s^entretihrent en ríant 
dn combat de Bender. On prétend^ dtt F»- 
hrfce, que Votre Majefté a tué vínt janií&ires 
(fo fa maín. Bon, bon, dit le Roi, on aug- 
mente toAjpnrs les chofes de la moitié. Aa 
lAilicu de cette converfation, le Pacha preíen- 
taau Rot Ibn favori Grothufèn, & le colonefi 
RIbbfns quMl avoit en la generofité de rache»' 
m à fes dépens. Fabrice fe chargea de la' 
rtnçon des* autres prlfonniers. 

Jefftris, Tenvoíé tfAngleterre, fc joignk 
if> lui pouT' fbunih: i cetre dépenfa La Mb- 

traie 



ttaíe ce geQ|ilboim>e François, ^e* ia cjario* 
íité avoít ameoé à Bender, & qui a écrli: uf^ 
p^tíe dcs éyéneniens que Ton rapprte, doim» 
auffi ce qu*ir ayoit : ces Etrangersi alTiíMsi dj^t 
ípÍH$, & Uiême de Targent du Pacba rachei 
tnÉrjsnt, nom^eulcment les 0£Bciers^ mais en^ 
core leurs babUs des maios d^ Tur€;s & ds^ 
T^artares, 

Dés le kndemain oq conduííit le Rpí prí- 
íbnoier d^n,s uachanot: couvcrt d'écarUte Íq« 
le chcmín d' Apddnople ; íòn ttcforfer GíO-^ 
thi^n étoic avec lui : le chanceiier MelleçOv 
& quelque 0&:iers fiuvoient daos un ^a^rt^ 
char: plujíieurs écoient à cheval, &]qrs;quMi^ 
jetcoienc les yeux íbr le charíot ou étoto le 
Koi, ils ue pQQvoient rotenir lears larnxcs* 
Le Pacha étqit à la téte de Tefcorce; Fabrico 
lai repreíêma qa*il étok honteux. de laiílèj: }^ 
Eqí íàiis. égée,. & te pria de lui ea dufuxejr. 
une : Díeu in'ea préferve, dit le Pach^aj, ijb 
voudroit noi:^ eu coiiper la barbe : pepeàd^ru^ 
il la lai rondit quelqucsr heures après. 

Comme oq condQÍÍbit ainíi priíòsnier ãq 
df farmé ce K^oi,. qui peo d^années aupacavimò 
í^itdonné. laloi a tant d^Ecacs^ & qqi i*téiQit 
v,ii rarbífçe da Nord. & laíerceucde TÈvirop^í 
an vic au m4nie. endi:oit un autre exetnpil^ de 
1^ fragjlicó des grandeqrs humaínes. 

Le voí St^niflas avoil éxé arrété fut les ter- 
ces des Turcs,. & on Tamenoit pi;írpxH)ier i, 
Qender dapslejisim^iaicme qii^oa traosf^rpjo 
Chítfleft XII. ., 

Staniflas nfcít^t plus' foutiçnu par Ia. m^iit 
qui Tavoít fâit Roi, fe trouv^j: fyixs acgpot & 
par confiíquent fans pfixil en Pplog^e,. S:'éíoíft 
i^tiré d'abord cit Pome^qiç,;, & ;!>€ ponvafjt 
I^u^ ^cQnffirveri fm rc^i^meii il avQit: icknivL 

,., _ a^t^9lr 
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autant qu*n Tavoit pú, les Etats de fon biéti:^ 

fttâear. 

II paflk même en Suede poor précipiter le 
Jècoors dont on avofc befoia dans la Livoníe 
& dans la Pomeranie. Enfin aiant fait tout 
cè .qa*on devoít attendre de rami da roí de 
Sttcde, & latté contre la maurafe fortune, 
ií ne fongea .qa'à ceder une Couronne qaUl 
ne pôuvoít plus garder. Í\ en conféra avec 
Flemming, ce premier Miniftre da roí Aa^ 
gufie qui lai devoic tant, & qui lat promic des 
condirions avantageulès, íinon par reconnoií^ 
íance, au moíns par honnear, ou ce qui eí! 
pios vraí*femblable, pour le tromper. 

Mais Staniflariie pouvoit avec bíeníèance 
abdiqaer Sins le coníèntement de Charles, une 
Couronne quMl lui devoít. II lui écrivít donc 
d^abord à Behder, pour le príer d*agréer une 
abdication devenue neceíTaíre par les coojonc- 
tures, & gloríeufe par fes motifs: íl le prí- 
oit de ne plus facríãer fes vrais intéréts póur 
Ia cauft d'un amí malbeureux qui ne peníbit 
pias qu*à (è âcrifier luí-méme aa repôs public. 
Charles XII. reçut ces lettres à Vamítíâ. II 
dit en colere au courier en preícnce de plafieurt 
témoins i s'íl ne veut pas etre Roí, j'en Içau- 
rãi bien faire un autre. Staníílas efpera que íâ 
pjrefcnce feroit plus d*efFet que íês lettres; il 
partít donc lai-ménie avec le baron de Sparre, 
quidepuis a éié ambaíladeur de Suede enFran- 
ce : il quitta fon. habit Polonots, de peur d'étrc 
rèconnu fur la ^oute : il paíla par les írontie- 
res de laHongríe & de laTraníilvanie, crai- 
gnant toAjours d'étre arrécé par tout fur les clie- 
mins: il ne íè crut en í&reté que quand il le 
vit enfin en Moldavie, à Yaffi fur les terres 
des Turcs, prés de cet endroit ou le C2ar. 
avoit à peine échapé de leurs mains : ce fut 

à Yaffi 
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1 Yftfii méme qu'on rarrâta. On lui demands 
quf 11 étdc: il le<l{c Soedoti, dmgí d*uQe 
commiflion à Bender ppur le roi 4e Súede, 
s*aílúrant att'à ce noih ftnl les Turcs lè laif» 
íèroient aller avec honneur : il étok biea 
élojgné de (bupçonner ce qul & paflbit alors. 
On feíâifit de iàporfonne dès qu'il eút pro*" 
noncé qu'il étoit Suedois, & on le condfuifit 
ptifonnier fur le chemin de Bender. On aprít 
bien-tôt qui il étoit: la nonvelle en viot aa 
Facha, dans le tems qu'il accompagnoit le' 
chartot da roi de Soede : le Pacha le dír i' 
Fabríce: celoi-d s'aprochant da charioc de 
Charles XIL lai aptít qu'íl n'écoit pas le feul 
R(N priíbnnier entre les mains des Tiircs, 6c 
que Stahiflas étoit à qaelques milles de lu?, 
conduit par des Ibldats. Courez à lui, mon 
cher Fabrice, lai dit Charles, íàns íè décon» 
certer d*un tel aceident : dites-lní bíen qu'íl ne 
fàtté jamais de paix avec le roí Augufte; & 
aíTurez-le que dans peu nos aíTaires changeront. 
Telle étoit rinflexibilité de Charles dans fes 
opínions, que cout abandonné quMl éloít en 
Pologne, tout pourfuivi dans fes propres Etatr, 
tout captif dans une lítiére Turque, condnic 
priíbnnier íàns fçavoir ou on le xnenoít ; !l 
comptoft encore for ia fortune, & eíperoit 
tdújours un íecours de cem mille hommes de 
la rorte Ottomane* Fabrice courut s'acquit« 
ter de & commiífion, accompagné d'un ja« 
niíGiire, avec la permiffion du Pacha. II 
troava à quelques milles le gros de foldats qui 
conduiíbítStaniflas: il s*adrãraaa milieod'eux 
à un cavalier vétu à la Françoife & allèz mal 
monte, & lui demanda en AUemand oilétòic 
le roi de Pologne : celui à qui il pariotc étQit 
Staniflas lui-méme qu'il n^avoit pas reconnu^ 
fi>us ce dégttifement : Eh quoi ! dit le Roi, 

F nc 
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>e TODS fobvene^-vous áoaó pias de tn6i2 
Alors Fabrice lai aprit le trifie état ou étoit 
le roi de Suede, & la fermecé inébranlaUey 
mais iDotíle de fes deíleins. 

Qaand Staniflas M prés de Betider, le Fa- 
cha qoi revenoit, après avoir acconipagnév 
Charles XIL quelqua xnilles^ envoía aa roi 
Polonois an cheval Árabe avec un harnois 
m^nifiqae. 

II ftit teçu daas Bender au broít de Tartil- 
leríe, & à la liberte prés qa*tl n'eat pas d'abordy 
iJL n'eat point à fe plaindre du traitement qn^oa 
hxi fit. Cependaoi on còndoiíbit Charles for 
Ij^ chemia d^AadriíiopIe. Cette ville étoit déjx 
ixmplie da bruít de foa combat. Les Turcs 
1^ condamnoient & Tadmiroienc ; mais le Di- 
Man irrite menaçoít déja de le* rel^aer dans. 
Doe ifle de TArchipeL 

Moqfíeac Deíaleurs: qoi auroit. pú preodre 
íiHi partí^ & empécher qa*on ne fit cet a& 
front 9ax róis Chrétiens, étoit à Conftantí- 
nople^ auãl*hieaqae monfieuc de.Poni^toskyy 
dont on craignoit toúiours le génie. fécond' 
efí reílbarces» La plupart des áuedois refiés 
dáns Andrínople étoient en prifon ; le trone 
du Sultan poroiílòit tnacéeffible de toas cõtéa 
aux plaintes du roi de Suede. 
. Lemacqais de Fierville envoíé fecrettement 
de la part de la France auprès de Charles à 
Bender, étoit pour*.Iors à Andrínople. II ofii 
imaginer de rendre fervice à ce Frince dans 
Ic tèms que tout Tabandonnoit ou Toprimoít. 
II fut heureufement fecondé dans ce deflètn 
par un gentilhomme François, d'ane ancienoe 
maifon, nommé de Villelongae, homme in* 
trepide quin'aiant pas alors une tbrtune íèlon 
On courage, & charme d'atlleurs de la répn- 
latíon da roi de Saede, étoit veno cbez iea 

Turca 
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Tnrcs dans Ic deíTeín de fc mcttre au ícrvice 
de ce Príncc. 

Monfieur de Ficrville avec Taide de ce jeune 
homme, écrivit un memoiré au nom da toi 
de Saedé, dans lequel ce Monarque deman- 
doic vengeance aa Sultan de Tinfulce faite eti 
íâ perfonne à toates les tétes couronnées^ & 
de la trahifon vraíe ou faaílè du kam & da 
pacha de Bender. 

On y accufoit le Vifir & les autfei Miní- 
ftrcs d*avoir été corrompus par les Moíco- 
Tites, d'avoír troinpé le Grand Sefgneiir, d*avoír 
etnpáché les lettres daRoi de parvenír JQ(qu'it 
fa Hauteilè» & d^avoir parfes artífices arraché 
da Sultan cet ordre íi contraire à Thoípita* 
Kté Mufulmane, par lequel on avoit viòlé le 
drotc des nations, d'ane maniere íi indigne 
d'un grand Empereur, en attaquant avec vingt 
mille nommes un Roi qui n*avoit pour íc dé- 
fendre que fes domeftiques, & qui comptoie 
ftr la parole íkcrée du Sultan. 

Quand ce memoire ftit écrít, il fallut le 
feire traduire en Turc, & Técrire d'unc écri- 
rttre partícnliere far un papier faie ezprès, dont 
on doit íê fervir pour tout ce qu^on prefoite 
au Sultan. 

On s^adrefla à quelques interpretes Fran- 
çots qui étoient dans la ville ; mais les aSaires 
du roi de Suede étoient fi defeíperées, & le 
Viífr declare íi ouvertcmentcontre lui, qu'au- 
cun interprete tfofa feulcment traduire Técric 
de M. de Ficrville. On trouva enfin un autrc? 
étranger dont la main n'éxoit point çonnue k 
la Porte, qui moiennant quelque récompenfe, 
& Paflurance d*un fccret profond, traduifít Im 
memoire en Turc, & récrivit liir le papier 
çonvenable : le Baron d*Arvidfon OflScier dei* 
troupes de' Sucde, contrcfit la figuaturc da 

F a Roi 
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Roi : Fierville qut avok le íceau Roíal Tapofir 
á rdcrír, & on cacheta le tout avec les armes 
de Suede. Villelongue fe chargea de remet- 
tre lai-mêtne ce paquet entre les maíns da 
Grand Seígneur, lors qa'il iroic à la Mofquée 
íêlon la coatume. On s'étoit deja férvi d^ime 
pareille voíe poar preiènter au Sultan des me- 
niofres contrefesMiniftres. Mais cela même 
rendoit lé fúccès de cette entreprife plus dtf* 
ficile, & le danger beaucoup plus grand. 
* Le Vííir quí prévoibit que les Suedoís de- 
úiandcroient juitice à (ba Maitre, & qoi 
n'étoit que trop inílruit par le malheor de fcs 
prédecefieurs^avoit expreuément défendu qu'on 
laifsãt aprocher perfonne da Grand Setgneur, 
éi avoít ordonnc fur lout qu*on arrétât toas 
çeux qui fe préfenteroient auprès de la Mof* 
quée avec des piacets. 

.'Villelongue fçavoit cet ordre, &n*lgnoroít 
pas qu^íl y alloit de íã téte. II quítta lon ha- 
5ÍC íi-anc, ptit un vétement à la Gréque ; te 
giant cach^ daus íbn feia la lettre qa^il vou- 
Ipít pre(èHter> il íè promena de bonne heore 
prés de la Mofquée ou le Grand Seigneur de- 
voic aller. Il concreíit Tinfenfé, s'avanca ea 
janfant au milieu de deux haies de janiuaireSy 
entre lefquelles le Grand Seigneur alloic paflèr : 
il laiífoit tomber exprès quelques pieces d'ar* 
gènt de fes poches pour amuíer les gardes. 

Dês que le Sultan aprocha^ on voalut Aire 
retirer Villelongue; il íè jetta igenoux & íe 
debattit entre les maíns des ianiuaircs: íbn, 
bonnet tomba; de grands cbeveux qu'il por- 
tòit, le firent reconnoitre pour ua Franc. II 
reçut plufíeurs coups, & fut très-maltraíté : le 
Grand Seigiieur qui étoit déia proche, enten- 
dit ce tumulte & en demanda la cauíè. Vil- 
Ij^longue luí cria de toutes fes forces^ amma» 1 

amnlan l 
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mumM'! miftrkoráe ! en tirant Ia lettre de foa 
iètn. Le Soltan commanda qa'oa le laifsât 
aprocher; Villelongue court à loi dans le mo- 
ment, embrallè (bn étríer & lai prefente Vé-^ 
Cfir, en lui difant Sued Krall dan^ c'cft le rol 
de Suede qui te le doâne. Le SuUan mit la 
lettre daas fon fein & continua (bn chemin 
vers la Mofquée. / Cq)endant on s^aíTure de 
Villelongue, & on le condutt en prífon dans 
les bitimens exterieurs du férail. 
'* Le Saltan au fortir de la Moíquée après 
svoir lú la lettre^ voulut lui-méme ínterror 
ger le prffonnier. II quttta rhabit imperial, 
comme auffi le tiirban particulier quMl porte,^ 
6l ftdéguidt en officíer des janiílàires, ce qut 
lai arrive aflèx fouvent : il amena avec lul 
on vieillard de Tifle de Malthe quí lui íèrvit 
d*interpréte. A la íàveur de ce déguiíèment, 
Villelongue jooít d^un honneur qu^aucun am^ 
biúÕàdettr Chrétten n*a iamais eu: il eut téte à 
tâce. une conférence <run quari d*heure avec 
Temperenr Turc. II ne manqua pas d'explioueF 
les grièí^ du roi de Suéde, d^áccufer les Mi- 
niftres, & de demander vengeance avec d'att- 
tftnt plus de liberte, qu*en parlant an Sultaa 
méme, il étoit cenfé ne parler qu'á fon égaL 
B avoít reconnu aifément le Grand Seigneur 
málgré robfcuríté de la prifon ; & il n'^en fut 
que plus hardt dans la converfation. Le pré* 
tendti^ officier des janiíTaires dit à Villelongue 
ces propres paroles : Chretien, aflure-tot que 
le Sttltan mon mattre a Tamc d*un Empereur ; 
te que fi toa roi de Suede a raiíbn, il lui fera 
juftice. Villelongue fut bien-tót élargi ; on 
vit quelques (èmaines après un changemenc 
flibit dans le fêrail, dont les Suedois attribu-' 
érent la caule à ^cétte unique conférence. ht 
Mouphty fsA djpbfií; le kfim desTartares 

F 3 cxilí 
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^t|é àRhodfS, & leSérí(fi|aier pachadcBcus 
íer rcl^ga€4an$ un i(l« de l!Arcbk>cI.' 
. Ls^PcMrtçOttomane eft (i fujctte a dt par^ili 
eriges, qu^il eíl bien àiflScile de décider /i eo 
tSst le Sultan voulut apaifer le roí de SqecJQ 
p^ Cf s &crifice$« La maniere doot ce Prínce 
fat trait^ ae prouve pas qoe la Porte s'çmi 
prefsât beaucoup à Ifií plalre, 
; Jjç íkvori Ali Coumoargi fut foqpçonojé 4*$^ 
voir fait feul tous^ ces çbaogeincDS pour ièf 
ii$^r£is particuliers, Oo dít qi^^il fit «xper 
le )cain de Tartaríe & le fèraíqiiícr de Beodef^ 
p>n$ pretexte qu*íls avoíeDt délivré aa Roi le« 
doine cent boarfes maigré. l-ordre du Gmiid 
$etgneur. U mit fur le trone des Taitarç$ Id 
fiU du Kam dépofé, jeane bomme de foo, â^^ 
qui jMmoit peu fon pere, & fur lequel Ali CqIi^ 
mourgt comptoit beaucoup dans lesguerrea 
^'il médirok. A Tégard du gcand Vmr Ja& 
tx(y i\ ue fu\ dépofé que quelques fei&amci 
après ;- & Soltmaa Paclui eut le titre de pce^ 
aiier Vifir. 

. Je fqís obligé de ^Ue queM* de VillçloBgutf 
& plufieurs Suedoi$ nD'ont afliiré que Ia fiiopl^ 
lettre prefentée au Sultan ap nom du Roi, avoil 
caufé tous ces grands changemens à la Porte; 
Qiais M. de Fierville m*a de fon côté alTuré 
03ut]econtraire. J'ai trouvéquelquefoisdept* 
seílles oontrarietés dans les oóémoíres que Tos 
in'a confies. £nce cas tout ce que doit faire 
«n htftoríen, c^eft de conter ingénúment le 
fait, &ns vouloír pénétrer les motifs, & de íè 
Iporner à díre préci£gment ce qu'il fçait,- au 
)ieu de devinec ce qu*il ne fçait pas. 

Cependant on avok conduit Charles XII* 
dans le petk château de Demírtasb auprès 
4'Andcinople« Une foule innon^brablc de 
Torcs $*éioii rçjudue eu cet eadxoit pour v0ir 

arrivcr 



fttrhrVr cePriocfe'! bâ le (t^ání^rtâ de Hbti chit* 
riot fla ^htfMBií^ir \1A Sopha; mais Chsrlé» 
pour n'érre foiút vú de cette thdltimde, ft 
mh úQ carreaa>íbf Iti titt. 

Lfl Porte fe fie príer qttdqaei jtoiírs de ibu^ 
Crir qu*il habUit ' i Demotíca, petlte ville t 
fix lieuts d' AndtiDÒple, prés dâfàmeaklBeuve 
Hehrtts, aujoiird'huf apellé Márírza. Còir- 
tnoargi dk m gráud Vifir Soliman : Va, ftía 
«irercir k rdi de Soede, qo^il peut refter i 
idetil0CÍea coute Ih v^ : je te répons qu^avatit 
uwm tt detn^dcra à ^^en àller de ]u{-inétl)e$ 
maiBifur-foUt ae fot fâis point tenir d'argeiit. 

^infi^oti tmâsfera lé Rei à la petfee ville dt 
Demotlea^ ott lá Porte lai aíSgna uii Thaiift 
x»>h6âét«ible de provlíions ponr lui èc pòur A 
ifiifte^' on lai àceorda lèalemetit vingt^-cin^ 
écus par jour en argent, ponr achetér da co^ 
«hon & du Vin^ déux fortes de pfb^iíiKHis qae 
ít» Tmrés né fovrrniíTent pas : mais ^a boarlfc 
tíe ciiiq btm écus fyar jòur qu'il aVoit à BeKM- 
der^ lúí fcK retrancliée^ 
. A péine ftiHl à Demottca avec ia petitt 
tioé^t qu*oti ãé|^ le grand Vtíir SolimaâL 
Sá TÁ$cd'fur éotttíêe i fe^alirni^Molla^ íxer. 
MaVè Sc gtj^er à Teitcês/ II ^^eft paâ iuà- 
me de feavoír fbtx hiftetr^^ âfin ^é Ton toií- 
tibtjlè prus ^rrióiKérénfieut lous ce^ Viee-toiii 
de PEtn^re OttoihatK, dom Itf fottuue dè 
Charles a ú long-tèms dép^^idu* ' 

II avoit été umpíe matélot à i^av^ánemeat 
da IktttiiD Akmet ^ trdiíiéine : Cet Emperet^r fe 
ddgi^it Ibaveút eti homme privé^ en Imatt, 
^ eA Denris: il ft ^lUfóit le tòk dáfis Ida 
esM$ de Gonftáutkiople, & ààsH Hà lietiK 
fMblios^ ^r emondtfe ce qu'OA dlfoit dè Itfl, 
& jpou» tecueilitr par lup-meme lei fintanem 
dii peupfo. ti c»oúdit Hft jMr €i ittBt^oc 



^1 te pU^Q^tt 4f C€i «ofr Je$'tiriaèaax TitiM 
ne revenoieot jamais avecj desj.prilfi^ i& ifot 
jOTQit qtt< s'il é^t Cip*C|$Qeid0 vatflèàu» ilne 
rentreroit jamais d^is rle port -de Goi]dSaittff 
nople íàns rameaer avea lai quelque b&ttoitot 
des inãdéiesi Xie GreAdS^gaeiír idffdoom 
dès le lemkmaio qu^on lai ámnàt .nn vaíflèaii 
i comtQgB^ler, & qu^Qn T^voiât «a tctwr^ 
Xe Qpnvq^ çapimiçe reviof qo^ques jottrs 
i^près aircç. upq:NwqaçMaItaUò» i&iui|e piifM 
de G.enni;s. Au bouc: d^ d^i^i mis lOii le ât 
capítaíne general de M ni^v.-'& -'Wfiii gcaiid 
Vifir. Dès qu*il fot d^^ íjjç jpofte . ifl ;<m 
-pouypir fò pflííèr du.fkypfi; ^ ppuDftxisidre 
wéceíTairr, il proj^a deifaírç. la guerve iwt 
Mofcovke^c^diins çette iotendon íl fit.dreí&r 
liae ienre prçs de T^droit oud^uneuroitieroí 
4e Suedcw . - ., : ^ , 

II invítacePrínce à Ty veoír trouTcroratc 
•]enoiiveattÍ£am<ies^Tiirt4r^ & rdmM&doQt 
dpFíaaçe,.. Jje Roí ,d'aiHaot plus aUktqa^Q 
étoit malheureux, regardw çomme le plns 
Icnfible dcs lUfronts qa*aii ÍMJet osir r^íroier 
cbercber: il ^ordQnna à p^ cbancdier Mulr 
jkfq dV-aller, à fa placo r & de pqur qoe Hs 
Tiirc^ P0 'to* maoiíuaírept di; rdbçâ^^ & Of 
Iç ,/Qrç^flfaat à ^99íBiettre íà digni^i oe 
í^çÍDC€í extrên^e ea tout fe mit a^ lie, 4[^f éfohir 
d^ n*pn, pifê íbrtir taat ^^'il ferck à D^iticHiea. 
II retta dix mpis çoaché^ . fc^aani; á'éiKf^ mb^ 
lade : le cha^celíer M^le^i Grof hofen» & 
Je colonel Dubcns étoffimjes Attls qul macfr 
^eauenc ayec lai. Ils n-avpiem aucune d<$ 
cpmtnoditéâ dpnt les Franci fySafWti tout 
.^voft p piUé à ra#aire de Bendcr;^ de forte 
quM s'en falloít bien qn'íl t eut daos )csurs 
repas de lafompe:&.jde:l^ déiiçacdl^; tU lè 
i9yQmifi0STíSitwít$s à^^ fut le.çtwiiceliiQr 

i. 1 . • MnUero 
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Mitltcra ^i fit fehàMt lOQtce cems la ítmo 
èkm 4ff cttifiaicr. 

Tisidis que Charter XIL paíToit tx^c ^mb 
|bn liV il aprit Iftdefohitíon.iie coutes fesPro^ 
yiQCC9^^ fiio^cs iiors 4e la/Stt^. 

lie general SieinbçriciUuAfe ppuraToírchaíSÈ 
]e$, Danois de Scaaíe, & |K>iir av<^ vamôi 
Ienes metUenrefrtfOupes avec despttfíâils, four 
«mt eacxTre qaelquc tems la rej^wioo dea 
filies Si|(9d(»|ès. II d^feodk amam ouMl pfit 
4a pQmerante & Bréme, & ce qne le Roi pol^ 
ièdoii: encore en AUeimgne : inai» il ne pfit 
jorapjcher Ie$:Saxetis.& ks Danois : riuois de 
p^rflbe, & d'afliéger Sca(|e ville forte & 
^CQnfidérable^ íituée pre$ de ce fleavç daos le 
doçhé de Breme : la vilie^fiit bòmbardée & ré<» 
Milite en cendres, & la ^niíbn oUigée de & 
ceadre à difcrétion avant que Sceinbok pQc sV 
ymser pour la (ècoarir. 

Ce general qiri avoit environ dottie mille 
honpiíiiei, dpQt la motti^ étoit caval^rii^, pourt 
Ittivit les ennemis qni étoient une fois pliu ^rts^ 
ies òtâlgOL de repaflèr l*£ibie, & les ssttefgnk en* 
findans leducbéde Mel^elboprg |H^ès^d:ao lieii 
boiwi^ Gadebulhf ;& d'iuie pecite xiviéte ^qiií 
fotíeçe nom: Jl arriva vis-à-vís de&Saxons^ 
des Danois le ^o. Décembre 1712, il étok fé- 
pare d'enz par un marai^.. Les ennemis campes 
dersiere ee marais 4toient apuiés. à oq bois : ils 
Hfcrient Tavanta^edu nombre & duoerraín; 
^ ,0a ne pouvoít aller, à eux qu*en jtraverfam 
le mar^ícage íbus 1^ feu de leur artíllerie; 

, StmtKÍic pa^e à la tece de íe$ irowes^ ar^ 
riveenordfedebataílle,,^engage unidi^sçom^ 
bats des plusângUmts &des plus acharn^s.qjQi 
jfefft^ienc^e donné entre, cçs deux natíons ár 
ii[al^. , Apr^.trois heures de^^ettemélée íi vive, 
)qs Panois & les Sazohs furent enfoncés^ & 
^pilttifcnt le champ de bauiile. Un 
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Un fit$ do mi A^tiftefr €e la comtdft^e 

Konífinar, connu fous le nom du comtt^ dè 
Saxe, fit dáns cate biwtaJHe íbá «{MtmMig^dc 
l'art de la guenre. '@%ft ée ttíéme tomte âè 
Saxe qui cut dèptíis l^oíttictif èMte <1tf, 
quoiqaefam aueiu^ êíf^, ctatr de €tirltàde^ 
& à qui H tfa maôc^é -que la fòtcô pòat 'joiA 
dá dcôit k ^^ iaeonfteftable qu^in hoflMni 
{>uiíre iatna^ avoír ''(br^ tm^ Scnivetftfi^íeí,: jè 
veox dke les ftffRúgêS' tinanlmisr 4W pecfpM^ 
11 comíhâfadõit un t^gíiiaent à GádeMh^ & y 
eút ati cheval tué &U9 ttiit jè Im ai lítíletkhl 
díreqire 16$ ^ttédòis gftrddtent toújôors -Mr! 
tangs I & que méôie apt^i; que k viâoíre At 
déciáet; íés |»csmiert írangs de cé$ t>t&T^i 
troupeií aVfttit à leurs ' piedi lèurs enneniíâ âiõrts^ 
fl n*y cut pas ^tm foldáf Saédoís q^f cált feéte* 
iiíent-ft baifTer potíp lélf défloúitler ^ iv^nr ^è 
la prierc cút été faite Git Icchampdé^bàttfflte* 
tànt^iU étofenllfiíôbràál^btes dans^ ta tffcfpKne 
fevétfcà laqtiéllé lóuriRòl tesí avoít âcébtj^ 

Sictobôk aprés c^tte Waoiré fò Ibérétiítik 
qtfe:ks^Danío!s àvoiefift^hiís iStadé eD ^aãdrè9, 
lilfa '^rth vefiger fiif AUéna, q»! apsArãCRf a* 
^01 de^ Dannemark. ' ' Aít<^a >e(i au^défllls dè 
Haniboupg, fiir le flcttVede Plltó qrfipéot 
ápoFtar dans íbn port d^aílè^ ^ròcs ^^afJSèaatv 
Le Roi d^ Dantiemarfc feyorifoít ôeH»^ tllle 
de beaúcx>iip de prívílégcs : fon it^Stííi ikók 
à^y énh\k un commercé fioriíTaiit : deja' ihttA 
rindúftrie des iAUenoís cncoirfagée pisút lt§a^ 
gés vôés da Roi, comrfiençòit* 1 ítteitW fcur 
vine úVL mymbre des villes conímerçàrttiè^' ft 
tíches. Hanfibourg cn canccvofe de lál jaloufié, 
éc iie feuhãítoit ríen taht que & ãéflniâiofi>. 
Dès qoe Steinbok fut â la vúéd'Â!Wila, -B^èli^ 
foía dire pai un trompttfe aitt'babitim*y ^ofllk 
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«aílbtt à: & rctter avec f^ qa'íls poarroíent 
cinpoi:ter d'dfm, & qu'on allok détrutre leur 
vil le dfi fond eu comble. 

Les Msgfftrats vinreiít íè jettet à fes píeds, 
& oâHreat .cent míUe écus de ratiçon. Stein- 
bok en demanda deox cent mille : les ÂUenois 
fiipU^frfiOit qa'il leur fjdt permis tu moíns d^en- 
voier à Hambourg ou (éCQÍent leurs cx>f reípon* 
daace$i» & áíTuréreat quA le lei^demaín ils apor- 
icrc^ent cette fomâie! le general Stiedoís ré-r 
poodít: q«'il Mloit Ia dooner for Theure, ou 
qu'oii ^loit embraièr AUeaa Gms délaí. 
. Oa dilòtt que ks Hambouigeoís avoíenl 
áonné ftcrettement à SteJQbok une groílè íbai- 
toaCr poBc ácheier la toine de cette vUle qui 
leur iatfoit ombrage; & que Steinbok daas 
cette íéféiiié fatisfaifoit égalementlèsintéré(S| 
& vèngeance &x:elle.de fon maitre. 

Sès troupes étoient 4ans le fauxboorg le 
flus&ean Hx txmn : une foiUe ppvt^ de boíft 
& un foíTé déjacomblé, etoient les feulés dé« 
Mkfet des Altenois. . Ces malheureux farent 
GòUgés de qottter leurs maifQns avec pçécipi- 
tatioaian milieu de la imit : c'étoit le 9. Jan« 
vier i7£3. íl faífoit un fírokt ri^;oureux, aug- 
mencé par uo vent de Nord violent qui ièrvít 
à étendre rembraíonent avec plus de promp» 
titude dans la ville, & à rendre plus infupor- 
tàbUs lc8i enttêmús oà.le peuple fut réduit 
dans la canqpagne. . Les honime^, les femmcs 
courbés! fous lefardeau des meubles qu'ils em- 
yoftoient, fe refugíéceot en pleurant & en pouf^ 
fiintdes horlaoiens, fur lescôteaux voUins qui 
étoient' cou^erts de glace. On voVoít ploiíeurs 
jeiin<S;geQ$ qui portoígqt fur leurs épaules des 
vi^llaicd» pwalitíques.. .<^lquesfemmesnou- 
vellcfnent acooucbées^empprtérent leurs enfans 
& Oftourarei^ de fff9i4«v«ç:eux.fiir i^ çolline, 
. ea 
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en regardant de loía les flammes qui conlii* 
moíent lear patrie. Toas les habitans n*é^ 
toíentpas encore íbntsde la ville, loríqne les 
Sncdoís y mirem le feu. Akena brúla depuís 
minuic jufiia^i dhc heures do matin. Preu}oe 
toates les maiíbns ítotent de bois r toar fút 
confumé ; & 11 ne parot pas le lendemain qa'íl 
j ett ea une ville en cet endroít. 

Les vieiltards, les malades, & les femmes 
les plus délicates reífagfés dans les glaoes pen« 
dant qne leors maifons éiokni en m, & tta!- 
nércni aux portes de Hambourg, & fopliérem 
qa\>n leár ouvtft & ^á'oii leur fiuvât la viè: 
mais les.Hambotirgeois refafirent de ies rece^ 
voirj fous pretexte qo*!! régnoit dans Alteaà 
qnelqoes maladies contagieofòs. Âinfi la plAr* 
part de ces mifiírables èrpirérent foos les mars 
de Hamboorg, en prenant le Ciei à témotn de 
'la barbárie des Suedoís, & de celle des Hain- 
bouTgcois qúi ne paroiflotc pas moins inhii* 
inatne. 

: Toute TÂIIemagne cria cOntre cette vio^ 
jence: les miniftres 6c tes generaox de Pologne 
& de Dannemark, écrívirent au comte de 
Steinbok, poar lai reprocher anc craanté 6 
grande, qai faíte fans néceílité, & demearant 
ííuis excafe, íbulevoit contre lui le ciei & la 
terre. 

Steinbok répondit *^ qofl ne iKÈok porte 
^ à ces extrémítés, qtte poar aprendfé aux 
*^ ennemis da Roí íbn maitre' á ne pios 
*^ faire une go^rre de bambares, & à reípeâer 
^* le droít de$ geris ; qu^ils avoíent rerapK la 
*^ Poméranie de leurs cruautés, devafté cétte 
<^ belle Province, & vendo prés de cent miHe 
^ habitans aul Turcs : qae les flambeaux qui 
*' avoient mis Altena en cendres, étoièlir ies 
^ repréraiUes des bouiets rooges par 4)tti Sfade 

** avoit 
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^ avoít éi^ coBjfiunée; qoe la goerre n*Stóíc 
^ point le théatre de Ia modération & de Ia 
V douceur ; que ni le roi de Fraace Loufs XIV. 
^ qni avok permis Tincendíe du Palarinac, ni 
^ ceax qai rímíterent depuis avec plu$d'excès, 
*^ n'avoient point paífê pour des hommes pias 
*^ cruéis que les autres : qu'enfin ã ces excès 
^ étotent condamnables* il falloic en aceufer 
\^ les-Mofcovites, les Danois & les Saxoas 
^^ qui en avoient doiíné Texemple, '' 
. Cétoic avec cette fureur que les Saedois & 
leors eunemisfe faifoient laguerre: í! Charles 
XII. avoit paru alors dans la Poméranie, ii 
eft à croire qu^il eât pâ retrouver fa prémiere 
fortune. Ses armées quoi qu'éloignées de ia 
prelènce, étoient encore anim^es de fon ef- 
prit ; mais Tabíènce da Chef eft toujours dan* 
gereuíe aux affaires, & empéche qu'on ae 
proâte des viâoires. Steinbok perdit par les 
détails ce ^u^il avoit gagné par des aãions íig« 
nalées, qui en un autre tems auroient été dé* 
cifives. "^ 

Tout vainqueur qtfil étoit il ne put empe- 
cher les Mofcovites, les Saxons, & les Da- 
nois de fe reunir. On lui enleva des quar- 
tíers: il pcAul: du monde dans plufieurs eícar* 
mouches : deux miUe hommes de fes troupes 
ie noiérent en paílèr TEíder, pour aller biver-^ 
ner dans le Holílein: toutes ces pertes étoient 
&ns reíTource dans un pais oú ti étoit entour é 
4e tous côtés d'ennemis puiflans. 

Le Holfiein avoit alors pour Souverain le 
jeune Duc Fréderik âgé de douze ans, neveu 
du roi de Suede^ & fils du Duc aui avoit été 
tué à la bataille de Craflàu: Téváquede Lu- 
bek fon oncle gouvernoit fous le nom d*Ad- 
miuIArateur ce pais malheureux que fes Souve-*^ 
rains n*ont prefque jamais poi&dépaiâblemem : 
.a TEvíquc 
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TEvfqae qai cráignoit f>our Ics Etats de íba 
pupile, voolQt conferver en aparence la neu- 
tralité : mais fl lui étoít ímpoffiUe de refter 
neutre entre Tarmée d*Uti roi de Suede dont le' 
duc de Holfteta pouvoít être rhérkicr, & lc$ 
années des Âlliés précs à envahír cet-Etàr. '* 

Le comte Steinbok preffé par les etincmís^ 
& ne ponvant plus cotííerver ia petíte arn^ée 
&mma TEvéqae admiaiftrateur depermettre 
qa*elle fut rcçae dans la forícrcflè de Ton- 
nínge. L*Evèque fò troava réduit ou à pçrdre 
entierement Vatméc du Ro? ; ou sM kl (àuvoít^ 
à attírer fur le Holílein Ia vefigeance da Dàn* 
nemark. 

11 eut recours à la fineílè, reilborce dan- 
gereuíè des fóibles: íl ordonna au colonet 
Volf, commandant à Tonnínge, de recevofr 
ks troupes Suedoííès dans la place. Mais 
en méine tems íl éxigea de ce Commandanr 
qa^*I neparlât jamais de cet ordre ; St Strinbolc 
de fon còté fit ferment de tenír la négodatíoQ 
íècrette. 

* H fkltut qué Volf prít fur luí de recevoir 
Tarmée dans (a place, comme de ík propre 
autorité, & de paroítre íofidéle aox ordres d6 
ibn Souveraín. Tom cet artífice ne touro» 
qa'aa malbeur dii Doe, du país, & de Stein- 
bok. Le Ciar, le roi de Daonemark, & le 
ixri deProfic b)oqu4Írenc Tonnínge: lesprovi- 
íions qai devoient venir i la petite armée maa- 
quérent par une facalité qut a toujours roiotf 
dans cette guerre les affaires de Ia Su€de. 

Enfin Sceinbok fat obligé de le rendre pri* 
fbnnier au roi de Dannemark avec &s troupes^ 
le 17. Mai?s 1713. aiafifut diffipée fana recour 
eette armée qoi avoit gagné les deox célebre» 
Iftatailles d^Hdfimboorg & de Gadebalb, fouf 
un General dontoa $ífm coDf u les plus gran<* 

des 
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<|és cfpérances.; & le ròi deDiiii&cliisrk cúcIa 

làtís&âion de tenir entre fes msÚBS celui quC 
avoit arrécé tous fes progrès, & qui avoit mi» 
& villc d'AIt^na en ceadres. Stdiibok en for- 
tant de Tonotoge afiara le rot de Danneinark. 
qu'il n'y étoit entre que par firatagémc, & 
qu^il avoit trompé le Comnnandant. Cec <>f« 
ficier le jura de znême, & aíma mieux fubir 
la honte dVoír été fuipris, que de divulguer 
le (ècret de Ibn maitre. 

Le dac de Holfieín & TEvcqae admíniíirar 
ceai*, proteílérenc qu'íls avoient confervé ia 
neutralité : ils implorérent Ia médíation da ro^ 
d^ PrulTe & de Téleâenr de Hanover : . touco; 
cette politique n^étant poânt íòutenuê par Ia 
force, n*empecha pas que le roi de Danne- 
mark n^affiégeát Volf dans Tonninge quelqua 
t^ois après, avec fe$ troupes & celles duCzar: 
ce Commandant fe rendit comme Steinbok, & 
avoua enfin le íècret dont les Danois ne. fá 
doutoient que trop. 

Ce fut un pretexte au roi de Dannemark pour 
s*einparer des Etats du duc de Holfteio, dont 
on ne lui a rendu encore aujourd^bui qu^une* 
partie. Ce même roi de Dannemark qui ra* 
víflòít fans fcrupule le dnchés de Holflein> 
avotc cependant la ^enerofité de traiter Stein- 
bok avec confidération, & faiíbit voir que lea» 
Róis íbnt íbuvent plus occupés de leurs imé- 
réts que de leur vengeance. U laiílà Tincen- 
diaire d*Âltena libre dans Copenhague fur la pa^ 
role, & aíTeâa de Taccabler de bons traitemens^ 
jufqu^à ce qoe Steinbok ayant voula- s'évader 
eut le malheur d'écre arrjâté & d'étre convain- 
cu d^avoír manque à fa parole. Alors il fut. 
étroitement reíTerré & réduít à. dçmand^ gracc^ 
au rol de Dannemarki qui la^Jui accorda* 

z La 
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La Pòméranie íkns défóiíe^ â Ia réfenre de 

Stralfand^ de Tifle de Rugen & de quelcmet 
Iteox circonvoifins, devínt la proié des Allié»; 
ellc fut íequeílrée entre les mains da roi de 
Pruíle. Les états de Brcme furent remplis 
de garnifons Danotíès. Au même tems lc$ 
Mofcovices inondoient la Fínlande^ & y bat-» 
coíenc les Suedoís que Ia confiance at>andon* 
noit, & quí étant iaféríeurs en nombre com* 
znençoíent à n^avoir plus (ur lenrs etmemis a- 
guerris Ia fupériorké de la valeur. 

Pour achever les malheurs de la Suede^ fon 
Roí s'ob(linoic à reíler i Démotíca, & lê re» 

Çtflíbit qicore de I*elpérance de ce íècours 
urc^ íàr lequel il ne devoít pias compter. 

Ibrahim Molla ce vifíf íi fier qui s'ob(Unotc 
i la guerre contre les Mofcovítes malgré les 
vâet da favort, fuc étranglé entre deaz portes. 

La place de Vifir étoit devenae fi dange- 
reuiê que perlbnne n^ofoit Toccuperi elle de* 
meura vacance pendant fix móis : enfin le favo^ 
ri Ali Coumourgí prft le ticre de grand Vííir. 
Alors toutes les elperances da roi de Saede 
tombérent. II connoííToit Coumourgí d'autaut 
míeur qu'íl en avoit éte' fervi quand les inté- 
xécs de ce favori $'accordoient avec les íiens. 

II avoit ét£ onze móis à Démotica enfévelf 
dans rinaâion & dans Toublí; cette oifívecé 
extreme fuccédant tout à coup aux plus vio- 
knts exercices luí avoit donné enfín la maladie 
qu'íl feignoit. On le croioit mort dans toute 
1 Europe. Le confeil de Re^ence qu'íl avoit 
établi à Stokolm quand il partit de fa capítale, 
n^entendoit plus parler de lui. Le Sénat vint 
en corps ííiplier la princelTe Ulrik Eleonor 
fif ur da Roi, de fe charger de la Regence, 
pendant cette lonçue abíènce de fon frere: 
elle Tacccpta ; mais quand ellc vit que le Sc- 

nat 
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iiát vouloit Toblíger â faíre Ia paíx avec le. 
Czar & le roi de I)annetnark quí attacjuolent 
la Suedc de tous côtés, cettePrinceíTe jugeant 
bíen que íbn frere ne ratifíeroit jamais lapaiz, 
ú déniit de lá Regence & envoía en Turquie 
on long détail de cette aífaire. 

Le Roi reçut le paquet de ia íbeur à Dcmo- 
tíca. Lq DerpotiCne qu'il avoít fuccé en naif* 
íànt lui faifoít oublíer qu'autrefoi$ la Suede 
avoít íété libre, &^que.Ie Sénat gouvernoic an- 
ciennementleroiàume conjointement avec les 
Roís. 

II ne regardoit çe corps que comme une troupe 
de domeíiiques qui vouloient commander dans 
la maifòn en rábíènce du Maitre ; 11 leur é- 
crivit que .s'ils prétendoient gouverner, il le.ur 
etivoieroic une de fes bottes, & que ce feroit. 
d*elle dont íl faudroít qu'íls prillênt les orírési 

Pour prevenir donc ces prétendus attentats 
en Suede contre fon autorité, & pour défen- 
dre enfin fon pais, n'efperanc plus ríen de la 
Porte Ottomane, & ne comptant plus que fur 
lui feul, il fit fignifier au grand Viíir qu'il 
fpuhaitoít partir & s'en retourner par TAlle-' 
inagne. 

L'ambaí&deur de France Deíâleurs qui s'é- 
toit chargé des affaíres de la Suede, fít la de- 
mande de fa part. Hé bien, dic le Viíir au 
comte Defaleurs, n*avoís-je pas bíen dit que 
Tannée ne fe paíTeroit pas íàns que le roi de 
Suede demandãt à partir ? Dites-lui qu'il eíl á 
Ibn choix de s*en aller ou de demeurer i mais 

u*il fe determine bien, & qu'íl fixe le jourde 

OB départ, afin qu'il ne nous jette pas une fe- 
cotide fois dans Tembarràs de Bender. 

Le comte Defaleurs adoucit àu Roi la du- 
reté de ces paroles. Le jour fut choiíi, mais 
Charles avant que de quitce^ la TurqUie, vou- 
ToM£ II. G lu 
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lut étakr la pompe d'un grand Roi\ qpoiqoe: 
ámi la mifere d^un fugitíf. II donha i Groihu-* 
fen le titrc d^AmbaíTadeur extraotdinafre,& Tcn- 
voía prendrc congé dans les formes à Con- 
ftantinoplc, fuivi de qnatre-vingt períbnnes' 
toutcs fupcrbcment vétues. 

Les reíTorts fecrets qaMl fallut faire jouer' 
pour amaíTcr de quoi fournir à ccttc dépcnft, 
écoíent plus hamiiians que Tambaflade n*étoít' 
pompeuíè. 

M. Defaleurs preta aa Rot qtiarante mine' 
écus. Grothufen avoic des Agents à Conftui- 
rinople quí empruntoient en íbti nom à' cin* 

;'uante pour cent d'intérêt, mille écus d*tíi| 
uif, deux cent piíloles d*un marchand Anglois, 
mille francs d'un Turc. 

OH amaíTa a!n(i de quoi jouer en preíetícè 
du Divan la brillante comédíe de Tambaílàde' 
SuedoiTe. Grothufen reçut à Conílantínoplé' 
tous les honneurs que la Porte fait aux Am- 
baíTadeurs extraordfnaires des Roís le jour de 
lear audiance; le but de tout ce fracas étoít 
d'obtenir de Targent du grand Vifír, mais ce 
Miníftre fut inéxorable. 

Grothufen propofa*d*empruntcr uri mílliou 
de la Porce. Le Viíir répliqua féchement que 
íbn Maicre fçavoít donner quand H vouloit» & 
qu'il étolt au-deífous de fa dígnité de préter: 
qu*on fourníroit au Roí abotídamment ce qui 
ctoit neceíTàíre pour fon voVage, d'une ma* 
niere digne de celuí qoi le renvoíoit, que 
peut-étre mêmc la Porte luiferoitquelquepre- 
fent en or rion monnoíé : mais qu'on n^y dc- 
voit pas compter. 

Enfin le premier Oâobre 1714. le roí de 
Suede fe mit en route pour quittcr la Turquic. 
Un Capigi Pacha avec fix Chtaoux le vinrent 
prendre au château de Demirtalk oà ce Prínce 

demeuroic 
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dêmeuròít depuis quelques jours : il luf pre« 
lenta de Ia part du Grand Scigneur une laigé 
ietite d^écarlate bordée d'or, un fabre avec une 
poignée garaie de pierrerics, & huit chevaux 
Árabes d*ane beauté parfaice avec des íèlles* 
íuperbes dont les étriers étoient d^argent maf^ 
fif. li n'e(l pas indigne de rhiftoíre de díre qu'uit 
écuier Árabe qni avoít íbin de cès chevauz^ 
donna au Roi leur genéalogie ; c*eft un ufege 
établi depuí$ long-tems chez ces peuples qui 
lemblent faire.beaucoup plus d'attcntíon à 1* 
liobicflcdeschcvauxqtt àcelledes hommes; cc 
qui peut-être n*eft pas fi déraifonnablej puifqutf 
chez les animaux les races dont on a foín & 
qui font iàns mélangene degenerem jamais. 

Soixante chariots chargés de toutes fortes da 
proviíions, & trois cent chevaux formoíent lef 
conroi. Le Capígi Pacha fçachant que pia-' 
lieurs Turcs avoient prété de Targent aux geus 
de la fuite du Roi à un gros intérét, lui dic 
que l'ufure étant contraire à la loi Mabonie-^ 
tâne, il fuplioit Sa Majefté de faire líquider 
toutes ces dettes, & d*ordonner au Refident 
qu*il laiíTeroit à Conllantinople de ne paíer que 
le. capital. Non, dit le Roi, íi mes domeí^ 
tiques ont donné des billets de cent écus, je 
veux les pa'ícr quand ils n^en auroient reçu 
que dix. 

11 fit propofer aux creanciers de le fuivr^ 
avec 1'aírurance d'étre paVés de leurs fiais & 
de Icurs dettes. Plufieursentreprirentlevoíage 
de Suede^ & Grotbufen eut foín qu'ils fuífent 
paYés. 

Les Turcs a6il de montrer plus de défercnce 
pour leur hôte, k faffoíent voiager à très-pe- 
títcs journées ; mais cette lenteur refpeâueulè 
génoit Timpatience du Roi. II fe levoít dans 
la route à trois heures du matío felon fa cou- 

G 2 tumc. 
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tome. Dès qu'il étoit habillé, il éveiiloit Im-' 
xnême le Capígi & les Chiaoux, & ordonnoit 
la marche au 'milíeu de la nuit noire ; la gra- 
vite Turque étoit déran^ée par cette maniere 
nouvelle de voiager ; mais le Roi prenoit piai- 
íir^ kur embarras, & diíòit qtt'il fe vengeoit 
un peu de TaíTaire de Bender. 

Taiidis qu*il gagnoit les frontieres des Turcs^^ 
Staniflas en fortoit par un autre chemtn & ai- 
loít fe rettrer ea AUemagne dans le duche des 
deux Ponts, province qui confine au Palatínat 
du Rhín, & à TAlface, & qui apartenoít au 
roís de Suede depuis que Charles X. fucceílèur 
de Chriíline avoit joint cet heritage à la Cou- 
ronne. Charles aifígna à Staniflas le revenu 
de ce Dnché edimé alors environ foíxante & 
díi mille écus; ce fut là qu'aboutirent tant 
de projets, tant de guerres, & tant d'eípéran- 
ces. Staniflas vouloit & auroit pA faire un 
traité avantageux avec le roi Auguíle, mais 
rindomptdble opiniâtreté de Charles XII. lui 
fit perdre fes terres & íès biens réels en Po- 
logne pour lui conferver le titre de roi. 

Ce Prince reíla dans le duche des deux 
Ponts jufqu'à la mortde Charles; alors cet- 
te province rctournant à un prince de Ia mai- 
fon Palatine, il choilit íâ retraite à Viíèm- 
bourg dans 1' Al face françoife. M. Sum en- 
voié du roi Auguíle en porta fes plaintes m 
duc d*Orleans regeut de France. Le duc 
d'OrIeans répondít à M. Sum ces paroles re* 
marquahles. 

Moíífieur^ níandez au Roi votre maltre que 
la France a tanjours été CaZÀlc des Róis mal- 
^eureux. 

Le roi de Suede étant arrivé fur les confins 

d^ TAlIemagne, aprit que TEmpereur avok or- 

onné qu'on le reçút dans toutes les terres de 

fon 
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foá obéiíEuice aveconemagnificenceconvena^ 
ble. Les villes & les villages ou les Maró- 
chauK des logís avoient par avance marque 
ík rouíe, faííbient des préparatifs pour le rece* 
vòír ; tous ces peuples attendoient avec impa- 
tience de voir paíTer cet homme extraordinaire 
dont les viâoires, & les malheurs, les moindres 
aâions, & le repôs méme, avoient fale tant 
de bruic en.Europe & enÂíie. Mais Charles 
n'avoit nulle envie d'eíluier toute cette pompe, 
m de montrer enfpeâaclelepnTonnier deBen^ 
der; 11 avoítréfolu méme de ne jamais rentrer 
dans Stokdm qu'il n*eúc auji^ravant <réparé íès 
malheurs par une meilleure fortune. 

Quand íl fut à Targovits far les frontieres 
de la Traníilvante, après avolr congédié fon 
efirorte Turque, il aíTembla íà faite dans une 
grange, il leur dit à tous de ne fe mettre poínt 
en peine de fa perlbnne, & de fe trouver le 
plútôt quMls pourroient à Stralfund en Pome- 
ranie fur le bord de la mer Baltíque, envíron 
à crois cent lieues de Tendroir ou ils étoiem. 
- II ne prit avec luiqtt'un jeune homme nom- 
mé During, qu'il avòit fait dcpuis peu Coloq- 
uei, & quitta íès officiers gaíement, les laiílanc 
tous dans Tétonnemenr, dans Ia crainte & dans 
la trifteílê ; iLpríc une perruque noire pour íe 
déguilèr, car íl portoic toújours fes cheveux, 
mit un chapeau borde d'or avec un habít gris 
d^épine & un manteau bleu, pfic le noín d*un 
officier Allemand, & courut la pode à cheval 
avec le feul colonel During. 
. II evita dans fa route autant qu'!l le pút les 
terres de fes ennemis declares & fecrets.,- pric 
fon chemin par la Hongrie, la Moravíe, T Au- 
triche, la Baviere, le Vírtemberg, le Palatinat, la 
Veílphalie, & le Mekelbourg ; ainíi il fit pref- 
9 ue ie tour de TAllemagne^ & allongea foa 
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cbeniin de la nnokié A la fin 4$ Jla prenotffre 
joarn^e^ après avotr couru iàos rel^che, ís 
jjçune Durii^ ^ui n'étOic pas endurci à ce$ 
Atígues exccmves comme le roi de Suede, 
8'évanouit en defcendant de cheval. Le Roí 
qui ne vouloit pas s'arréter un moment íur la 
Toute, demanda à During, qi^and celuí-ci fut 
jrevenu à lui, combien il avoit. d'a{|^ent ; Dur 
ring aiaiit répondu qu^iJ avoi( envíron mfUe 
^cus ea or ; Donnemi^en la moitié^ dit le Roi, 
je vois bien quie tu n'es. pãs ea état de me 
fuívre, j^achcverai la route tout feul. Dariog 
k Toplía de daigner fe repofer du cioins troi$ 
heares, TaOurant qu^au bout de ce tems íl íe? 
loxt en étac de remonter à cheval & de fuivre 
Sa Majefté : 11 le conjura 4c penfer à tous le^ 
rííques quMl alloic courir. Le Roi inéxorable 
& út donner les cínq cens écus, & demanda 
fdes cbevaux. Alors During éfrayé de la ré- 
Iblution du Roi, s^avifad^im ftrat^éme inno- 
cent ; il tira à part le maitre de la pofle, & 
In montrant le roí de Suede: Cet homme, 
lui dit-il, eíl mon couiin ; nous voiageons en? 
femble pour la même aéaire, íl yoit que je 
iiuis malade <& ne veut pas feulement m'attendre 
íroís heuxes í donnez-lut, je vous príe, le plus 
méchant cheval de votrc écurie, & cherchcz- 
inoí quelque chaife ou quçlque chariot de 
pode. 

II mit deuz ducat$ dans Ia maio du maitra 
4e la pode, quí fatisfit exaâement à toutes íe$ 
4emahdes ; on doona au Roi un cheval rétíf 
& boiteux. Ce Monarque partit feul à diz 
heures du foír dans cet équipage au milieif 
4'ane nutt noíre avec le vent, la neígey & la 
pluie. Son compagnon de voVage après. avoic 
pormí quelques beures, (é mit en route dans 
{in chariot traina par de fofts cheveauz. A 

4 . quelqucíí 
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i^riques mtl!e$ ti rencontra aa pofnt do^jour 
Ic rot àe Stiéde, quí ne {>oavant pluis fáíre 
nianeher ia momure, s*en alloít de íbn pied 
^gner la pode prochatne. 
• II fiit force de fe mettre fur le chariot de 
Daríng, il y dortnit fur de la paille. Enfuite 
ils continaéreot lear route, coarant à cheval 
lejoui", &' dormant far une charette la nult 
Ãnft $*arréter en aucun lieu. 

Aprés lèize jours de coarft, non lâns danger 
d'être arretes plus d^une fo!s, ils arrívéretit 
enfin le 21. Novembrede Tafinée 1714. aux 
portes de Stralfund à une heare après minuíc. 

Le Roi críá à la ibntinelle qu'n étoit un 
coar ier dépéché dcTurquíe par le roi de Suede, 
& quMl fallòtt qu*on le f !c parler dans le mo» 
ment au general Duker gouverneur de la place« 
La fcminelle répondoit qtfil étoit trop tard^ 
que le Gouverneur étoit couché, & qu'il fal« 
loic attendre le point du jour. 

Le Roi rcpliqua quMl venoit pour des af- 
faires importantes, & leur declara que s'íii 
n*allòient pas réveiller le Gouverneur fans dé« 
lai, tis feroient toas pendus le lendemain ma* 
tin. Un lèrgent alia enãn réveiller le Gou* 
verneur: Duxer sMmaginaquec'écoftpeut-étre 
cn des Généraux du roi de Suede; on fit 
ouvrir les portes; on introdaiflt ce courier 
dans fa chambre. 

Duker à moítié endormi lui demanda des 
nottvelles du roi de Suede : le Roi le prenant 
par le bras ; Eh quoi, dit-il Duker ! mes plus 
fidéles fujets m*ont-ils oublié? le general re- 
connut le Roi : il ne pouvoit <:roire fes yeur, 
il fe jette en bas du lit, embraílè les genoux 
de fon Mattre en ver&nt des larmes de jofe. 
La nouvelje en fut répandue à Tíflílant dans^ 
la vílle ; tout le monde fe leva : les foldats 

G 4 viorent 
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vtfirfint entourar. la intífim dn Goav^iMir, 
Le$ rues íè rcmpliccm des habitanr qui fe de^ 
ipandoient. le$ uns aux autres ; Eft-il vrai que 
U Roi eft ici? On fit dcs illuminatioos i 
toiítes le$ fenêtres: le vfji coula dans Ics rocs 
à la líimiere de mille flambcaux * au bruft 
a« i - rillerie. 

Ccí>.?ndant on mena Ic Rot aa lít : il ▼ 
avoít íhht jours qu'il ne s^étoit couché : íl 
faiiut Jui coupier fes bottes fur les jambcs qui 
$ éuncnt enflées par l'extrémc fatigue. II n'a- 
voit iií línge, ni habits: on lui fit unegarde- 
robe cn hâte de ce qu'on pút trouver de plus 
çonvenable dans la ville, Quand íl cút dornM 
quelques heures, íl ne fe leva que pour aller 
faire la revoe de fes troupes, & vífitcr leç for- 
tifications. Le jour mêmc il envoía par touc 
les ordres pour rçcommencer une guerre plu$ 
vive que jamais contre tous fes cnncaiísr 

L Europe étoit alors dans un état bíen dif- 
ferent de celui ou elle étqít quand Charles 
}a quitta en mil fept cens neuf. 

La guerre qui avoít f\ long-tems déchiré 
toutc la partie Méridionale, c*eft-à-díre, TAl- 
Jemagne, T Angjeterre, la Hollande, laFrancc. 
l£fpagne, le Portugal & Tltalie, étoit éteintc! 
Cette paix generale avoit «té produitc par det 
brouillenes partículicres arrivécs à la couc 

hab le, & le lord Bolingbrooke un des plus 
bnllants génics <& Thopamc le plus éloquent 
de fon íiécle, prévajurent contre le fameux 
fc. ^ ^albouroug, & engagérent Ia reine 
Anne a faire la paix avec Louis XIV. La 
France n aiant plus T Anglcterrc pour enne- 
mie, força bient^t. les autrçs PuííTanccs à s'ac- 
çommodçr, 

PhilífW 
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Philippe V. pettc-fil^ àe Louis XIV. com- 
metiçoit â régner paifibfement far les debris 
de lamonaréhieEfpagnok. L'enipereur d'Al- 
lemagne dcYcnu maitre de Napks & de la 
Flaoidres s^affermiílbk dans fes vades Ecats : 
Louis XIV. n'afptroit pltrs qu'à achever en 
paix fk longue carriére. 

Anae reine d'Âng]eterre étoit morte le lo, 
Aouft 171 4. haíe de la moícié de íà nation, 
pour avoír donné la paix à tant d'Etats^ Son 
ftere Jacques Scaard Prínce itialheureux, ex- 
cias du trone preíque en naiílknc, n'aiLant point 
paru alors en Ângleterre pour tenter de re* 
cuetllir une fuccemon que de nouvelles lofs 
lai auroient donnée íi fon parti eút prévalu; 
Georges premier, éleâeur de Hanoveri fut 
reconnu unanimement roi de la Grande Bre^ 
tagpe. Le trone apart^oic à cetEIeâeur, noa 
en vertu da iàng, quoiqu^'1 de&endit d^une 
filie de Jacques premier; mais en vertu d'an 
Aãe du Parlement de la natíon. 

Georges apellé dans un âge avance à gou- 
verner un peuple dont il n'entendoit point la 
langue, & chei qui tout lai étôit étranger, (e^ 
regardoit comme TéleSeur de Hanover.plú- 
tôt que comme le roi d' Ângleterre. Toutc 
fon ambition étoit d'agrandír fes états d'Alle- 
magne. II repa0oit tous les ans la mer pour 
fevoir des fujets dont il étoit adore. Au refte 
il íè plaifoit plus à vivre en homme qu'en 
maitre. La pompe de la roíauté étoit pour 
lui un fardeau pefant. II vivoit avec un pe^ 
tic nombre d'anciens courti&ns qu'íl admet- 
ioit à íà famílíarfté. Ce n'étoit pa$ le roi de 
rEorope qui eút le plus d'éclat ; mais il étoit 
un des plus fages, & le feul qui coonút fur 
le trone les doúceurs de la vie priyée & de 

T0^ 
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' Teis Stoient les pi^acipaiix Monarqiies, & 
telle la íituatiotf du Midi de 1'Europe. 

Les changemcns atrivés dans le Nord itoU 
ent d^ane aurre natnre. Ses Róis étoient eti 
gaene, & fê réonííTorenr contre ie roi deSuede. 

Aogtifte étoit depuis long-tems remonte fur 
le trone de Poloçne avec l*aide dtt Ctar, ^ 
da confentemeht de Tempereur d*AlIeinagne, 
d^Anne d*Angleterre, & des Etats generaur, 
qni tons garants du traité d^Alranftad qaand 
Charles Ali. hnpofoít det lois, fe dtéfiftérenr 
de leur garantie quand il nefút pias ) craindre. 

Mais Aagoíte ne jouiflbit pas d^on pouvoír 
tranqmile. La répabHque de Pologne en 
reprenant (bn Roi, reprit bientôt fes craintes 
du pouvoir arbitraire : e]le écoit en armes pour 
Fobliger à fe conformer aa Paâa Conventa, 
contrat Cicré entre les peaples & les Róis, & 
ftmbloit n^avoír rapellé fon maitre que pour 
hit déclarer Ia guerre. Dans le commmence* 
ment de ces troubles, on n^entendoit pas pro* 
Boncer le tíom de Staniílas : fon parti íemblott 
anéanti ; & on ne fe reífouvenoít en Pologne 
da roi de Suéde, que comme d*un torrent 
qui avoit changé le cours de toutes choíès 
pour nn tems dans fon paífage. 

Pnltava & Tablènce de Charles XII. en Ai- 
iànt tomber Staniilas, avotent auffi entratné 
la chute du duc de Holftein neveu de Charles, 
qui venoit d'étre dépoUilíé de &$ Etats par 
le roi de Dannemark. Le roi de Suede avoit 
almé tendrement le pere: il étoit pénétré & 
humilté des malheurs du fils ; de plus n'aiant 
xien fa?t en íâ vie que pour la gloire, la chute 
des Souverains qu'il avoit faits ou rétablis, 
lui écoit auíli feaOblç que la perte de tant de 
province$. . 
^ Cétok 



HOI DE SUEDE. JLív. VM. ii>y 

Cétoit à quí s'enrtcbíroit de ces penes: 
l^^réderic .Gutllaume depuis peu roi de PruíK, 
qui paroiífoít avoir autant d^inclinatíon à It 
jguçrre que fon pere avoit été pacifique, cooi* 
mença par fe faire livrer Stetin & une partíc 
àc la Poméranie, pour quatre cent mille écu$ 
paiés au roi de Dannemark & au Czar. 

Georgcs éleâeur de Hanover devenu roi 
d^Augleterre, avoic au0i féqueílré entre fe$ 
mains le duche de Bréme & de Verden, que 
le roi de Dannemark lut avoit mis en dépôc 
pour ibizante mille pifioles. Âinfi on dif- 
poíbit des dépouilles de Charles XII. & ceux 
quí les avòient en garde devenoient par leurs 
jntéréts des ennemis aufli dangereux que ceux 
qui les avoient prifes. 

Quant au Czar il étoít fans doute le plus i 
craindre : fes anciennes défaítes, fes viéloires, 
fes fautes mémes, ík perfévérance à «'iní^ruire» 
& à montrer à fes fujets ce quMl^ avoit apris, 
^s travaux continueis, en avoient fait ua 
grand homme en tout genre. Déja Riga étoic 
pris; la Livonie, Tlngrie, la Careíie, la 
jnoitié de la Finlande, tant de Provinces qu V 
voient conquiíès les Róis ancétres de Charles, 
létoient fous le joug Mofcovite. 

Píerre Alexiovits qui vingt ans auparavant 
n*avoit pas une barque dans la mer Baltique, 
fe voioit alors maitre de cette mer, à la téte 
4'une flotte de frente grands vaííTeaux de ligne. 

Un de ces vaiíTéaux avoit été conílrait de 
iês propres mains : il étoit le meílleur charr 
ppntier, le oieilleur amiral, le meilleur pilote 
du Nord. Il n'y avoit point de paíTage díf- 
ficile qu^il n*eút fondé lui-même depuis le 
fond du golphe de Bothnie, jufqu'à TOcéan, 
aVant joint le travail d^un matelot aux expéri- 
$^cç$ $l'un Philofophe, aux deíTeins d'un £m* 

percur, 
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pereor, & étaht devenn Amíral par d^rés & 
a force de viÔoires, comme il avoit voula 
parvenír aux gencralat fur tcrre. . ' • \ ' 

Tandís que ]e príace Gallicfin, general forme 
pár luí, & Tun de ceux qui fccondtércnt le 
mieui íès entreprifes, achevoic Ia conquéte 
de la Finlandc, prenoít la ville de Vafa', &; 
battoit ]es Suedois ; cec Empereur Cé mie ea 
mer pour aller conquérir Tifle d'Alan íituée 
dans la mer Baltique à douze lieues de Stolcolm, 

11 pardt pour cette expédítion au commence- 
inent de JuHlet 171 4. pendant <}ue fon rival 
Charles XII. fe tenoít dans fon Ik à Demír- 
tocca. U s'embarqua aa port de Cronflot 
quMl avoit bati depuis quelques années à quatr» 
milles de Pétcrsbourg. Ce nouveàu port, la 
flotte qu'il contenoit, les oíHciers & les ma- . 
^elots qui la montoient, tout cela étoit fon 
ouvrage ; & de quelque côté qu^il jettât les 
yeux, il ne voioit ríen qa'il n'eut créé en qael- 
que forte. 

La ílotte Ruffienne fe trouva le quinze 
Juillet à la hauteur d' Alan: elle étok compofêe 
de trente vaiífeaux de ligne, de quatre-vingt 
galéres & de cent demi galeres. Elle portoit 
víngt mille foldats : Tamiral Aprazin la com- 
mandoít: Tempereur Mofcovite y fervoit en 
qualité de Contre-amiral : la flotte Suedoife 
vint le &\zc à fa rencontre, commandée par le 
vice-amiral Erinchild. Elle écoit moins forte 
des deux tiers ; cependant elle íè battit pen- 
dant trois heures. Le Czar s'attacha au vaíf- 
feau d'£rinchild, & le pric après uú combac 
opiniâtre. 

Le jour de Ja viâolre il débarqua feize mille 
bommes dans Aland ; & aVant pris pluíieurs 
íbldats Suedois qui n'avoíenc pú encore s'em- 
jbarquer fur Ia. flotte d^i^rínchild, íl Its amena 

prifonuier^ 
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prifonDiérs íbr fes vaideaux. II rentra daasí 
fon poirt de Cronílot avec le grand vaiílèau. 
d'£rincbtld, trois autres de moiíidre grandèur, 
une /régate & fít galéres dont il s'étoit renda 
maitre dam ce combar. 

D^ Cronílot il arriva dans le port de Pé- 
tersbourg, fuivi de toote ík flotte viâorteulè 
& des yaiífeau^x pris fur les ennemís. II fut (à- 
lué d'une triple décharge de cent cinquante 
canons ; apres quoí il út une entrée triom- 
phale quí le datta encore davantage que celle 
de Mofcou, parce qu'il recevoít ces honneur^ 
dans fa ville favorite, en un líeu ou diz ans 
auparavant il n'y avoit pas une cabane, & oil 
il voioit alors trcnte-quatre mille cinq cens 
xnaifous : Enfin parce qu'il fe trouvoit non- 
ftulemeht à la téte d^one marine viâorieufir, 
niaís de la premiere ílotteRuilienne qu'on eúc 
jamais vúe dans Ia mer Baltíque, & au mi- 
lieu d^une nation à qui le nom de âotte n*étoic 
pas méme connu avant lui. 

On obferva à Petersbourg à peu prés les 
mémes cérémonies qui avoient décoré íba 
triomphe à Mofcou. Le vice-amiral Suedols 
fut le principal orncment de ce triomphe nou- . 
veau. Pierre Alexiovíts y parut en qualité de 
Contrc-amiral. Un Boíard RuflSen nommé 
Romanodowsky, lequel rcprefentoít le Czar 
dans ces occafíons folemnelles, étoit aifis fur 
im trone, aiant à (ès cõtés douze Sénateurs^ 
Le Cónfre-amiral lui prefenta la relation de . 
la viâoire; & on le declara Vice-amiral en 
confidérarion de fes ícrvices : cérémonie bi- 
2are, mais utile dans un pais ou' la fubordí- 
nation militaire étoít une des nofveautés que 
]e Czar avoit introduites. 

L'emperejpr Mofcovite enfin viâorieuz des 

Suedoís par mer & par terre, & aiant aidé à 

4 les 
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Itts diaíler de la Pologne^ y dotninoic à loti 
tour» II s'étoit rendu mediateur entre Ia Ré-^ 
publique & Augufte ; glòire auffi fíMcite peot- 
écre qa« d^y avoir éiit un Roí; Cet éclat & 
toute cette fortunede Charles avoientpafl^aii 
Gzar : il en jouíílbir méme plus atílement 
que n'avoit faie íbn rival, car i! faiíbít fervír 
toas íes fuccès à Tavatitaçe de íbo pais. S'il' 
pcenoit une ville, les pnncipaux ârtiíans al*^ 
loienc porter à Pétersbourg leur iaduítrie: 11 
tranfportoit en Mofcovte les manufâôares^ 
les arts, les fciences des provinces conqulíês 
íur la Suede : fes Etats s^enríchí/Ibient & íè 
poliíloient par fes viâoíres, ce qui de toa» 
les conquérans le rendoit le pliis eitcufable. 

-La Saede au contraire privée de preíque 
toutes (es provinces au delà de la mer, n'avoit 
plus ní commerce, ni argent, ni crédit. Ses 
vieílles troupes íi redoutables avoient péri dans 
les battailles oa de mifere. Plus de cent mU* 
le Suedois étolent eícl^ves dans les vades Etats . 
do Czaír, & ptefque aiUant avoient éré vendu» 
aux Turcs & aux Taçtares. L'eípece d'hom- 
mes manquoit feníiblement; mais Tefpérance 
renãquit dès qu*on fçút le roi à Stralfund. 

Les impreffions de reípeâ & d'admíraríon 
pour lui étolent encore íi fortes dans Teíprít 
de fes fujets, que la jeuneíFe des campagnes 
íè prefenta en foule pour s*enrôler, quoique 
les terres n^euflent pas alfez de mafns pour les 
cuhiver. 

Fiít du fcftiéme Livre. 
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A R G U M E N T. 

Charles marte la Prineejfe fa fienr auprinee d0 
Heffe: II efl ajfiegé dans Stralfumd^ ^ Jk. 
fauve en Suéde : Entre frijès Jh^ baron dç , 
Goerts jfon jpremier mhsftre : Projets éPunf . 
r/comciliothn avee U Czar^ tsf J^Mue de^, 
fcnte en AngUterre : Charles ajjiege Fr ide» 
ricsiall en Síorvege: II efi tuéi S^n caras* 
pire : Goerts ejt decapite. 

L£ Roi aa miliea de ce$ préparatíft donn» 
la fceur quí.lai reftoitUlnqtieEleonore^ 
ea mariage ao prince Fréderik de Hellc 
Caflel. 

La Reine douairiere grand'^Mere de Charles 
XIL & de Ia Priaceflè, âgée de quatre-víngc 
aD«9 fit les honnenrs de cette féte le 4. Avríi 
lyif- dans le pabus de Stockoloi, * mouruc 
pe« d4: ttm> aprts, 

Ce 



Ce maríage ne fiic poiat honoré de la prè^. 
iênce du Rpí ; il refta dans StralfiiQd occopé 
i achever tas fof tifications de cecte place tm- 
portaíilte i!hetiacée par les lois de Dannêmark 
& de PruíTe. II declara cependant lon beao^ 
frere Genctaliffime de íes armées en Suede. 
Ce Prínce avoit lervi les Etats generaux dans 
les guerres comre la France : il étoit regardé 
comme un bon General ; qualité qui n^avoit 
pas jpeu cóncribué à lui faire époufer une fceur 
de Charles XII. 

Les mauvaís ihccès fe fuivoient alors aufli 
rapidemenc qu'aucrefois les viâoires. Au moís 
de Juin de cecte année lyif. les troupes AK 
lemandes du roi d'Angleterre, & celles de 
Dannemàrk inveílirent la forte ville de ViP 
iQar : les Danois^ les PruíBens & les Saxona 
reunis au notnbre de trente-íix mille, marché- 
ren en méme tems vers Stralfund poar en 
former leíTége. Les róis de Dannemàrk & de 
PèuíTe cõúlérent à fonds prés de Stralfund 
cínq vaiíleaux Suedoís. Le Cxár étòit alors 
ftl» la mer Bàltique avec vingt grands vaiíTeauz 
àt guerre, & cènt cínquante de traníport, Iht 
]éfq»els il y avoit trente mille hommes. II 
menaçoft la Suede d'une defcente; tantôtil 
avançoit jufqu*à la c6te d'Hel(inbonrg, taà- 
tõt il fe prefentoit à la hauteur de Stokoliú. 
Toute la Suede écoit en armes fur les cotes, 
& n^attendoit que le moment de cette iava* 
fion. Dans ce méme tems fes troupes de 
terre chaflbient !de pofte en pofie lei Sktedõis 
des places qu'ils poíTedoient encore dans la 
FtiHanâe rêrs le golfe de Bothhie : mais le Ciar 
ne pottffii pas plus loin tês entrepriíès. 

A TembOuchure de TOder, fleiive qaf par- 
tsge en d^x la Pomeranie, & qui après aVoãr 
coulé fousStètin, tombe dans ia merBiltíqae, 

cft 
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cft la ftáÊK Me d'Ufed<Nn : <crte pliice eft 
crès-importantepar & útvMot^ ^iii coiiiiittBd« 
rOd«râ4riute& wacbn: cdm qui efteftltf 
makre Teft aofii de la aairígatkm d» fleofie. 
Le foi de PrQ0è avoit délogé les Siiedoi$ da 
cette ifle, & $'ea étok faifi aoSi-bíen qoe d^ 
$teiia quMI ordoit en íèqoeílfe; le tout, di* 
Íbtt*íl, p9mr Pãmour de ia Pa$Mé Ijs$ Suolott 
avoteat repris TiOe d'Ufedom au móis deMai 
27x5*. ils y avoient deax fores; Tan étok le 
fort de la furiW fur la )braiiche de TOder qni 
pojte ce oonit Taatre de f lus de conféquencp 
étoit Pennamoiidre for Tautce coars de la rir 
xriere. Le roi de Suede nVoit pour gn^der 
ces deQX fores & tonte Pille, que deus cen( 
cínquante foldat9 Poméraniens commandéa 
f^ar uo vieil offider Socdois nommé Duflq^ 
0a Pollerp dofit le Qom merice d'étre coníèrv^. 

LeRoi dePra& euTOte le 4. Aouft quinze 
^Bt hommes de pied, & Iiuk cent di^on^ 
.pour déborquer dans TiHe ; !ls anriyent & oiçt» 
4ent pted à tfrre fans cq^fiiek>D du côté dn 
fort de la Suíaeé Le cotomandani Smodoiíi . 
)eur abandonna ce fort comme le moins Uor 
portant; &. ne pouvant partager le pea quHL 
avoit de monde, il fe retka dans le cbâiea^ de 
Peumimondre avec ia petke troup?, réfolu de 
& défendre jolCqu^à la derníere extrèmké. 

U fallttt donc raflieger dans les formei : 
on embarque pour cec efièt de rartillerie à 
Stetin ; on renforce les troupes Prufiiepnes 4e 
mílle fantàfins, & de quatre cent cayaliers. 
Le dU-hok Âòuft on ouvre :1a (ranchée ç^ 
deux endroks & la place dl vívement battue 
psff le canoa & par les. mortiers. Peudant le 
iiége» un foldat Suedòis charg&eniècre(d'une 
lettre de Charles XII' troura le dmi^q d'abor* 
der dans llQe & de s'introduice..danSiPç9m^ 

Tom. II. H mondrc; 
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ihònâré ; ti retidic ta léttre au Commandant ; 

ellc étoft conçuè cn ccs termes : 

Nt faties ançun feu que qui^d les ennemh 
firokt an bord ia fòffé : áéfenáez-vous juffu^à 

ta dernitre gome de votrefang\ je vousrecam* 

maitde ã vctre bonne fortune. Charles. 

' DuOerp aiant lú ce billet réfolat d'obéír, 
' &' de moorir comme ti lui écoit ordonné poor 
^e (êrvice de fon maitre, - Le vingt-deux aa 

!)0\tit du jour ks ennemis donrkérent Taflàut : 
es Ãfliegés n'aíant dré que qoand íls vireat 
lesAffieeeancs att bord du foflg en tuérent 
''vn grana nombre: mais le foíTé étoft coniblé, 
labréchelargis; le nombre des affiegeant^trop 
iupérfeur: bn entra dtfns lechiceau par deux 
eiãdroits à la fois : le Commandant ne fongea 
Mors qa'à vendre cberement ia vie, & à obéir 
á la lettre. 11 abandonne les bréches par ou 
les ennemis entroient ; il retranche prés d'an 
'^(Uon â pettte troupeqni eot Táudace &la fi- 
delité de le Ifaivre: il la place de façonqn*el^ 
le lie peât étre entourée. Les enâemis coo- 
rent à laiétonnés de ce qtt'it ne demande 
p^int quartier. II fe bar pendant tine heore 
eCttiere ; & après avofr perda la mokíé de iès 
foldatSf n eft tué enfin avec íbn lieôrenanc & 
íbn major: alors cent foldats qtii réfioient 
avec on feul officier, demandérent la vle, & 
Airent faíts prifonniers : on trouva dans la 
* poche da Commandant la lettre de íbn mai- 
tre <|a! fut portée au roi de Prnflè. 

Pendant que Charles perdoit Tille d*Ulè- 
dom, & les ides voifines qui furent btentôt 
.'prires; que Vifinar étoit prét de & rendre, 
q!i*il n'avoit plus de flotte, que la Suede étoit 
' menacéé, ii étoit dans la ville deStralfiind ; 
' & cette piace étoit déja affiqgée par trente-fiE 
' miile hoounes. < 

> Stralfond 
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. Stralfuod ville devenue fiuneufe en Europe 
par le fiege qu'y foutint le roi de Suede, eft 
Ja plus forte pUce de la Pomeranie. Elle eft 
bâtie entre la mer Baltique & le lac de Franken 
Tur le détroit de Gella : on n> peut arriver de 
terre que fur une chauflée étroite défendue 
par une citadellc, & par des retranchemens 
4u'on croíoit inacceffibles. Elle avoit une 

Sarnifon de prés de neuf mille hommes, & 
e plus le roi de Suede lui-méme. Les róis 
de Õannemark & de Pruílè entreprirent c« 
li^e avec une armée de trente-íix mille hom- 
ines compofée de PruHienSy de Danois & d« 
Saxons. 

L'honneur d'affieger Charles XII. étoit un 
motif fi preíTant qu'on paílk par-deíTaç tous 
les obílacles, & qu*on ouvrit la tranchée la 
nuit da 19* au 20. Oâobre de cette annéç 

Le Roi de Suede dans le commencement 
dtt íiege difoit qu^il ne comprenoit pas com- 
xnent une place bien fortifiée & munie d*une 
garnifon faffifante, pouvoit étre prife. Ce 
n'e(l pas que dans le cours de íès conq^aétes 
paíTées il n'eút pris plufieurs places, mais prd^ 

Sue jamais par un íiege régulier : la terreor 
e fes armes avoit alors tout emporté ; d'ail- 
Jeors il ne jugeoit pas des autres par lui-méme, 
'& n^eQimoit pas aOez fes cnnemis. Les af* 
iiegeans prelKrent leurs ouvrages avec une 
^ãivité & des efforts qui forent fecondés par 
un haxard très-fingulier. 

On fçait que la mer Baltique n*a ni flux ni 
iteflux : le retranchement qui couvroit laville, 
& qui étoit apuyé du cõté de TOccident à un 
marais impraticable, & du côté de rOrient â 
la mer^ femUott hors de toute infulte. Per- 
Xoonc n^avoit fait attention qoc loríque lea 

H 2 vents 
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vçúís (TOctííçnt Ipòflóíetit aVcfcf quelqae V!o- 
lence, ils rejfbáloíent les eaut át ta me)* Blfi> 
tiqoe vers rOricnt, & ne letir l^Màktít 'qtlè 
trofs picds de profondeur ycrr ck r et^ché^ 
inent qti*on cút cru bórdé d*atic mer Trrtpràtx- 
cable. Un foldát s'étant lajíR tòtibér dá 
haut da recranchement dans fa tner^ fbrétòBfliS 
dè trouver fonds : il conçnt que ccné âicúa^ 
verte pourrõit iaire íâíbrtane : i} defòrtã ftâl- 
Ia au quartler dn comte de Wakerbáth géâe^ 
ral des troupei Sãxonnes, dontrer avis qQ'óii 
)>ottvo{t paíler Ia mer à gaé, & penetrer ftii^ 
peine áu retranchemetít des Súemís. Le tóí 
de Fniflè ne urda pas i profiter de Tavis. 

Xe lendema!n donc â mrnait le vent d-Oc- 
ddem fovflant encore, le Ifeuteiiatit colonél 
Képel intra daíisTèau, fnívi de díx-huft ceníc 
hummes; denx mflie Vavançoíent en tnfitíà 
tems íur Ia chauifo qoi condaUbír à ce ré- 
tranchement : toutè Tartillerie des Pruffiens 
jtiroic, & les Pruffiens & les DanoiVdoanoteift 
rallarme d\in autre côté. 
Lc$ Sucdòís' fc crôrcnt ftirs de renvérièr 

. ces deujt knílle hbnunes qu^rh voVotent veoir 
li tcmerâireincnt eh aparencc íurifei ch ànfl S e ; 
ímaTS tout à coup Kepel avtc fts díx-hiiit éètt 

' liônímes entre dans le retranchément da cóíí 
de la mer/ Les Suedo^ entotirés & ibrpYts 
ne purcnt réfifter : lepofle fiit cnlevd -jlp^ 
titl gránd carnagei Qtielques Suedòís Ven- 
fulrent vcts lá vílte ; ICs megcans les y pour- 
fufvirent : ils eiftroicrit pélc hiéle avec ^tts 

; fiitards ; deux offidcrt,* quatrefoldats Saxons 

' étôient déja fur le pont-levis ; mais oti -coe^ 
tems de le levet: firfuíenr prts, & la filie ftit 
fauvée poúr cetttf fbfe. 

On trouva dans cts' retranchèmens Vfn^ 
quatre canons- que 1*on tooxna contkt ^Stt»- 

- • CnnA 
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^ U çonfiançe que devoit 4onoer ce premier 
I^Gc^f 09- QpoQia & Qn bomb$|rda la villç 

. Vís-His ÇíT^fun^ áw$ la mcr Baltíquç 
fft ri(Iç d€ Rpgm qui íèrt de rçmparc à cette 
ffM;^ 1^ oú la girqiíbn & les bourgepis àur 
$ot|^t pu fip cctirer^ s-iis avoient eu des bar^ 
flu^ PQUr le$ cr^nípoí^. Cette ille étoit 
4'tt9ie coni^qatyier e^tr4n^ puor Charle^ : il 
yQioit ,b^a q^ç 6 l9^ eonemis eu étoient le$ 
VM^rêh i\ & trppverpjt affiçgé par terre íp 
^«r niçr ; ã^ qa« fplQii (outes le« apiurerices, 
1^ íV^qÍ^ r^fluit ou à s^cnfev^lir íbus les ruines 
de Stralfund, ou à fe voir prifondiier de cts 
piltB^ enn^iQi^ qp'il avoit è. loug-tems xné- 
iffiiféSf íf. aufquf^U U ayoít impoCé. dès loís 
.4pre^. Gepiendaxit le la^lheureux état de fes 
^^Mí^fSj ut Im aypif vni^ pcrmís de mettre 
4fm Rugçn uii« garoHQQ uiffilâDte« Il n']r 
^RÍ^ tV P\^ ^ ^^ ^^1^ honunes dJs 

! . .$í¥ fflinemis faUbieot depçís frois ippís 
JtWl^s» le^ dij[po£tioas nécef^ire^ pout def* 
cf^^p d^^ riflç 4e RogèDf dpnc )'abord eft 
}trè%^$pílé : eofigi aV^( faít conÁroiíe des 
•Jlmqttfis, le PríQcei d^A^halt à Taide d'im 
.|BQ9 f^oruble, débarqu^ dans Tifle le if. 
Kw^epaíbre avec dopt^ millç bommes. 
;. i^e jo^r mtoi^ iie Roi après avoír dil^ulé 
^Slfffàm^ ^pis heures m oavi:%e avance,, ren- 
.$my ^9$ fa maífoQ açcablé de iatigoe^ a- 
*B(f(P^ 4W les D^UDOíií ^ les Praâiens foot 
d^s Rugro»* II .^(pi( huít lieures du fotr 
fOMd PB. li^i dít çetjte noovelle; il & jette 
■fjQ^-jD^t daii^ m h^lWíí de p^cheur avec Po- 
• WSP*y, Grpthufeq, Dttring, Dardorf ; & à 
.H^ bfiiVeiL li étPíc.déja daru rifle; ia iòiot 
r.. H3 fcs 
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lei; deux míllc foldôts qúí étòlent retranêB« 
près'd'un pctit port à trols Hcucs dè rèndrò!c 
ou rennemi avoit abórdé. II íe met è lèur 
tece & marche au milieti de lá nair datís^ tm 
filence profòndl Le |>rlnce d'Anhalt' at oít 
déja tetraiiché fei trouôçs' par ucfe {>í^aatipn 
qui fembloit inutile. Les officíers' qtl -celn* 
mandofent fous Itii, tie^s^attendofent pàsd^á^é 
attaqués la nuít même, & trbibient Chàítói 
Xn^ à Stralfand ; mais le prinee d^Aábiak 
qúi fçavoic deqúof Charlei ^tôiícapsbte,^aVoit 
faie creuíêr un foITé profònd, bofdé de > chè^ 
vaux de frife, ét' prenoit tomes fòs iiire^i; 
coitirne sll eút eu uné atmée Ibpérfefírè cÂ 
nonfibre à conibatte. - .. .^ 

A deuk het)re$ du mátm Charles arilve aut 
cnnemis fans faíre le 'mòlndrc briíité • Scí 
foldats fedífoientlesim^ ztíx zatte^f' arracBét 
les chet^aux de frife: Cei patoles ftirenf eoten<* 
dties des íèntmelles : ràllamie * eft idotínéè 
aufli-tftt dàns )e cahip : Ws eíariúnls fe -iniet- 
tenc fous les armes : le Roj aVánt ôté les dhè^ 
vaúx de frifè, vk devknt luf un large foffé: 
jlb /«'dít-il, eft'U foffiblel je ne níy €H$enÍ9h 
fas. Cettc furprife ne te décoúragea point : 
ií ne fÇâVoit pás còmbteU de ttóúpeé étôient 
dèbarquées; íès eanemísígnoroíent "dè/feor 
• çètéíà qoel petit noíAbre lis avofent aftílrê. 
L^obfcuríté de la nuft * fcflablolt fàvóráWc i. 
ChâHes : íl prend íbá parti Tuf le cháiup; il 
-fe jetre dátis le foffé accompagné des pte 
-hardís, &.l%iví en uíiinftant de tont. le rcftè. 
Lei «hevaux de friíè arrachés, ^ la tertt ^fbcni- 
léc^ les trofiçs & les branohes d>*iu:bre cpfútk 
ptii troiiveiv les foldats tués páf les Coujís ét 
moúfijuct tf rés au hatârd fervireilt dê «if- 
cincs. LeRcrf, les geoeraúz qo'n aVoit áV6c 
luf, leS;Officim & les tòldàts je$ ptàs ktté- 

^ * p!dc$ 



i)ides^ mootènt for Tépault des. aotres commet , 
a,un aflaui. Lc coipbat s^eneage dans Iç. 
champ cnncmí. LMmpétuofité Suedoífe mit 
d'abord le defordre panrti Ics Danois & le$ 
Pruffiens ; mais Ic oombre étoit trop inégal : . 
Ics Saedois fvurcnt repouffés aprcs »n quart 
d^hcure de combat ; & repafférent le foffé : lc 
prínce d'Anhalt les . pourfuivit alors dans la. 
plaine : 51 ncfçavoit pas que dans ce moment; 
clétoit Charles XII. lui-même qi>i fuioit de- 
yaot Ini. . Ce Roi jmalheureux rallia fa troupe. 
cu. plein champ, & le combat recommcnça 
avec une opiniâtrcté égale . de part & d'autrc. 
GrxHhufea le favori du Roi, & le general 
Dardorf, tomberent morts aqprès de lui. 
Charles cn.combattant paíTafur le corps dece 
dcrnier qui rcfpiroit encore. Duriog qui IV 
voit: feul acoompagné dans fon voíage de 
'Turquie à Srralfund fut tué à fes yeux. 
, Lui-méme eut un.coup de fufil prés de la 
mamelle gaúche. Lc comte Poniatosky étoit 
dans ce moment auprès de fa perfonne; il 
avoit eu lc bonheuc de lui fauvcr la vie à 
Calava : il la lui.íauva encore dans ce com- 
bat de Rugen & le remit à cheval. 
. . .^ics ; Suedois fe retirércnt vers un endroít 
de rifle nommé . Akeferre, ou il. y.ayoit ua 
fort dont. ils étoieqt encore niaitres. Dela 
lc RoírepaíTal Stral&nd, oblígé d'abandon-r 
jier lesbraves troupes qui: Tavoient li bien fe- 
condé dansxettc cnueprife : ellcs furent faiT 
tes priíbnnietes de guçrxe depx jpurs japf ès, 

\Parmi ces. prifonaiers Xe..trouva..Cje, mal-, 
hèureux régiment.François, çompofé.des dé- 
beis de .la hataille d'Hochâed,.qui ayQÍt paíTé 
au fcrvioe.du roi. Augufte, & dela au roi dç 
Suede;:, la plúpatt 4es foldats furjent incorpo- 
res A»Si\ m .nòuvwu régímept ^'un í Is ^n 
"i H 4 princc 
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ptxntc d^Afthalt <flá6at \^t qtattiime mttttet 
cclm quí commmiéóitdâas iUigen cerégimcnt 
trtmty étòit álors C6 méme oomte de- Víliev 
lotigne, quí àvoh fi genertufement eitpofiS fa 
Viéà Aâdfinople pònr teftmceds Charles 
XII. il fut pris àvtc la troopcv & iie íiit eni- 
ffaite que tfè(i''m9il récotapetifédetaiit defer**' 
Vioes, defittigoes, &-de: malhetirs. 

Le Ròi âpf ès tons fe« prodigc;^ de valear quí 
se fervõiént qu'i affbiblir íès fordes^ rènfernvf 
tfàds Strálíbnd & prè( dV éire foraé; étok lel 
qa*on l^tivòii VQ à Befider« , U né s^étàt^nok 
de rien : le jóur il Aifòit íaire der coupures 
&des retranôhemens^erriereíèsinttirailles: ín. 
nuic il faífoic des fortiãs for 1'emiemi ; cepcn^- 
dam Strálibfid étoit bátiu enbréche : les bòinfaes 
pieuvoieot fur les tnâiifoni : la moiúé de la villt 
étoii en cfsuàtts : les bourgeots loin de mnp- 
murcF, pkkis d'adâriíration pour lèur xnsAtto 
dôtit les fatigues, la* íbbiiecd Sç le courage les 
étonnofem^ étoient lOQs deveiuia ibldats fona 
Iqí. lis ráccòmpagnoient dans les íbitiesiç 
ils étoient poút M une fècoiide gasnHbn» 

Un joãc ^ue le R<m diâòít dés lettiea poar 
la Suede à tm fecreiiatoe, tme bombe tomfaà 
Ib^ H imtfotH perca le t^ft & vint éclater nrès 
de la chambre méme da Roí. La moitie Ã 
plancher toaEri)a en píeces ; le cabinet ou le Rd 
dlôoít âant pratique m parcte dans nae gnoflk 
znupailte, ne founrít point.de Tébranleitíeiít; 
& par útí bònheut écoonant ntnl des éclats npi 
fautoiem m Tair, n*eoira daos ce cabinet dont 
U p«rte'éioit ouverte* Au bruit de lia bombe 
& aU^ fracas de la maifon qui fonbloit tomber^ 
k f lumé ^ba|>a dei mafns du íècretaire. Qu*^ 
ft^.|l>d6lic? lai ditle Roi dhin air tcanquíllc^ 
pout^qiidi n^dcrivez^vous nii í celut-ct nc ptft 
t^ndreiiue Ws iHots : uM^ Sir^ It bombe^ 
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Eh bien, itprit^ le Sx>i, 411^ dr ooamnin li 
bombe arec bi toore <pie je voos diâe? coiir 

II 7 svote alors dmis Çtralfond nn aaibtffii^ 
éent de Fnmce enfiurmé avec le roi de Soeda 
C\$toit un Cotbert, cc»nte de Crotíly, lieuto- 
iiSDt general des armées de France, frere d« 
«aiquis de Torfy^ celebre Mmtftre d'£tai^ 
& parent de ce fiimeax Cdbert doBt le nom 
doit êtte imaiortel eu Fiance. Envoíer no 
lionnne à la trancbée oaen emb^deaiiprès dt 
Charles XII. c'étoir (^reíque la méme cboAi 
' Le Roi e&tretenok CroiíTjr, des heorea esh 
tieres daos les endroks Ics plQS expofés, peo^ 
^ant-que le cânon & les boofibes tuoient da 
monde à côté & derríere eux, fans que le Rot 
s^apcrcât da danger, ni que TArabaíradettr roo* 
tút iDifatrefenlement foupçonqer qa'íl y avoit 
^es endroits pias oonvenables pour parler d*af* 
íàiref. Ce Miniftre fit ce qu*U puc avant le 
fiege, ponr ménager un accõmmodenient eu* 
tre iei rpis de Snede & de Pnille ; mais celoi-^ 
ci demandoit trop, & Charles XII. ne voo» 
ioit rien ceder» jLe ccmice de CroiíTy n'eut 
tionc dans íbn ambaíQule d'aatre fatt$íââion, 
tfueodle de joiiir de la familiarité decec hom- 
ine íingnlier. 11 couchM Ibuvent auprès de 
iui for le même manteaa : H avoíc en parta^ 
«geant fcs dangcrs & fes fiitigues acqnis ledroit 
ide iui parkr avec liberte. Charles encoa- 
xq|eoic cette hardíeíTe dans ceox qu'i] ainioic : 
il diibit quelquefois aa comte de Crotiry, vifWj 
màledissmus de rege. AUoQS, difons an peu 
-de mal de Charles XII. 

Croiíly refia ittfqa'att 13. de Novembee 
<dans Ifl ville ; iSc enfia atam obtena des enne- 
jnis permilTioQ de lortip avec fes ba^es, il 
qprit cosgé du-roide Saede qa'il laiíla au nú" 
iíaii des roifies de Stralfuod avec une garniCon 
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dépérte áes deax ticTS, réfola de. ÍJmteâk uà . 

aflaat. 

£o efFet on en donna un qaatre jours après 
à rpavrage á corne. ' hés ennemis $'en em* 

Kérentdeuxfois&en furentdenxfbls chaífifs» 
Rot y combattic toujouis parmi les: grena^ . 
diers : «nân te nombre prévolot ; Us afBégeants 
en demeurérenc les mahre^. Charles refta en- 
core deiix jours dans la irille, attendant àtout 
moment vn aúàat general.! U s^airéta le xi. 
jiifqa'à mínait for un pectt ravelin cout ruiné 
p9r les bombes & par le cânon : le jour dV 
prés les ofticiers princípáux le conjurérene de 
ne plus refter dan^ uneplace qu'í] n'écoíc plus 
quelUon de défendre: mais la retraiteéK>itd&- 
venue auffi dangereuíè quela place m£me. La 
mer Baltiqoe écoic couver^ de vaiflêaux Mof- / 
covítes & Daneis. On n'avott dans leport. 
de Strálfònd qu*une pedte barqne à voties & à . 
rames. Taiit de périls qui rendoient cette re? 
leaite glorieufe, y détarminérenc .Gbarles* U 
s*embarqua la nuit da 20 Décembre 171 f. avec 
d?x perfonnes lènlement. 11 fallut caílèr la 
giace dom ia mer étoh couvette dans le port : 
cetravaUpéniblé dura pluíieurs. henres avaot 
que la barque púc vòguer librement. Lesi^* 
mirau^ ennemis avoienc des ordr.cs précis de 
nepoint laiíTcr lònir Charles de Scralfund, & 
de k prendre more ou vif. Heurenièment ils . 
écoient fous le vent & ne purenc Tabordcr : i( 
conrut un danger encore plus grand en t>aí}ànt . 

rá la vúe de Tifle de Rugen, prés d'nn endrok 
npmmé la Bar^eue, ou les Danoisavoienr élor. 
\6 une batterie de douze canons.. D& tir6- 
reine fnr le Rei: les matelocs faifoient force, 
de voties & de rames pour s'^loigner : on coiip 
de cânon tua deux faommes à coce de.Ct^Ies^ 
un avtre fracaíTa lemât de laban^te. • Ap 
mitleu de ces dangers le Roi arriva VQtí deôt 
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dê ícs váUfiÂiút qui cfôlíbiem dmis ta áier Bil* 
tique; dès le loidematn StraUhnd fe rendir; 
lá gmiifon fht íàfte prifi>nnfere de guerreie 
Charles aborda à Ifted en Seame, & deli fk 
reRdic i Carlèfcroon dans un état Hen autre 
ue quand fl en partk quinze^ans aupararant 
br un vaflleau de ceiit vingc canòns pour aller 
dónner des lois au Nord« 

Si )près deíà Capitale, on s^attendoít qtt?il 

la reverròit après cette iongue abfeucê : tnait 

íbn ' déíleín n^étôit d^y rentrer 9U*áprè6 des vic- 

toires. ' II ué pouvott fe réfoudre d^^illears i 

revoir des peuples qui raimoient & qu^il étoit 

Yorcé d'òprimer pour fe défendré contre fia 

ennemis. II vouluc feulement voir ík foeur'; 

II lui donná rendez-vous ífar le bocd dn lae 

'Wéter éti Oftrógotie : s'y rendir en pofte^ fut^ 

-ti d*un leal doínefiiqué, & 8*en recounia aprèt 

atòfr reôé un jouf avec elle. 

'* Dé Cárléfcrooh cú il féjonrna l%iver, li 

oMonha de nouvelles levées d'hoiiime8 dana 

íbn Royamne. II croyoic que tons :fes fnjeci 

nVftoiént ntfí- que pour le íuiVre à la guerré, 

ft il les avoit accoutumés i le crdre auffi« 

" On enírôloic de jeunes cens de quínxeans{ 

!I ne fefta dans phifieurs viliages qúe des vieit- 

lards, des enfans & des femmes : on vóycnt 

inéme en beancoup d*endroits les fenunes leules 

'laboiiráfla terre^ 

' li étoit encore plus difficile d*avoir une flotte: 
pour y Ihpléer on donna des commiffions i 
des AmMteurs, qui moyennant des privileges 
ezccffifs & mlneax pòur le pays équipérent 
^Iqu^ vaiflèaus : ces efforts étoient les der* 
widtt^ reffimrces de Ia Suede. Pour fiibvenir 
à taat de firais, ' il fiillnt prendre Ia fubftráce 
-des peoples. II n'y eút pomt dfextorfion que 
' )*on.a*uivcnt&t fi>us le nom 4e taxe&d^im^ 
> > 1 Oo 
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Oa €t H rifite cUh» (Oote^ :4fi$ vmffimi J; cmi 
l^n ti» to ififiiÂtíé dfs proi»i(i<^i |90W êtjfi mlr 
ftsdans Ic^tatgafias <Hi Rqí: ^s^D^hf^Dopr 
fon Gomptci to«( le^6 gui ^Qii dms le Koy 

teioii dos faftUt^ ou \\emí>k de Hfvm^ m 
«voient des perraqofis & àn éfápSi dpi^ Sãr 
^eat tí^et. Qn ntitaa iini^t ^l^<;eSif fiv ks 
dscmin^. Le peupte ^cc^é df tm àX(^ 
úãiaaÈ ft fot f évelté Spms mK ^BOfp ^qI; 
sntis Ifii payíka k phis iMlhmwQ^ d? la S»«}^ 
içavGnc qae,f<ftB ndbre menpU u»i ? }<í t^ppi:^ 
pios dure & fdas^ fiqgak ^^ Ini ; nioã ifHit 
ib fttiflietteit fio» mtfimff . à * detè fK^MI^ 
^ue k Sjqí endurdc k {rnniwr. 

L^daqg08 pttblk ^t.mitB» CHiblifc iPÇ w^ 
tes parttciilkies / 0A ^aitívidiote à tpM iff^t^^nt 
ivoir lesMofcovites, toQíaop]>i lesl^fficpfy 
les^ fifkòtisy iesi Anf^dis d^&eaâre m Sgí^t : 
.cette^cmot» IStQit áibki) fQi¥Í^e& 6 fpffiç» 
qtus iceák yu: wtfne&t de i*argeol m df $ nif»- 
^tes^vâdeiix, la eofonifi^i^dasaln^^r^. 

Eo eftà une âDtte Ai^loife ^ote déia parp 
l&ns k nier Balft^ue; & k Ro{ de I^ne- 
mavk avoit k pardk da C^r, ^e lea Mof- 
Dcoirkesijoints auK Danois ioiwpknt eo .Suede 
«A Virkitomi de . 1 7 uS. . . 

Ccfutune furprife extrema ponftoiíle TEs- 

txope attentíve à la fortaoe de .Cbaik$ ^U* 
qoandjui liea de défendie íbo |9&>|iieQacéi|i|r 
/taot de PiriDces, il pAÍ& én H^ffi^.À^ mm^ 
-4o Mars >i7t6. avec vingt fDflkrh^piilif^ > 
* DepuisHaBaíbal on ifayQk p!9l»l eof^o^ ^ 
nde Galerai í}ui.iie poui^ant &. foi(íOiii| -íeMs^ 
'lui*inêriie comre fçs^ eonea^í^ fÍL% Mát \fí^ 
'íkire k *giier'ce :aa çceur der kursi^SMitS.^ <ifi 
.fripccját HeíTe.&n beàu^ftens ihtfmUSim^ 
dans cette ezpedition. ^Ja 



On nè fcút ftlter de Súede en Norfege f ue 
par dos éíúKt fííkt d^mgereux; & <iuand oq 
fes á páfta^ úa reocontre de díftaúce en diftance 
tfct fiMidsdVatt que lamer y forme eatre dea 
tòdtím: il AlloJt faíre des penes chaque jouf;. 
Uâ {>etit«K)inbredeDaiiJOÍsaiiroêent puarrctet 
i^ÉTnnée Suedoife ; mais ^i n*avoic pas prév^ 
Mtte invaíkm ftbiíe. L^Europefiit encore plu^ 
^écòmtée, ^m le Gxar demeacác tranquille a^ 
ihílieti de ces évènemèns, & ne fit pas uae der 
4S^te en Svede comme il ea ^it cpQveoiji 
mvec fes ÀlHés. 

La ratfen de cette maâíon étok un deílèia 
'de f kts grands, mais en méoie t^ns des pina 
^dffficiles a execocer qu'ait jamais formes Timar 
^ifiation humaiife. 

Le baron H^nf i de Goerts né dans le Holr 
^eio, & mínifire da Prinoe i qvA il ne i-çfioic 
^tús alors que le tiite de ce Duche, aianc reor 
do des fervices importans ia roi deSue^e.pcQr 
dant le fijour de ceMonarqae àBender, écok 
depois devenú foa íkrorí & fon fsmikt Mi- 
niÀre. 

Jamais 4)omme ne fat íi Ibaple & fi audar 

icieus à la fois^ fi plein de refloorccs dans 1^ 

*â!(graces, fi vaíle dans íès deflèins, ni fi.aâif 

idaris fes démarches : nul projec ne reffraioíc» 

fini -mo¥en ne lui coutoic : il prodiguoit les 

*dotís, les pròmeffi», ks fenneas, la verité 6c 

iemeníbnge. * 

* II ^Iloit de Suede en France, en Angleterrc* 

^en^HolIandeeíIâierlui-méme les reflores qnll 

vouloic faire jooèr. II eát été capable d'^' 

branler TEurope ; & il en avoic coôçu Tidée. 

<je otke fon Makre étott á Ja tèted'unearmé^9 

il iMtoitdans lecabinet: auffi pritMi forChar* 

les XIL un afcendant qu*aucun Mioiílre nV 

íiToft eu avant lai. 

•* .t- \^Ç 
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Ce Roi qui à Vkge de viagt zo9 n'avoíl! 
dònné que des ordres au comte Piper, reoe- 
roít alors des leçons da baron de Goerts, d^au- 
iant ptus foumis àceMíniftre^que lemalbeiir 
le mettoit dans ia neceffité d'écoater des cozi- 
feils, & que Goerts oe lai en dpQooic qae de 
conformes à fon courage. II remarqtia que 
de tant de Princes reunis condre la Suede, 
Georges éteâeur de Hanover^ roi d^Angleter- 
fe^ étok celui contre leqael Charles e(oic le 
plus píqué , paroe que c*étQÍ( le feuí que Charles 
n*eúc.point oífenfé; que Georges é(oic entr^ 
dans ia querelle fbn% pretexte derap^iTer^ & uoí- 
^tiement pour ^arder Bréme & Verden, auf* 
quels il femblott n>voir d^autre drpit què de 
les avoír achetés à vil prix du roi de Danne* 
«^mark, à qui ils n^apartenóient pas. 

II entrevit auffi de bonne heureque leCzár 
£toir fecretcemenc méconteot des Alliés, quI 
teus Tavoient empéché d'avpir un établiile- 
inent dans Temptre d^Allemagne» ou ce Mo- 
narque devenu trop dangereux n^aípíroic qu'â 
mettre le pied. Vifinar, la feule vílle qui reir 
tftc encore aux Suedois fur les cotes d' Alie* 
magne, venoit enfin de fe rendre aux Prull* 
íiens & aux Dancris le 14. Févrir I7i6. cenx- 
<ci ne voulurent pas íèulernent Ibuffiir que les 
Icoupes Mofcovites qui étoíeotdans le Mekel- 
bourg, paruflènt à ce fiége. De pareiiles dé- 
fiances réiterées depuís deux ans avoiem alie* 
^né Te^rit du Czar^ & avoient peutrétre em- 
péché la mine de la Sucde. II y a beaucoup 
d*exemples d*£tats alltés conquis par une &ule 

fuiílànce: il y en a bien peu d'un gr and 
^mpire conquis. par plulieurs Alliés. Si leurs 
^forces réunies rabartenr» leurs divífions le re* 
léventdlen-^ôc. . 
Dès rannée 1714. le C%v eút pu ikíre une 

defcente 
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ddcente ebSuede; mais foít qo^il nes'accor- 
dât pas avcc Icsrois de Pologne, d'AngieC€r* 
le, de Daonemark & de Pruílè, Alliés jtiftr- , 
líient jaloux, foít qu^il ne crút pas encore fts 
iroupes aíTex aguerries pour attaquer for íês 
propres foiers cette méme naticti) donc ies 
feuls paifiins avoient vaincu Télíte des tronpcs 
Danoifes, il recuta toâjours cerce entrepríliè. 

de qui ravoit arrete encore étoit le befofn 
d*argent. Le Czar écoít un des plus poíílàns 
Monarqaes du monde, mais on dts moios 
riches: fes revenus ne montoíent pas alòrs i 
pias de díx*huit milltons de nos livres : 11 avoit 
découvert des mines d'or, d'argenr, de fer^ de 
cuivre; mais le profit en étoit encore inccr- 
tain, & le travai ruineux. II érabliíToic un 
mndcommerce; mais Ies commencemens n# 
lQÍ aportoient que des* efperances : fes Provin- 
4ses nouvellemeot conquíCès augmencoienc & 
puiíTance & fa gloire, íàns acroitre encore íès 
revenus. II falloit da tems pour fermer Ies 
piaies de la Livonie, pais abondant, mais de- 
iblé par quinte ans de guerre, par le fcr, par 
le feu, & par la contagion, vuide d'habitans^ 
ic qui étoit alors à charge à fon Vainqueur* 
Les flottes qu*il entrctenoif, Ies nouvelles cn- 
treprifes qu'il faiíbit tous les joors, épuííbient 
íès finances : il avoit été réduit à la mau- 
vaiíè refluurce de haúflèr les monnoies, re- 
mede qui ne guérit jamais les maax d'un Etar, 
& qui eft far tout préjudiciable à un pais qui 
reçoit des étrangers plus de marchandiícs qu.'il 
ne leur en fournit. 

Voilá en partie les fondemens fur lefqueis 

Goerts bátit le deflein d'une révolution. II 

-ofk propofer au roí de Suede d'acheter la paii 

de Tempereur Mofcovite à quelqúe prix que ce 

. pAt étre, loi fiu&m envifager le Cxar irrite 

contre 



eoiitre les ròb'd€Pôlogne &* ^^Angltterrf^ 
& hú dònDánt i eftlehdíe ^e Pienre AleiãiM 
trits 4t Chtrks^XIL t^éaolSy pomcoleiit fáM 
treihbler le refté <h rEoltKie. , l 

n D'y ovofe pá4 meica de <«fe It piúx a? ec 
iè^Ctar, fans ceder une grande p«tie des Pro* 
irtaeies^ qof foot ' I TOríent 8t s^ Kóid de I* 
mer Balttqaer niaft il hii fit «ofiflderer, qii^eit 
cedam ces Provincesqúe te Quur p(|flè(k>fc df « 
ja, &^qQ*bn ne ponvof t - rq^rendre, te Rol 
pCRiíToít avofr }a ^tt de veniéltre' à te foia 
Stahiílas físt te ttône de PcHogiiey de reptei 
tct te fifs de Jacqties U. fiir celai d*AQgMaiy 
re, & de rétablir te doe de Holieía <iaos íèé 

^C!harles flafté de oes «graàdcs- ideeis fiai 
póortant y ccoiiptier beaticoufs doniia carie 
Manche à fon Mffiiilre : Gôert» paink de Stiede 
inutri d'un piéii^K>avoir qni Pautotrtfilit i ceuc 
fans reOriâion, & ^a! te rendoit Plénipoten- 
tiatre auprès de tons te» Prifiee^^anc qni 3 
fogêroit i propôs de negoder. Il*fi{ d'abord 
íbnder la cour de Moícoa par te moien d^tm 
£cofibis nominé Areskkis premier medocia 
dn Czar, dévofié an parri dn Prétndanr, ainfi 

S[ue Pétoient prcíqne toua les EcoâWs qot ne 
Qbfiftoienc pasde$ fòveors dete cour de Loor 
dfts. 

Ce Medecín fit valõír au prince Meotikof 
rímportance& Ia grandenr <fo projet, a^ec loote 
la vivacké d'ttn homme qaiy écoitifllereíK^ 
Le prince MeniHcof goâta fes Dvtrcftiires : 
te Czar les aprouva. An lieade defcendreen 
Snede comme il en étoit convena a^ec les 
AHiés, il fit hivemer fes trdupes dans leMd» 
kelboúrg; & ol y vint Ini^mtfime fous pretexte 
de terminer les qoeceltes qui commençofentià 
nattre entre te duc de Mekdbouig fonnorciu 
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te, k| oobl«fl« úe ce pais ; mis poarfaiVant eu 
fffet fon deíTdii favori d*avoi> une princípamé 
m Alleinagne^ & comptant c^gager le duc de 
Mekelbouig à lai vendre la Soaycraineté. 
: LesÂHiâ fiirent irrites decette démarche; 
ils ne vpiíiiloient poÍQt d*un voiíin fi terriblc^ 
qu! aVao^ une fon àç% lenres en Alleiriagne, 

rrroit ttB jour s^xi faire jélire Empcreur, 
cn Gpriracr. les Souver^ins. Élus ils 
étoient iriiçés^ plus le grand projet du baron 
de Goerts s*fy^çoh vers le fuccès. Jl nego* 
cjoit ç^nd^t ayec tons les Pruic^s coníçr 
deréSy pour mieus caçher íês intrigues feciet« 
les. "pc Oioc les atnuíòít tous aufll par des 
efperances. Charles XII. cependant étoU en 
^orvégeajecíòa beatt«>frere leprince de Hef- 
íè, à la téte de vlngj: mille homihes ; la pro; 
jvince tCétçk gardée que par onxe n^ille Danoís 
divifés en plufieurs corps, que le Roi & le 
prince de Heííe paiTérenc au fil de l^epée^ 

Qiarles avança jufqu'à Cbriílania caplcale 
d^ roíaume ; la fortune recommençoijt à lai 
devenír favoorable dans ce coía da monde^ 
mais jamais le Roi ne prit aíTex de précaotions 
pour tf ire fabíifter (ès troupes ; une armce & ^nf 
flotte Danoife aprochoiem pour dcfendre la 
jj^ory^e. Charles qui manqaoic de vivres fe 
retira en Saede, attendant Tilfae des vaíles cnr 
trepriiès de fon Mintftre* 
. Cet oavrage demandoit un profond (ècret & 
.des préparatifs imoieníès^ deux cbofes aíTez in- 
jcp9ipatíi;>les. Gperts ãt chercher jufqaes dans 
les mers de TAfie, un fecours qui tõut odieui 
4a*il faroiâbit, n^en eúc pas ét^ moins utile 
pour une defcente en £co(&, & qui du ^^Írs 
e^t s^orte cn Suede de Targent. dâi^íigiomcs 
,&des vaíflèaux. 

. Tpmi ii. I n 
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II y avoit long-tetns que des piràtes de teu* 
tes natii>ns, & particulierement des Anglois 
aiant fôic entr^eux une aíTociation, infeíloient 
Ics mers de TEurope & de T Ameriquc. Pour- 
fuivís par tout fins quartier, ils venoient de 
le retirer fur les cotes de Madagafcar, grando 
Hle à rOricnt de P Afrique. Cétoient de« hoim- 
mes deíèíperés, prefque tous connus par áet 
áâíons aufqtteiies il ne manquoic que de Ia 
juílice pour étre héroiques. Ils cherchoient 
un Prince qui voulât les recevòir fous (à pro-* 
teâíon, mais les lois des nationí leur fermOí« 
ent les ports du monde. 

Dès qu*ils fçârent que Charles XII. éroíe 
retournéenSuede, ils efperérentquecePrinçt 
paiGonné pour la guerre, obl^é de la faire^ 
& manquanc de fíotce & de íbldacs, leur íhtqk 
une bonne compofitioh ; ils luí envoíérent ÚA 
député qui vínt en Europe fur un v^iííèáii 
Hollandois, & qui alia propoícr au baróo doi 
(zoerts de les recevoír dans le porc de Got- 
tcmbourg, ou ils s^oIfFroient dè & rendre avec 
íbí:^ante vaiílèaux chargés de rícheílès. 

Le Baròn fit agr^r au Roi la propofitton; 
on envoía méme Tannée futvante deux gen« 
tilshommes Suedois, i'un nommé Krotnftrom 
& Tautre Mendal, pour con(bmmer la nego- 
çtatton avec ces corfaires de Madágaíbar. 
. On trouv^i deputs un fècours plus noble ft 
plus importaut dans le cardinal Alberoní, ptiif» 
&nc géníe c^ui a gouvemé TEípagAe áílc^ 
Iong-»tems pour íà gloire,'& trop peupourlâ 
grandeur de cet Etat. " . ^ 

II entra avec ardeur dans le projet de ttWt^ 

Ire te fils de Jacques IL fur le trone d-As^fd» 

terre# Cc?í ndiant comme il ne venoit qAe <te 

mcttre le pied dans k SÚfliflcre, & qo^itavcHC 

rEípagneárécabliravaat que deíODger àJiou*> 

kvtrícr 
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tevcfíer d'atttres Roíaames, il fembloít qu*il 
nepouvoitdepluiieurs années metcre la main 
à cette grande machíne, mais en moins dedeax 
ans, on le vit changer la face de l'Eípagne, 
lai rendre fon crédit dans 1'Eorope, engager, 
à ccqu*oiiprétendj Ics Turcs á accaquer rem* 
pereur d^Allcmagne, & tcntcr cn même tcms 
a'dter la régence de France au Duc d'Orleans, 
éc la conronne de Ia grande Bretagne au rot 
Georges : taiit nn fèul homme e(t dangereux 
qtiand ti eft abfola dans un puiffant £tar, & 
qti*{| a de Ia grandeur & da courage dans Teí^ 
prít. 

' Goerts aiant ainíi diíperfé à Ia cour de 
Mofcovie & à celle d'£fpagne les premiercs 
^tíncejles de rembra(èmenc qu^ilmedítoít, alia 
íècrettement ctt France^ & de-là en Hollande, 
oà ti vít les adherans du Prétendant. 

II s^'nforma plus particulíerement ^e leurs 
forces, da nombre & de la dífpoíicion àes mé^ 
conténs d^Angleterre, de Targenc qu'ns pon* 
Toicnt fournir & des troopes qu'íl$ pouroicnt 
mettre íiir píed. Les mécontens ne deman^ 
doient qu'an fecours de díx míUe hommes, & 
falfoienc envifager une révolutíon fúre avec 
Taidede ces tpoupes. 

Le comte de Gillembourg^ ambailàdeur dé 
Suede en Atígleterre, inftruic por le baron de 
Goerts, ent ptufíears conferences à Londres. 
arec les" principaux mécontens, il les cncou^ 
ragea & kur promit toat ce quMs vouluretjt; 
}e parti du Prétendant alh jafqu'à fournir ác$ 
fommes coníiderables que Goerts toucha en 
Hollande. U negocia Tachar de qodques vaíÃ 
lèaax, & en acheta íix eu Bretagne avec de» 
armes de toute eípece. 

- II envQi^i alors iècrettement en France plu- 
f ears; Officiers, ^titt^autres le chevaKer 4e JFoi«- 

l 2 lard 
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lard^ qoí aíaínt' fòit trente cámpaçnes^ d«ns les 
afHiécs Françoifes, & y aíant feit peíu de for- 
totie, étoit aUé depois pcu ofFf ir fe* fcrviceí 
au roí de Suede, moins par des voes interef- 
fées que par Ic defir de ftrvir fous xtn Ro» qiil 
avoít une réputation fi étonnanté. Le cheva- 
lier de FoUard elperoit d^ailleurs faire goúter 
à ce Prínce les nouvelles idées qu'il avoit Cilr 
la guerre; ti avolt ^tudié toute ík víe cct art 
enM^hiIofophe, & il a depuis communiqué les 
d€couverte$ au public dans fes commcntaircd^ 
faír Polibe. Sçs vúçs farent goúcées de Charles 
XII. qui lui-méme avoit faít la guerre d'iiiic 
maniere nouvelle, & qui íie fe laiílòíc con^ 
dufre en rien- par la coutume; il deilínale 
chevalier de FoHard à êire un des fnftrumei» 
dom il Youloít fe fervir dans lá dcfcente pro» 
jcttée en Ecoflè. Ce gentilhomme ezeema 
en France les ordres fòcretsdu baron de Goerts. 
Beaiicoup d'ofBc5ers François, «n pies grand 
nombre dMrlandols eõtrérent dans cette con-^ 
jnration d*unt eípece nonvelle qui íè tramoít én 
même lems en Angletcrre, en France, en £fpa« 
gne,enMofcovie,Ã dónt les branches s'éteiidoi- 
ent fecrettenFient d'un bout de TEoropc à rsoitre. 
Ces préparatifs étoient encore -peu de cbofir 
pour le baron dè Goerts, mais c'étoft bcau- 
coup d*avoír commencé. Le point le plu» 
iinportanc & (àns lequel rien nepouvoít réliffir, 
étoitd'achever la paix entre le Cxar& Charles, 
íl fedoit beaucoup de difficnltés à aplanír» 
Le baron Ofterman miniftre d*Etat én MoP- 
covie, ne s'étoit póint laiffé entfaíncr d*abofxl 
aux vúes de Goerts ; il étoic auffi círcon^tâ 
que le miniftre de Charles étoit entreprenaat* 
Sa politique lente & nriefurée vouloit laiflèr 
tout mearir,^ lor(qae le gjnie ímpatient de i\ia* 
tre préteodoit secoeillir iauniídiatemeDt aprés 

avolc 



avpir femé. QílermaQ cxaigadc que TEflipe* , 
reur fon maitre ébloiii par Téclat de cetté en?. 
tçepnfc, a'accordât à la Sufide utie paii crop 
avantageufe; U retardoic pac fes loogueurs oc . 
par fes obílacks la concluíion de cette aftaírie* ^ 

HeareufemeiU pour le baroa de Goercs le, 
Ciar lai-méme vim en HoUaiide aa com- 
inencemenc de 1717* Son deíTein écoít de paflèr 
eDfuite en Fránce; íl lui manqaoíc d*avojr v4. 
cecte nadoD celebre^ qui eíl depuis plus de ckiic 
aus cenfuréei enviée, & ícnitée.par tous fes. 
voiíins; U vouloíc y íatisfaire íâcuríofité ínfa*; 
iiMc de voir & d^aprendre, & exercer en 
mème tems fa politique, 
^ Goerts vic deaz fois à Ia Haye cet Empe* 
reur, il avaiiça plus dans p€$ deux confi^reiíces 
qj3'il n'eàc fait en Qx móis av£C des Plcnipo-^. 
t.entiaires. Tout prenoit un tour favorable ; 
fes grands de0êin$. paroiíToient couverts d'uii 
íècrec inQ)enetrable ; il fe flattoit que TEurope 
i)e les aprendroit que par rexecmíon. 11 ue 
parloit cependant à la Haye que de paíx, i( dí- 
foít hauteoient qu^il vouloíc regarder le roi 
d'Angleterre comme le paciãcateur du Nord ; 
il preífoit mèmt en aparence là tende d'un 
congrès à Brunfvik ou les iutéréts dela Suéde 
& de fes eonemis devotem jâcre decides ^ IV 
ijiiable^ 

Le premier qui découvrít ces intrigues f^t 
I.e duc d'Orleans regeut de France ; il avoic, 
(jes efpíons dans touce TEurope. Ce genre. 
d'hommes dont le m^tierej^ devendre lefcr 
çret deleurs amis, & qui fubíiíle de délations 
& fouvent niCme de calomnies, sMtoit telle 
xnent multiplié en France *fous fon gouverne 
ment, quelamoidé de la uation étoit devenuc 
refpion de Tautre. Le (luc d'OrIeans lié avec 
^ roi d*An}{leterre par des engigmens períon * 

I I itcfs 
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nels, ^lui découvrit lc8 iftcnées qui fe tramoi- 
cnt còntrc luí. 

Dans le même tems lei Hollandois qn? prê^ 
noieni des ombragcs de la conduife deQocrt?, 
communiquérent leurs foupçons aa minfftcre 
Anglois. ^ Goerts & Gillembourg pourfuívoi- 
ent leurs deílèins avec chaleur, lorfqa*ils fti- 
rcnt arrotes tous deux, Vnn à la Hayc & Tau- 
tre à Londres. 

Comme Gillembourg ambaíIkdeurdeSuede 
avoic viole le droit des gens, en confpirant 
contre le Prínce auprès duquel il étoit cnvoifé, 
on viola íkns (crupule le méme droít en ia 
perfonne. Mais ou s'étonna que les Etats* 
generaur d'HolIande, par une complaifance 
inouiepour le roi d'Angleterre^ miffent enprf- 
fon le baron de Goerts. lis chargérent méme 
le comte de Velderen de Tinterroger. Cette 
formalité ne fut qu'un outrage de plus, lequcl 
devenant inutile, ne tourna qu*à leur confu- 
jfion. Goerts demanda au cointe de Velderen 
s'il Aort connu de lui ? oíií, Monfieur, ré- 
pondic le Holíaudois. Hé b!en, dic le baron 
de Goerts, fi vous me connoiílèz, vous dcr 
vez fçavoir que je ne dis queccje veux. L'in- 
rerrogatoire ne fut guéres poulTé plus loin; 
tous les Amballàdeurs, mais paniculierémenr 
le niarquis de Monteleon miniftre d*Efpagpe 
en Angleterre, proteftérent contre Tattentat 
pommis enveirs la perfonne de Goerts & de 
Gillem})ourg. Les Hollandors étóient fans exr 
qufe; ils avoíent non-feulemeiít viole un droít 
facré en afrêtant le premier minfftre du roí de 
jSuede, qui u-avoit rien machíné contr^enx; 
mais ijs agilToient direôemcnt conrreles prfn- 
pipcs de cette liberte précicufe qui a aitiré che^ 
pm tant d*étrangers, Çc cjui a été le fondement 
de (eur grandeu^ 

A régarí 
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A régard du roi d*Ang1ettere, il n*avoít nea 
fait que de juíle en arrecant prífonnier un en- 
flcmip II fit pour íà jafliãcation imprímer ks 
letttes da baron de Goerts & du comte de 
ijiljembourg trouvées daDS les papiers de ce 
4^nkr. Le roi de Suede écoít alors datis 
h proyince de Scanie; on lui aporta ces let- 
tres mí>TÍmè€S avec la nouvelle de Tenlévement 
de íes deux Miniílres. II demanda en íbu- 
cismt fi on n'avoíc pas auffi imprime les (ien- 
Des í il ordonna auífí-tôc ou'on arrétât à Sto- 
jíolmle réíident Angloís avec toute ík famílle 
& fes domeftiques ; mais il ne put fe vanger 
iur les Hollandois qui n'avoient potnt alors 
de Míniílre à la coar de Suede. Cependant il 
n'avoua ni.ue défavpaa le baron de Goerts; 
,trop ãer pour níer une entrepriíè qu'il avoic 
aprouvée, & tropfage pour convenírd^undef- 
fein éventé preíque dans fa naíílànçe. il fe tinC 
dans un filence dédaigneux avec TAngleterre 
& la Hollande. 

Le Czar pric tout un autre parti. Qomme 
il n'étoit poíqt nommé, mais obfcurément im- 
plique dans les lettres de Gillemboúrg & de 
Goerts ; il écririt au roi d' Angleterie une longue 
lettre pleine de complimens fur la conípiratíon, 
& d^aflfurance d^upe amitié íincere: le roi 
Georges reçar fes prpceQations íkns les croire, 
^ feignit de fe laiftèr tromper. Une conípi- 
ration tramée par des parciculiers quand elle 
eíl découverte, eft anéantíe ; mais une cgnípi- 
raiíon de Rots n Vn prend que de nouvelles for- 
ces. Le Czar arriva à Paris au móis de Maí 
■ de la mcme aonée 1717. il ne s*j occupa pas 
uniqaemeat à voir les beautés.de Tart & de la 
,nature, à vilker le$ ^adémies, les biblíothé- . 
quês publiques, les cabinets des curieux^ les 
maiíbn^ roíales i ^ il prppoía au duc d'Orleans 

I4 regent 
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letit pú mettre lertonibk à lagrdndmr MofccH 

4ite^ (brideilêInétQkdefeíélititeafee le roide 

Soede qut 1 oi c^oit de grandes* pEOVuices, d*6ter 

entieremenr aax Dánds Ten^^e de Ia ttíer Bot- 

^tii^, d^aftc^ir !et Aoglois par utie guerre cívi« 

: kç & d^attirer á la Moícoyie toot le commerce 

làiNord. IÍnes'éioignokpaà''mémedete(nct^ 

tre le toí Staniflasaax prí&s avtc le rol Augníle, 

«fin qne \t foi étam allumé de toa& côtés^ il 

^JÔt- courír poer ■ l'«itifcr ca popi rcteiti- 

)drc, rdon qu-iL y trouveroir fts avantíçcs. 

'Darrexes vúes ji propipfa aa régenr de Franee 

ia nsédiation entre la Suede & la^Mofcovie, & 

de plias unealltance òffeníive & 4é£entm avec 

ces Couronnes & celle d'Efpagne. Ce traité 

^m paroííToic R natúrel, (i udie à ces patk>ns, 

,^& t)ui mettoít dana ieurs mâns la baíance de 

TEurope, ne futcependanr pasaccepcédadac 

tl'Orteans?. H prenok prédfémeat daDS ce 

tems des engagemens tout contraíres : il fe li- 

^uott avcc rerripertur d*AlleinagQei& Georgcs 

rof d-Angleierre. La raifon d*£tat ehangeoít 

íãoH datis l*di>rit de cous les Ptinceiaa-poinc 

i\i\é Ic Cxar écoit ptêt de íe déclarec-contre 

;lba ancieíi allfé- le roi Auguíle, & d%iibri^Kr 

les querelles de Charles fon oiôttel ennemí; 

-pendttnt que la Franee alloit en fí^eur des Al- 

lemans & des Angiois faíre lagoeiTe au peik- 

, fila de Loirís X{V.'après l-avotr fixitemi fi lot^* 

tems contre ces mémes èonemis aux dépens 

de tant de trelbrs & de faog. Tom ce tque le 

Czar obtint par. des voyes indireâer, futqae 

lè Régenc interpos^t fes bons offices pour l*ó- 

' largiflement d» baron de Goerts & du coime 

d^ Gillembourg. 11 s^en retourn^ dans &s 

Ecats à la íiii de Juin, àprès avoir donné i Ja 

; Franee le fpeâack rare d*ttn En^^eiir qat 

' í . - : * y oyag eoit 



f ois tít tvent «D lai ^e lea^dehors gfoffiesi 
que fa nw]vail« éducatSait loi ávoit laiffés^ Ic 
ic légiflitiéur^ le créaieur (Kane natioa aoil- 
VeAe, le et «úi homme leor échapa* 

Ce ^^1 cfaerchoit dans Ic doe d*Orlcams, 
il le trouvd bâai*tât dans le cardinal Alberow, 
devenu tóac puiílànt ea Eíiiagne. Albéròiii 
ne fbuhaitoit rien tant qaele récabltfiêmentda 
Précendantf & commc mtniífare de VESpagut 
qae PAngieterreavoitúiâaltCraitée, dccoomie 
«nnemí períònnel du duc d'Or)eaiis Ité avec 
rAngleterre contre TEípagne, & enfin comme 
Précre d'une Eglife pour laquelle le pere da 
Prétendant avoic fi inal à prc^ws perda & coa* 
ronne. 

- Le dnc d'Ormond auffiaimé en Atie1eter« 
re qne le duc de Malbouroog y étoit admire, 
Jrvoit quitté fon pays i Tavénement da raí 
Georgesí, & étoic alors retire à Madrid ; U 
alia muBtdes pleins pouvoirs da roi d'£(pagae 
& duFrécenduit troaver le Caar iur fon naf- 
£ige i Mttcau en Carlande^ accotnpagné d'Ir* 
negan aoire Anglois, homme kabile a entie- 
prenant. II demanda la Pridccílè Anne Pe- 
tronafille do Czar, en mariage pour le fils 
de Jacqoes IL eQ>dranr que cette alliance aCf> 
tacheroit pios étroicemem le Czar aux f nteréts 
de ce Prince malheureui. Mais cette propo- 
'ftton failtíc à recQler le^ áffaires poor on ceitis 
ao lieu de les avancen Le baron de Goerts 
avoic dans ces projérs deítíné depuis long- 
tems cette Prínceílè aa duc de Holftein, qui 
en effec l'a époufée depois. Dès qu*il fçuc 
cette propolition du doe d^Ormond^ íl en fut 
jaloos & s^apliqua âla traverfen 11 fortitde 
prifon au moís d'Aoút auffi-Wcn que le comte 
de Gillehbourg) âns que le rqi de Suede eât 
i ' ' .daigiié 
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da^né.faire la moiadre excole- ta roí d'Anr 
gleterre, ai moatter Ic plus legcr méçpnccnr 
tement de Ia conduíte de foo MinKlrç. 
- En méme teais oxt élargit à StokQlm Le ré- 
íident ÂngloU & toace fa famille , quí avoíc 
/f té ttaicée avec beaucoup plus de iév^vitè que 
Gillemboui^ ne Tavoít ét^ à Londres, 

Goerts cn liberte fut un enoemi déchainé^ 
qui outre les puiílans motifs qui Tagítoieiu, 
rut encore celui de la vengeance. II €t ren- 
!dit en pode auprès du Czar : fes infiouatb^ns 
prévalurent plus que jamais auprès. de ce 
Prínce ; d'abord il Tafiura qu*en moins dp 
trois móis illeveroit avec un feul PlénípoCen* 
ttaire de Mofcoyie tous les obílades qui re- 
tardoieat la concluíion de la paíx ayec Ia 
tSnede ; il prit eUtre fes tnains une carte geo- 
j^aphique que le Czar avoit deflinée lut- 
même ; & tiram une lígne depuis Wibourg 
nifqu*à la mer Glacíale en paíTam par le lac 
JLiadoga, il fe fit fort de porte^ fon Maitre à 
ceder çe qui étoic à TOrtent de oerce ligne, 
wffiibien que Ia Carélíe, Tlogrie, Sc la Li- 
voníe ; eníiiite il lui parla du mariage de Ia 
£]le da Czar avec le duc deHolíldn, lefiat- 
jrant que le Duc lui pouroít c^er, fes Etats 
ixtoienoant un équival^et, que par li il feroíc 
ancrobre de TEmpire^ lui montrant de loin la 
coiironne loiperialet foit pour quelqu*i2n de 
fes defcendans, foit pour.lai-m^me. Il fiat- 
<oit ainíi les vúes aiòbitieufcs du monarque 
Mofcovite, ôtoit au Préçendant Ja princeífe 
Cznricnnc» cn même tems qa'n lui ouvroit 
Jc chenoin de IfAu^eterre, & il reoiplííroit 
touícs fes vúes á la fois. , 

Le Caar .nonima rifle d^Aland pour les 

conférenccs que fpn iniaiítre d*Etat Ofterman 

licvoít avoir iavicc. Ic b^roa de .Gocrcs. Oh 

.4 , pria 
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jftía ie duc ffOrmond de s'en rctourner pour 
ne pas donner de trop violens ombrages i 
rAngleterre, avcc laquelle le Czar ne voo- 
loítrompreqne fur le pointde rinvafion : oa 
retint feulemcnt à Pétersbourg Irnégan le con- 
fident da duc d*Ormond, qoi fut chargé des 
intrigues, & qai logea dans }a ville avec tant 
de précaution qu*il ne íbrtoít que de nuít, & 
ne voVoit jamais les miniftres du Czar, que 
déguífé tantôt en paYfan, tantôt en Tartare. 

Dès que le duc d'Ormond fut parti, le 
Ctar fit valoir au roi d'Angíetcrre fa com** 
plaiíânce d*avoír renvoíé le plus grand parti- 
fan du Pretendam: & le baron de Goerts plcin 
dVfpérance retourna en Suede. 

II retrouva fon Maitre à la tête de trente- 
cSnq mille hommcs de troopes reglées, & les 
cotes bordées de milices. II ne manquoit au 
Roi que de Targent ; le crédit étoít éputfé en 
dedans & en dehors du roíaume La France 

3 ai lai avoit fourni quelques fubíides dans les 
ernieres années de Louts XIV. n'en donnoit 
plusí fous la régence du duc d^Orleans, qui 
lè condoifoit par des vues toutes contraíres. 
L*Eípagne en promcttoJt, mais n'étoít pas 
encore en état d'en fournir bcaucoup. Le 
baron de Gocrts donna alors une libre éten- 
due í uh projet qu'íl avoit déja eíTaíé avant 
d'aller en France & en Hollande. Cétoitde 
donner au cuivre la môme valcur qu'à Targenr, 
de Ibrte qtfune píece de cuivre dont la valeur 
íntrinféqtre cft un demi foi, paífoit pour trente 
QM quarante, avec Ia marque duPrince; àpeti 
prés comme dans une ville affiégée les Gou- 
verneurs ont fouvent paíé les foldats & lc$ 
bourgeois avec de la monnoie de cuir, en at- 
tendant qa'on pút avoir des efpeces réelles. 
Çh^ n)pnnoie$ Raives ioventées par la neceP- 

fité, 
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fitát^.&aofqueUei.la bonaefoi feolopeut doiif 
ncBiúncrédú durai^e^ fynt conune cies bUlet^t 
drxhange dont la valeur imagipam peuc ex* 
ceier aiiéoient lea ioads qui imt, dans ua^ 
£cat. 

vCes reíTources font d'ua en^éleat uíâge 
àêm un pais libce : ciles on( <^d(|aefoi$ faa* 
vé lanc Republique, maU dles rulnent prcfque 
faremcnt u»e Moaarchíe : car les peuples 
maoqttaot biei^tôc de coníiaQce^ le miotáere 
cft túimt à mauquer > de bonae foi ; ies loon** 
noies idéales & nuikíplíeot av<^ excès, le$i 
panicaUers enfouiíSem leqr argent, & Ia m%- 
i^Une fe df crait avec uae çonfufion accoair 
pagnécn ibovent des plus grand» malheurK 
Ctâce qui.arriva nu rpiaitme de Suede. 

'Le baron de Goqrt$ aiaqt d'abord répandi^ 
a^rec. dtfcrcrioa dans Le public iês nouvelles. 
efpoeeSy fuc emvain^ eo peu de terns au-dclè 
de fes mefures par la rapídicjí d'ttn inoave- 
QidDC qâM) ne pouyolt plus couduíre* Toute», 
las inarchandílès & toutes les denróes aiant 
ij^onié à UR príx exceâi^ il íut forc^ d^augr 
xxiemer le nombre des eípeces de cuivre. Plus 
^tlcà ffi multipliérent^ plus elles furem déc;:4- 
dkées; la Suede inondée de ce^^efajoíCstBpar 
noiâ. ne. forma qu'uiv cri contre le barpa de 
Goerts. L.es peupleç to^jours pleíns fie veoer 
raiion pour Charles^XlK u'ofoieiu prefque 
lebaÂr^: & ÍMÇokni tomber le poíds de ieur 
ávcrlioii iur un Miniiira, qui comine f^tr^nger^ 
& cooune gouvcrnanc Ic^ fioances, étpit; dou* 
blemenc aíluré de la hainê puUiqae. 

Uu impÀc qu*U voalttt meure fur le Çleigé 
^hera de le rendre execrable à la patíon ; 
loa Prctres qui trop fouvent joigneDC Ieur 
caufe à cdle de Dieu,. UapelUrent publique-, 
BSirnc athée, parce ^u'ii ieur demandoic. dç 

rargent 



Vargent. Les nouvclles efpeoes do coivre- 
atoient rcmpwintc de qudqttcí ^icux de Vãw* 
tíquité^ on cn pnt occafion d'apclkr ccf. 
pie<^e) de moanote, lèt dieux du barcm de 

Goerts* 

A la haine pnbKque coatr&.lui fé joígnít la 
jaloafie dea Mmiíhes, implacable á merore. 
qtt^eUe étoit alors imptriírante. La foar du 
Roi & le Prínce fon mart le craignoiem:' 
comme un< homme attaché par £1 Baifiànoe 
aa duc de Holftetti, &-cap^le de lui meneei 
tm jour Ia conronne de Suede fur la tête« > ifc 
l^^avoít plú dans le Romme qtí'à Cbarka 
XII. mais cette avcrfion gcneralc ne fervok. 
qa'à confirmcr ramiiié du Roi, dont les feU" 
tímens «•affermi0bient toâjours par ]c$ coHf ^ 
tmdiáibfls. II marqt» ^lots an Baron u«e 
cbnãattce qot alloit jufqo-à ta fourniffioti^ íi/ 
ki laiflà «A t)oavoir ablolâ dans le gouyero^^ 
ment imérteur duroiaume, & s'en remit àit». 
fans referve far tout ce qai rcgardoit ks-aé-: 
gociationsavecle Cwur ; il lai recommanda 
for toat depreílèr les conférences de Tifle d'A^ 

land. 

En effet,- dèg que Gocm eut achevé â 
Stok64m ies arrangemeos des finàRces qoi 
detnafidoiem íà prefence, il partir pour ailer. 
confeimiier avec \t miniftre du Czar le giacd 
ouvrage quHl avok entamé. 

Votei ks conditíona préUminatres de cette 
alltaace qoi devoit changer la fycQ de VExt^ 
rope, telles qu'elles farent trouvées daas iea 
papiers de Goerts après fa mort. 

Le Cxar reteoant poor lai tome la Lfvo- 
nie, & one partie de Tlngrie & de la Caréfict 
reodoic à la Suede tom le reOe; il &'uaiflb!t 
avec Charles XII. dans le deffein de rétaUir 
k roi Staníflas fur le txòat de Pologne^ é^ 
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s?eagageo{c à lentr c f dans ce pais* avec qnatreí^ 
viogt millc Mofcovices, poar détrôtier ce 
loéine foi Axigafle en faveor doquel il avovt 
£iik dix ans la guenre : il fourniíSyit au^ roi de 
Soede les vaiílèaiiz neceíTaires pour tranipor* 
ter diz mílle Soedois en Saòde, & treáte mílle 
ea Allemagne ; les forces réQDies de Pieiré 
& de Charles devoient attaqucr le roi d*An^ 
gleterfC) dsms fes Ecats de Hanover, & fu€ 
tom dans Brteie & Verden : les mémes rroci- 
pesauroient fbrvt à rétablic ledac de Holftein, 
de force le rol de Proílè à accepier on traité, 
par lequel on lei âtoic uile partie de ce qu'fl 
avoic pris. Charles en afã dès^lors comme ã 
lês armées vjâorieaies, renforcées de celle» 
du Czar, avoient déja execute tom ce qu'on' 
méditoit. II fit demander htutement i Tem^ 
pereor d^Allemagne resecaiiocf da trattéd^AN 
ranftad. A pefne la coar de Vienne daigna-^ 
t-^lle répondre á la propofitfam d'«ii Prlnce 
dont elle croioir n*aToír rten à crafndfe. 

Le roi de Pologne eut moins defécurité t 
il entrevit Forage qni le mcnaçoít* Fleming 
qui étoit le plus défiant de tous les hommesy 
& celm dont on devoit le plus út défier^ foop- 
çonna les deãèins duCzar, & cenx du rof 
de Suede en taveur du roi Stanfilas. II vou-* 
Int le faire enlever dans le doché des dee« 
Ponts comme quelqnes annéesaaparavsnt oiv 
a!^otr faífi Jacques Sobíesky en Silélie: mais 
Staniflas fe tint fur fes gardes, & cecte entre* 
prifeéchoua. 

.Quelques avanturiers qui defoient erecater 
cet enlevement, cherchérent à mericer kur ré- 
compenlêenal^ílinant&aniílas. I)seomoioc<«- 
rent de & cacher derricre une háie pi^es de' 
laquelle ce Monarooe deroic paifer) & de- W 
túct à coups de fuul. Staniílas âu averti d« 

com- 
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complot ; il vint prés de Tendroit marque itn 
pca avant le tems auquel les aflàífiDS devoieac 
Tattendre ; il les troava qui s^aíTembloienr. 
II marcha droit à eax avec un feul page^ 
la moíndre círconQance dérangée faffic quel- 
qaefois. pour déconcerter des complices. Ces 
malheareux n'étant pas encore airivés à Tea- 
droit oú ils devoient faire leur coúp, n^avoíenc 
pas eu le tems de fe confirmer dans leur ré- 
folation.. Ils furem étonnés de la preíènce 
du Roi. Mes amis^ leur dit-<íl, je ne pxxit 
croire que des períotines à qui je n'ai. jamaisi 
fkit de mal veuilknt m'6ter Ia vie; fi la ne-. 
Ceffité vous réduir à commettre un aíIàUinat^ 
toilà de Targent foiés. honnêtes gens, Ea 
difant ces paroles il. leur jetta quelques plflo- 
lés^ & sMloigna d'eux.en les laiíTant dansTad- 
ínirattoadeía.vcrtu & dans le repentir deleut 
crime. 

• Cependant Charles Pariít . une feconde foi» 
pour la conquête dolaríorvégeau moisd*Òc« 
fobrc 1718. Ilavoit li bien pris toutes fes me- 
fures quMl efperpit íè rendre maítreen fix moís 
dece Roíaume. 11 afiha inieux aller conqué* 
f ir des rochers ; au m jlipu des neiges St de$ gla«> 
ces, ^ansTâprêté de rHiver qui tue les aní* 
íjiaux enSuedemémeoúraír eft moips tígóur 
tcux, que tfallerreptendre fes beJles proyincci 
d*ÁHem,agne des mains de íès ennemís; c*e{| 

?' uMl efperoit que fa nquyelle ali iadcé avec le 
Jzat, le mettroit bicn-tòt en éiac de réflàiíir 
toutôs ctS' provinces ; Wen plu^ fa gloirè étok 
flattée d*enleyer un roíaume à íbn ennçmi vic- 
torfeux. 

A PcmbQUchure '<Ju fleure Tiftendall, prés 
<tcla manche 'du Dannemark, entre les víUes 
de Bahas & d^Anílo eíl ficuéc Frederíks Hall^ 

place 
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fístce forte & importante qu*on regtrdbitcon}^ 
me Ia clef da Roíaume. Charlet j^ iorma lé 
íiége au moís àé Deceihbre. Le íbldat tráníli de 
froíd» pouvoít à pélne reixiaer Ia terre endurcte 
íbus Ia glace ; c^écoit ou Vrir Ia tranchée dans une 
eípece de roq mais les Saedois ne pouvoient ie 
íeouter en voãant i leur téte un Rol quí parta- 
geoil ces fatigues. Jamais Charles Ven efluiá 
de plus grandes. ' *Sa conllitutíon éproúvée par 
díx-huit ans de travaux pénibles s'étoít for- 
tifiéé au poinr, qu^l dormoít en plein champ 
èn Norvége au coèur de rHívér fur de la paillc 
óa fur une plariche, envelope leulement d'un 
tnanteau, &ns que fa Iknté en fdt altérée. Pia- 
fieurs de fes foldats tomboient morts de frofd 
áan$ leurs podes , & les autres prefque geles, 
voíant Têur Roi qui íbafFroit comme cujr, n'o- 
íbibnt profcrer une plaihte. Çe fut quelque 
Cèiiris ávãnt cette expeditlon, qú^ãlant entenda 

{arler en Scanie d*une femme nommée Johns 
Xotíèr, qui avoft véca plufieurs moIs £xní 
prendre d^autre nòurríture que de Teau ; Ini 
qui s^étoit étudíé tòute vie à fupòrtec les pios 
extremes rigueurs que la nature húmaíne peut 
Ibcítenír« voulut éflmcr encore combién de tems 
ii pourroitfuporterla fáiin íâns en (Streat>attu: 
il paíTa cínq jòurs entíers íans manger ni boíre ; 
le fixiéme àu matin il courut deux lieues à 
cheval»& defcendlt chez le princedeHeffb fon 
beau-firere, ou il mangea b^ucoup, fans que 
niuneabílinencedednq jòurs Teut abattu,.DÍ 
qu^ungfand repas à Ta íaite dVn & long jc^e 
rincommodât. 

Avec cecorps de fer eouverné par une ame 
& hardie & fí inébranlable, dans quelqne état 
qu*il pút être réduit, íl n^aroit potnt de roifia 
auquel il ne fút redoutable^ '. , 
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"'.LcQDZçD^çcriíbtc joui; de faínt André, il 
3«k íoç Ics j^euíF iieúrcs áa foir vifitcr la iran- 
^^e/ ^ çç trjbúvá^c pas Ia p^alléle alTez avan^^ 
c£c('aiSrigré, il jiatút très-mccontent. Mon- 
ficuT iãégtet ing;éQleur François> qiií coaduí* 

Siíí íc iic^Ci Tí^vura qac la plácq fcroit príft 
áinV liuit jouh : ^ Nous yerrons dit U KoiV 
iSt' contínua de yffitcf les.púvragcs avec Tin- 
|;f^féur.! II ^*árr<6cá dans un endroic ou Ic 
DOTiu. faiíbit un jingle avec la parallcle, il 
lé tiiit à çeàoux Al; le talos intcriéur» & a<* 
^Vii^i^t ijb.çòQdcs fur le parapet, reíla quclqiie 
tctns 1'cóníidercr les travàilleurs qui conti* 
nuplchcles tran^cbécjs i laMueur des étpiltes. 

t«es moindres çíirconfiancei deviennçnt d^ 
i^ntiellèsi, quand ilVafi^kdela tnoct d^unJ^om* 
li(ié.tel fIflQ Charles. XIL, ainii je dois, avertif 
taàe^tòuce. H converlatioã que tant d'écrivâin% 
& ,6lème Moiífieiur de la Motraye ont rapor^ 
tft cn^í^lc R3J ;^ iMiigénieur Mégret, ' cft ab;^ 
2bloment:iíàai(Ie;.vóic^.pe queje içái de vérw 
tàblé iiir cet '.éYínêment. . 
,,'fiÇ^Ròí étoit expofj^ ^refqu*à Wf corpa i 
Dhe battérie dê cânon, pomtéevís-i*vísl*angle 
çà M étoft ; il n^f aratr alor» a^pr^àx^d* fà per* 
ibnpe qpie âçú2 Françoís : ruo âoif IVJon^* 
fieur "SJ^ct loá*aide de casnp^ homme de/t^cê 
iíc dVxçcuHônV qul s^ètbit mis àjibnfe^icc 
cu Túrq^iè, ^ qui étoi( particuli^cçffièiit ac* 
{ách^áii.pnnce dçHeflc ;. Vautre j^coír cet íor 
géHienK' Le cânon tiroirfur^ux i cãrtonche, 
t(0 le Koi qui í^ diícoorrolc dav^age ébf( 
iç Moi «poíç/ AqucIqÈpef pai dflrrv:rp étolç 
le^ cçt^te Strjrtn qui conunandoic la traneKdií ; 
fÍJ<;^^^é.Poflè capirabic auz gardes, & ui| 
Mém camp. hpma^éXvdhêrf, jrecevòfent dç^ 
Drdre$)jle.Iiu/ Siker & M^gret virem 4ap$ ç« 
^omèiít le tól de Suedè qui tombou fur la 
ToMt Ilt K para^ 



J4§ HiSTOIÇB DE,Ç^AllItÇS.,XP- 

pan^en faiantai 

lihíKní, 11 ^toit de 

,upe demítivfc l*avoi 

& avoít &it un tro 

enfonçer .troís doiç 

~jRjr le parapet, Ttfii 

le droit eõtiéremen 

ftaiá de a blcBure 

cepeadahttlsvoitd 

)manlércfifiibíte^ de 

óatqrèl lamain iòr 

tòit fencore dans q 

iKJégret, hommefii 

ãutre chpíè ãnon ; 

iious-íen.' .^Síkcr çç 

'còtàié Swtim. ,1 

aéròbérl» tbrincJUl 

Dflt écrc Informe; 
inaiv;can érii'; Sílcc 
^u fyr.TatêlÈ du 
bortaOhvtes-íõus^ 
berg, aairavcrs 4!=' 
fçí icnr.Rbi'iboK 



íúh%t^ãéli'dn vVat-reihbtablè. Vett )>eitt-erfè 
Mm dè toas leshommei. & juWici le fcol dé 
.#b$ IdfKois qúf alt Vècu fias fóibfóflç. II á 
|òrtí tbútrs les vçrtul ães Héròi ã on éxcès òâ 
dl^ 'déviènnènf défítats/ft ou èlles ibnc auilJI 
ãaogeréofes <]ae Id tíccs opòíes. 5a fermeté át^ 
♦énSc ò|i!hatrcté;ft fts málhcurs dans f tJkral- 
íre,"&lcretínt cinq'áris etíTurqúfc: iàlibéràli* 
tó dégénéfánt enj)rofiiiion à nriné là Stiéde : 
íjbir tàcmrage poirffé jtif^ii^à la téraérité ácatifé 
& mort : ia júRicc i* cté qudqiièfóís júíqtt'à 
Ia ernantC, & daiis fesdernlercs aiinéés Ic maíií* 
tíieii de íbn áutoritc apròchoft de la tíradníe. 
Seá grattdes qualifés, dont une ftulccúfpú 
fitiniortalffet un autre Princc, ònt faií íe rnaf* 
•fieat de íonjjáft. II n*atíàqua jámáfspeÃ)tinè, 
íhafl H iie mt pás atifll i)radcrit quSmpfetabíe 
4aú8 fts vàngeartcés. II a été Ic preinicf qul 
áitcà ràmbirion dMtre Conquérant, finsavoír 
Téavtt d'agrandír fcs Etats j il voaloftgagncí 
Ses Eiftpíres pour les donncr; "Sá pailion pcmr 
H glófrei pótr laçuèrrè, &pour la Veíigeairce 
rttnpéchércnt d^étre bortJKJlitígue, i^nalitó^fahi 
laquellè on ii'ii jaiíraís vtt ácCbriquértót; A- 
tánt labataille il avoít une extreme confiante, 
íipfèsla vifloirell nVoít que dê Ia ipodefliç, 
árpíès la défaite que de Ia fermcté ; duírpour le5 
áútres eomme pour loi-mémc, comptant pou^ 
Ticn la pdne & la vie de fcs íuiets âuífi-biè» 
■que Ia ficnne ; hommeunlaue pmtôt qúegraíiâ 
1^'úthme, & admírable plúi6t*qo'à fmicer ; Sa 
ttó doit áprendre aux Róis combien un gòu- 
tèrnement pacifique & heureux eft au-deflii^ 
í e tant de glpirc. 

■ Charles Ali. ftoít d*une taíllc avantageuíe 
ft uoble, il avolt uíi rrès-beau froilt, de grands 

Íeox blcus mnplís de douceúr,' un nez bien 
yimif ínaii Ic bas du vffige <}cfagtfable, & 
*• K 2 - irop 



tAp íbayeht diffiginif pàtr tus. F!(^r'1M^dht 4jtl 
ne ptítóii qbe. Sei MUts ; pre^iãé: pòiíié Âé^^ 
bârbc nf ác cHctitinf|. 11 pârloit trè^pcii, • fiaé; - 
tft>ondoit íouVemyquc par;ce r1rc iiftk tt avò^ 

Iíis rhabítude: On obícmiít à*'ía ta63fejBÍi!ó* ■ 
éncc pfòfond. II aVoít conltrvé dans f*íit- 
fléxíbilké dcfon éaràô^rè, ccttc^rfmiBRé^tfón 
nothme mativáiíè KoDte; il éát ecS^cihbamf^ * 
fé dans une coaveríatiqn^ parce <}ive s'<tÍBt 
dpnné tdâc' èntier tux travattx friíaráuerr^JI 
nVoit jamais conna tà focieté ; K^irávòi^^ HH 
juí^u'à íõnlblfir chct fcs Turcs <^c^fc$ Cofá* 
mèntaíres de Çéíar & rhííloirè d^AFekandré* 
IVlais il avoit.écrit quelquès réiIeXK>iis fiir ta 
giicrre & furfcs campágnes depuíiiTàò. juP 
qu*i 1 7Ó9. íl ravoiiâ au chcvalícr dè FpHarti^ 
S lu5 dit que cé mannfcrit avôít éiè pérdir à 
U 'mathcurcufc jpurnéc de Paltavi. 
, A rígard de íã rcHgioh, quoiquelcs ftnrí- 
mçns d*uá Prince ne doívent poíót iii;flúqr 
far les autrcs hottimès/& que rôpiàtòn <l'útt 
Mojnarque auffi i>eii infiruit que Charles ne 
fók d^aucun poios' dáns ces matiérei, . te- 
pendatit it faut (âdsikife fur t:e point commé 
íur le refle Ia curfofité dès hotnmes^qu! onc.eit 
les ycui oavertsfuf rout ce qut règaféeJQharleé 
3ÇII. Je fçai de cclui quí ni^a cO{ifié )es.prhM 
dpaux mémôiresdecettehifioíre, ^aéCtíôrles' 
fiu Lutbérien de bbune foi júíqu^à- rannéi 
2707. il vít alors à Lipfik le famé» Philo- 
l^opbe monfièur Leíbnits qui penlbt€ &* parltA: 
líbrement, & qui avoit déjà inIpSre-fe ftntí-» 
niens libres I pias dHmírfnce; Glfârfts 'Xlf* 
puifa dans Ia cònveríatlon 'de cfe^ FWIoíbphe 
beaucoup d*índíiférence pour le LèHiéfantune. 
|)cpuis áíaat eu chèt les Tàrês pltis de loíàf 
encore. . & aiant vú j?las de-drvcrfóí tcT^ion^ 
}) íteiidítf Ihs íòintcfk\náíS(xà\c^Í- íl ht? (íotíí^ 
X feva 
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ptíMiiutioojtilbluc, dogmç<;p 
^ni3íge,..&.5aiiaftifioÍtfc,i 
CíarjivoW** m6n« ífentaneji! 
rel^ioa&iur.la dcllíoee. M 

Slus fouvçnt i cw il í'entrçtenoi 
f touf av4;cf£s,,farorÍ^, & a 

Charles Vàade 4c Ift phi}6ftiíaij 

l*é)oqu«KÇ. ^ .--, .- 

jenepõis-n^dí&Ddre depatler iciciíne.' 

cak>mQiV,^renuBvellée trop fiiuvcnt à Umoff. 

dMPrinces, qúc les hommes.nialios & crÍMr; 

let pr^tmdcot loíjours aroiríté empoi&ooíSL! 

oua0ããuié^ Lebruttfe répasdit alorícnAlT- 
lemaijne, quec'étoit monCeur Sikçr lui-nííipii 
lui «vojt tué le roíde Suedè. X> brite C«-' 

Jci«r Au long-icmps d^elpéifdecetic.csloiíir^' 

uie; onjoturen m'cn parlaat, ti mc^a.'.^ 

prapres paroles : J'aBiois pâ tuer le roi ^e 

Saede, mais tel ^toít moo id^.poar~{«. 

Héio&me 6 ie ravmi voplu^ jetfaaroií piá; 

©tô..-v. -■■ , .. :.,.■■/ 

Apr& fkmort ou lera le fi^ge de FiiderllEt, 
Hall. Lei Su^oís f>Ius «ccabl^ que ã«^s de 
Ia gíoire de l^w PnBçc, atí fcngerent |ju'à' 
Êiir^ Iftjpux «*ec learscnaciois, & ãr^rímer 
chcX eux la puiílãiice abfoluc dont le batoa 
de Goerts leur avoit fait éprouver Tmcèí. 
Les Eutt élúrcQt libremenc pour kur Reine 
la Princcffc fceur de GharUs XIJ. & robKr 

Íérent íblemnclleõienc de teDoncer â toat 
rok hérédltaire fm It couronne, atin quVIIe 
DC la tint que des ííiSrages de la natíun; elle 
promít ptt dcs IcimcQs léitéiés ^u'elk oe tear 
teroit iamãis de rétablic le pouvoír artHCrarrçJ 
«lie íàciiga dqiuis la ja1ou£e de la roíaun 
i la icndcdre conjueale, ea cédant Ia cqaroD^ 
w i fiwQUiv &. eSe engage^ lei Etats ãâire 
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ta for le trone aox m&ta$' 

KTts arrãt< inimedii^lAeiUÍ 
Ihsiles, fiit íondamiliG (iaí 
Im i avóir la téte vanch^ 
ce de Ia villc; exeOipIe de 
:e éricoreploí qne de juftice, 
1 ménioite d'uil Rõi qtie 
Ig-Suedfr admire encora - 
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